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1. — De la R£s^oMsA.BiLrr£^ bb la. bcise bn accusation bt 
BU JUGEMENT DES MINISTRES EN BELGIQUE; par AdeUon Coêtiau. 
Cand , Yander Schelden y 1839 > in-8^y 85 pages ^ avec cette 
^igraphe : La soeièiè a U droit de demander c&mpie à tout agent 
public de son ttdminietrmtion. Art. i5 de la déclaration des 
droits de Thomme , du 3 septembre 1791 » 

Un sens droit et juste , des idées saines sur le gouvernement re«- 
présentatif , un style qui ne manque nî de force ni d^agrément, 
et du patriotisme , voilà ce qu'on rencontre dans éette brochure 
cpû , bien que sur un sujet tant de fois rebattu , se fait lire tout 
entière avec plaisir et intérêt. Cette production est le début de 
U. Castiau , et ce début promet un écrivain de plus à la Belgique 
et un nouveau défenseur à ses libertés» 

M. Castiau est de Perruwelz » Ville de la province du Hainaut , oU 
la culture des lettres n'avait pas laissé , jusqu'à ce jour , après elle, 
de traces visibles et durables ; du moins je ne connais aucun ou- 
vrage imprimé qui aurait été publié antérieurement par un ha- 
bitant de cette ville. Mais il n'est plus maintenant un coin de 
terre , éclairé par les lumières de notre civilisation , qui n'offre 
des hommes instruits et éprouvant le besoin de manifester pu- 
bliquement leur amour pour leur pays. Partout , dans les cam- 
pagnes comme dans les villes , s'élèvent des voix généreuses en 
faveur de nos institutions et de nos garanties sociales, a C'est 
I» du fond du hameau le plus, modeste , dit l'auteur en termi- 



t 



it, non moins que du sein de la cité populeuse, quejaillis- 
» sent ces rayons qui forment le foyer ardent de l'opinion publique, 
» de cette opinion qui , semblable au point d'appui que cherchait 
» en vain Archimède , soulèverait aujourd'hui le monde entier. » 

Les fautes d'impression malheureusement abondent dans cette 
brochure , et dénaturent parfois la pensée de l'auteur. Si les im- 
primeurs étaient responsables de- leur ignorance on de leur né- 
gligence y M. Yander Schelden n'échapperait pas à la mise en ac- 
cusation. A. L. 



3. — R^UMÉ DE li'HisToiRE DE MoNs ; par Louis Fumière. 
i'* partie. Mons, Hoyois-Derely , iS^S? in-m de 68 pages. 
Prix : 4o cents (84 centimes). 

« Nous nous empressons de recommander la lecture de cet ou- 
» vrage à tous ceux de nos compatriotes qui désirent avoir des 
» données certaines sur les annales de leur pays. Les chronique& 
» ne nous offraient les faits qu'en silhouette , il restait à l'his- 
» torien de leur donner des formes, une carnation; c'est ce que 
y> vient de faire M. Fumière , et nous n'hésitons pas à dire que 
j> la première partie de son résumé nous promet enfin une his« 
» toire digne des grands événemens dont notre pays semble destiné 
» k être constamment le théâtre. » 

Extrait du n° 4 ^^ l' Obaervaieur du Hainattt , journal qui pa- 
rait à Mons depuis le commencement du mois de juillet dernier. 

3. — Histoire de BauxELiiEs et de ses enitirons ; par 
Tabbë Mann ; continuée jusqu'à ce jour , avec des corrections 
et augmentations , par P. /• Brunelle , 3 vol. in-8®. 

Le prospectus annonce que cet ouvrage sera enirqtriê aussitôt 
que le nombre de souscripteurs s'élèvera à 5oo. 

Il y aura 3 vol. in-S** semblables à ceux de la première édi- 
tion. Le prix de chaque volume , papier vélin» sera de a^ florins 
35 cents. (5 francs.) 

4. — OEuvRB» DE JÉRÉMi^ Bbntham. — (Prùtpeetuê). 

L'édition de Paris est composée de i3 volumes. in-8°. Celle-ci, 
qui parait à Bruxelles, formera 3 vol. in-8« à deux colonnes,. 



«ti^demi-volûnieâ, siir hemi papier Téliii «^tié. Gha<(tii> 
H'nsisott d^un demi-volume coûte 3 iotiUs $o cents (5fir: 3ô c.y 

5 — Œuvres de M. l'abbé de IjA Mennais, réunies pour 
la, première fois dans un format uniforme^ et publiées en lo li- 
vraisons in-S® qui formérotit 2 gros volumes iia-8" à i colon- 
nes^ papier vi^lin satiné. 

A dater du premier aoûo^ il doit pairaitM uiicriivmison tous' 
ks. 30 joi^ps, au prix do* r ffioritt al^ cents {v (t. 64 centime!) /< 
pour les 4oO'premiers souscripteurs ; passé ce nombr^ la livFd&soMv 
coûtera» i florin Se c<9ntfr(3 fir. 1 7 centimes) sur'papiernon> saline» 

On souscrit à Mons, chez Leroux, libraire. 

6- — Notice sur Oi^jvier i*e Dub):^ ou ub Dain , barbieh 
V^ confident i»E Louis XI.; par le baron • de Reiffeobergr 
Binixelle&9 Hayez y i8sg y. iQH{P.« 

Peu d'exemplaires dé cette notice sont destinés au commerce. 

7 — La GiiOiRE Belgique; poème ^ par M. Lemayeur. 
(Pro9pectu9). 

C'est une nouvelle édition annoncée du poème des Belges , pu- 
blié en 181a y à Bruxelles , par lé même auteur. 

8. — Société Belge pour la propagation économique des 
bons livres. 

Une entreprise littéraire vient de se former sous ce titre 4 Lou- 
vain. L'abonnement annuel est de la francs 70 centimes. La so- 
ciété donnera par an, pour ce prix, la volumes in-8° sur pa- 
pier vélin satiné. Le premier volume vient de paraître : c'est une 
réimpression des applications de la morale à la politique , par M. 
Droz. On ne peut que louer les éditeurs d'avoir cboisi , pour com- 
mencer, cette production d'un philosophe aimable dont tous les 
écrits , enfants d'une indulgente sagesse , tendent à conduire l'hom- 
me au bonheur et à la vertu. U Histoire de la littérature ancienne 
el moderne y -par F. ScAlegely traduit par W. Duckett, a vol. in-8°, 
est le second ouvrage annoncé ; et ces deux ouvrages coûteront 
ensemble aux souscripteurs (les non souscripteurs payent double 
prix) 4 ^nuiGS a5 centimes environ. C'est pour rien , et l'on sait 



^ue ]K>Utiqu«ment ces contrefisiçoiis , à l'extérieur, sont permises^ 
mais» dans le for intérieur, et en ùkisant rafpiication de lamiH 
raie à l'imprimerie ^ la question n'est-elle pas plus délicate? 



A. L. 



9. — Cinq ou six éditions du Fils ns l'Homme ont déjà paru en Bel- 
gique, cet imprudent livret y est surtout en grande yogue depuis 
qu'un jugement a été rendu en France contre M. Barthélémy. Un li- 
braire belge demandait âenûèrement, avec anxiété, à quel point en 
était le procès de ce dernier, à son air attendri on aurait pu croire 
qtt'îL' formai t^des vœiix pour l'acquittement i mais non, son tou- 
dbant intérêt ne portait que sur le débit qu'il espérait avoir de. 
sa marchandise, en cas de condamnation. 

Un imprimeur de Mons, enchérissant sur ses confrères , a pu- 
blié une édition de ce petit poème dont un grand nombre d'ex- 
emplaires sont imprimés sur papiers offrant en^mble les trois cou- 
leurs. liC JUs de l'Homme yqm n'aurait jamais dû sortir du cer- 
veau de M. Barthélémy et déjà poursuivi en France sous sa formé 
première, fera fo]:t bien de. ne pas y entrer avec cet habit tri-* 
colore. A. L. 
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lo. — Lv France Littérvire, ou Dictionnaire Bibliogra-^ 
phique des sa vans , historiens et gens de letti^es de la France ^ 
ainsi que des littérateurs étrangers qui ont écrit en français ^ 
plus particulièi'ement pendaivt les XY IIP et XIX® siècles... par 
J.-M» Quèrard» (avec cette épigraphe:) The chiefglory ofevery 
f«ople ariêesfromiU authors. Johnson. Paris, F. Didot père 
et fils (1827 — 1829) tomes 1*' et 2®, in-8** (formant quatre li^ 
vraisons). ^ 

La quatrième livraison de la France Utténure , par J.-M. Qité-^ 
nord, vient de paraître. Ce dictionnaire bibliographique des sa-* 
vants, historiens et gens de lettres de la France , pendant le i8<^ 
et le 1 9*^ siècle, sera le recueil le plus complet qu'on puisse consulten. 
sur les écrivains contemporains. Nous désirons vivement que l'auteur ] 
soitassez encouragé pour achever cet ouvrage comme il l'a commencé.i 
Les quatre Uvraisons qui ont paru ne vont encore que jusqu'à la let-i 
tre D inclusivement. Voici les noms de ceux de nos écrivains dut 
Nord qui y sont mentionnés : ' 

Ahremberg (le prince Ernest d') ; Alieyrac^ ancien professeur de. 
rhétorique; ^/(^m, principal du collège de Nivelle; Alvm-Moreauy 
instituteur à Valenciennes ; Amand^ de Maestricht ; Auvigny (Jean ' 
du Castre d') ; Baen (le baron A.-B.~F.) ; Bail (le chev. C.^.) ; Bast^ 
(L. de) secrétaire de la société royale des beaux--arts des Pays-Bas ; 
^a«/(M.-^. de), prêtre, antiquaire; Bavai (Paul-Ign. de) ; Beaufbrt 
(L. de), historien; Beaumetz (le marquis de); Beaurain (J.de); 
Beauvais (Guillaume) ; w8e/^ier/v, de Neuve-Eglise (L.-^os.); Bene- 
«e/(Ant.); Bérenger (J.*Fr.); 5er/iar(rf(Le P.) capucin; Betencouri 
(l'abbé de); 5ei^j^ (Ch.-Jos.), bénédictin; ^«(Hipp.); Bogé{N,)i /©. 
niface (Al.); Boniface^Saintine (Xav.) ; Boucher (P.-Jos.) docteur en 
médecine; ^owcjrweott (J-B.) jurisconsulte; ^oKrfl?o«(Amé) médecin; . 
Brassari (S, '^ os.) docteur en médecine; Brébion (Eng.)-, BrécjÇfA&à" 
de) ; Brisseau (M.), médecin ; Bnssot de Warville (Mad** de) ; Brœuc* . 
quez (J.-Fr. de) docteur médecin; BrogUe (le prince de) , évêque de \ 
Gand; £^tt/{0«5/ (Marin) , docteur en médecine; Bucqcellosi Burtin 
(Fr.-Xav.), naturaliste; Caffiaux {àom Ph.-Jos.) historiographe} 
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CahuaCj jurisconsulte ; Calonne (Gh.-Al. de), ministre; Cû/o/i/ïc (l'ab- 
bé de) j Cape/ie-Grimber, instituteur ^ Cardon de Montreuil {le chey,) 
Carondelet de PoUelles; Cdstrlque (L.F,), Clairon (Melle); Clapareau; 
Clément-Hémery (Mad*^) ; Coppens (le baron L.) ; Cordier, (Jos), ins- 
pecteur dos ponts et chaussées j Corne (Hyac.) j Cunyngham (Ant.) ; 
Daignan, docteur-médecin; Decroix; De/huconprel{A.,-^ .-B,y, Delr- 
croix (Fidèle); Delmurat (l'abbé); Dehart (A.); Deshordes- Val~ 
more (Mad^); Z7c5/waj5i^rw(J.-B.-H.-J.); Desmel-, Desmyttère ; Des- 
pinoy (le comte); Didiez^ mathématicien; Dinaux (Arthur); Drapiez, 
naturaliste ; Dubrunfauty chimiste ; Dubuat de Sassegnies, ingénieur. 

On voit que bien des noms ont été omis par l'éditeur de la France 
Littéraire. C'est aux Archives qu'il appartient de les faire connaître. 
Nou9 remplirons ce devoir dans nos prochaines livraisons. 

L. o. 

11. — L^ YiEROE DE M[ssoL.oNOHi, Hellënide y dédiée au 
colonel Fabvier ; suivie cje la Cloche , élégie ; par J. Fontêmoing 
avocat. Paris^ Ladvocat^ ^ DunLerque y Lenoir et Lancel ( 1 839) 
in-8*». Prix : 1 fr. a5 c. 

Déjà favorablement connu par plusieurs jolies pièces de vers im- 
primées dans le recueil intitulé : Les Muses Dunlerquoises, M. J. 
Fontêmoing y avocat à Duilkerque, s'est emparé d'un épisode cruel de 
la vie du renégat iSe/p'C*, dont les journaux ont retenti, pour en faire 
une hellénide adressée au colonel Fabvier j l'auteur a rendu ce sujet 
sien par des détails gracieux qui lui appartiennent. L'élégie tou- 
chante qui termine cette brochure est également puisée dans quel- 
ques feuilles littéraires, qui en avaient rapporté le fond plus en rac- 
courci ; M. Fontêmoing en a tiré un heureux parti. On ne peut que 
l'engager à s'essayer souvent à faire ainsi passer la vile prose dans le 
langage des dieux , c'est un moyen de lui donner un caractère du- 
rable. A. D. 

12. — De la nature et du traitement de la maladie dite 
hydrocéphale-aiguè' (méningo-céphalite des enfans) par D. 
Charpentier y docteur en médecine de la faculté de Paris, mé- 
decin de l'hôpital civil de Yalenciennes, etc. Paris, Baillière, 
(1829) in-8**. A Yalenciennes, chez Lemaitre, libraire. Prix : 
5 francs. 

L'auteur, appelé à Paris par des circonstances particulières , en 
i8a4, profita du long séjour qu'il fut obligé de faire dans cette capi- 
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taie pour rechercher la cause de rhydrocéphale-aiguë. H Vétudia 
plus particulièrement à V Hôpital des Enfans^ ou, malheureusement, 
une masse de jeunes malades n'offre qu'un trop vaste champ à l'ob- 
servation de cette maladie. 11 n'est pas un chef de famille qui ne sa- 
che gré au docteur Charpentier des efforts qu'il a faits pour arriver 
à jeter du jour sur cette terrible affection dont le nom seul fait fré- 
mir toutes les mères. A. D. 

i3. — REtiATioN HISTORIQUE dcs tentatives faites par les 
Gantois pour s'ouvrir une communication directe avec 
rOcéan. Dédiée à M. Van Doom, gouverneur de la Flandre 
orientale, parM. AmanddeBait, aîné, de Gand. Gand (1829) 
in-8^ ' 

C'est la troisième notice, sur des faits relatifs à l'histoire de son 
pays, que publie M. Amand de Bast ; elles respirent toutes le même pa- 
triotisme et le même intérêt. L'auteur a été appelé à la présenter à 
S. M. le Roi des Pays-Bas, qui lui en a témoigné sa satisfaction. 

A. D. 

14. — Fables nouvelles en vers, par M. d'Herhigny, an- 
cien secrétaire-général de la préfecture du Nord ; auteur de la 
Revue politique de l'Europe en 1826 , etc. Lille, chez Bronner 
Bauwens, éditeur (1829), in-18, portrait. 

Ce volume , imprimé sur papier vélin et orné du portrait de l'au- 
teur, gravé sur acier, par Hopwood, est sans contredit un des plus 
jolis ouvrages qui tiennent à la littérature de nos contrées. M. 
D'Herbigny est d'une famille oii l'esprit est héréditaire ; il était déjà 
suffisamment connu comme publiciste, ce recueil, prouve qu'il peut 
réussir dans plus d'un genre. Ces fables vont , dit-on , être réimpri- 
mées en Belgique. a. d. 

i5. — Phytolooie pharmaceutique et médicale, ou vé- 
gétaux envisagés sous les rapports anatomique, physiologique 
taxonomique, chimique, pharmacologique , et thérapeutique, 
par P.-J.-E. de Smyitere. Paris, Levrault (1829) gr. in-8°. 

Le Docteur de Smy ttère est de Cassel , il a donné l'année dernière 
une histoire de sa ville natale qui a obtenu du succès. Il a été phar- 
macien et professeur de botanique , aujourd'hui il exerce la médecine 
à Paris j on voit donc que l'auteur était tout-à-foit en position 
d'envisager les végétaux sous les différens rapports énumérés dan5 
1« titr« de son ouvrage. A. D. 



. 16. — Cours oJcrit de 1/ Arc h [tkcture Grecque et Ro- 
M^AiNJS; à l'usage de tous , d'après ses véritables principes , de 
forme^ de proportion et de stabilité, etc. Par M. Louiê Lebrun 
(de Douai), architecte. Première Leçon* Paris (1829) chez 
Prt)ust, Palais-Royal, n** 8. Brochure in-8°. 

M. Lebrun se propose, à la fin de chacune de ces leçons d'offrir 
au public «la- rectification d'un desmonumens de Paris». Il corn- 
meboe par laBourse , qu'il trouve pitoyable et trop chère ; quand à 
la dernière assertion, l'auteur pourrait bien ne pas trouver de contra- 
dicteurs, il n'en sera pas ainsi de la première. M. Lebrun connait 
sans doute l'art de construire les édifices, il ne nous a pas paru aussi 
fort dans l'art de construire les phrases. a. d. 

17. — Qu'est-ce que le côté droit ? par M. Aicê^ie PVil* 
herty avocat. Paris (1829). brochure in-8^, chez les marchands 
de nouveautés. 

On pourrait peut-être aussi nous demander : qu'est - ce que 
M. Alceste Wilbert? Nous répondrons que c'est un jeune avocat de 
Cambrai, qui, avec M. Ad. FUmaux^ son concitoyen et son confrère , 
publie un Atlas historique et critique sur l'organisation politique de 
la France, en 16 tableaux, dont nous entretiendrons incessamment 
nos lecteurs. a. o. 

18. — Promenades davsl'Arrovdissementd'Avesnbs, par 
Mad® CiiÉMEST-HÉMERY. Valencienncs. Prignet (r829) in-ï2. 

Trois livraisons de cet ouvrage ont paru, la 4' est sous presse. Mad . 
Glément-Hémery est connue comme auteur d'un. Traité de géogra- 
phie ; elle a longtems habité Avesnes on elle se livrait à l'éducation 
de la jeunesse. On croit que si le public encoïirage ses essais^, cette 
dame pourrait bien, après l'arrondissement d' Avesnes, s'occuper de 
ceux (de Cambrai et de Valenciennes. a. d. 

19. — PoTÉaiESPAR Fidèle Delcroix. Paris, Dentu (1829), 
gr. in- 18, grav. d'après Diicis. 

C'est par une exquise sensibilité et une douce philosophie rendues 
plus aimables par les grâces du style, que se distinguent les poésies 
de M. F. Delcroix, de Cambrai, dont plusieurs pièces avaient déjà 
été publiées , soit séparément, soit dans les Mémoires de la Société 
d'Emulation de Cambrai ; elles sont rassemblées ici et revues avec 
soin par l'auteur. a. d. 
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BULLETIN BIBUOGRAPHIQUE. 



ao. — GoDICES MANUSCaiPTI IN BIBLIOTHJBCA PUBLICA DK 

lajLLE, 1S289 in-8^ de 16 pages (sans frontispice). 

La publication de ce catalogue est attribuée k Sir Thomas 
Philips, bibliophile anglais, qui a fait aussi, dit-on, imprimer le 
catalogue des manuscrits d'Axras et de St.-Omer. Tous les amis 
des lettres sauront gré à sir Philips d'avoir signalé au public les 
richesses encore inconnues de ces dépôts précieux ; et en lui ex- 
primant ici notre reconnaissance particulière , nous voudrions 
pouvoir ajouter que son travail est exempt de tout reproche* 
Une telle satisfaction nous est interdite. U faut , malgré les égards 
auxquels a droit cet étranger érudit , que nous lui soumettions 
quelques remarques sur le catalogue dont le titre est transcrit 
cinlessus. Pourquoi d'abord, dans ce titre latin, avoir mis le mot 
Lilie en français? N'était-il pas tout simple et tout naturel de 
dire in bihUothecd insulensi ? A chaque page , l'auteur indique que 
tel ou tel livre provient de la cathédrale de St.-Pierre de Lilie^ 
Tout le monde sait qu'il n'y a jamais eu de cathédrale à Lille, 
et que l'église de St.-Pierre était une simple collégiale {i). L'abbaye 
de Loos est désignée tantôt sous un nom, tantôt sous un autre, 
de manière k laisser croire qu'il s'agit de deux ou trois établisse- 
mens divers ; il en est de même pour l'abbaye de Gisoing. Les titres 
des livres sont presque toujours Xronquésou tellement abrégés qu'il 
est difficile de s'en faire une idée juste. Cest ainsi que nous repro- 
cherons à sir Philips de n'avoir pas donné le véritable titre de là 
traduction de la Cyropédie de Xénophon par le Pogge. Plusieurs 
bibliographes ont déjà rapporté ce titre en italien , tel qu'il est. 
Pourquoi le travestir aujourd'hui en latin ? On voit que l'auteur 
a sacrifié quelquefois l'exactitude à la brièveté. Il n'a pas voulu que 



(1] MiUin a donné une notice tar la bibliothèque de St.-Pierre de Lille, 
dans le tome 5 des Antiquités P^ationalet; maia cette notice qui esi de 
63 p. in- 4^ ne donne que fort peu de renieignement. éur les msnns* 
criti de cette é|(liic. 



les man agents de Lille lui coûtassent plus d'une feuille d'impres- 
sion. Cette petite brochure est le lit de Procrusle dans lequel le ca- 
talogue a dû entrer de gré ou de force , sauf à subir telle mutilation 
qu'il appartiendrait. Enfin, le plus grave et le dernier reproche 
que nous ayons à faire à cet inventaire des manuscrits de Lille, 
c'est qu'il n'y règne aucun ordre , que les ouvrages n'y sont pas 
classés , et qu'on n'y trouve même pas une série suivie de numéros. 

■ 

Du reste, il y a peut-4tre quelqu'injustice à traiter aussi sévè- 
rement un opuscule que Fauteur n'a sans doute rédigé que pour 
son propre usage et celui d'un petit nombre d'amis. 

On ne peut pas dire que la bibliothèque de Lille possède des 
manuscrits de bien haute importance. Le plus ancien que nous y 
ayons remarqué est une Vie des saints du i &' siècle , avec un glos- 
saire contenant une quantité de mots qu'on ne trouve pas dans 
Ducange. Arras et Cambrai sont beaucoup mieux partagés (a). 
Parmi les manuscrits historiques, nous avons distingué les chro- 
niques de Monstrelet, et celles de Jean Molinet, les mémoires 
d'Olivier de la Marche , beaucoup de documens sur l'histoire de 
Lille et de la Flandre, les mémoires de Ponthus Payen, d' Arras; 
\es Dicts moraux des philosophes y translatés parGuill. de Ty gnon- 
ville , les Festes de l*espineHe, le Livre du Roy Modus et de la royne 
JRjOtio, la Danse macabre, la Danse aux aveugle» y le Jeu d*Adam de 
la Sassée, etc. : nous avons cherché vainement la bible delà coxa- 
Xesse Jeanne y 1316, qui doit exister aussi dans cette bibliothècpie. 

li. G. 

33. — Poésies piTGtnvEs d'Adolphe Mathieu. Trahit sua 
quemqne voluptae. Mon»; Hoyois-Derely , i83o, in-8° 

Des élégies et des montes , des fables et des romances , des madri- 
gaux et des épigrammes, composent ce recueil , dans lequel on re- 
marque tout d'abord de la verve et de l'énergie. Dans les pièces 
intitulées Waterloo , Im mort de David ^ on voit que l'autnur, né 
peut-être sous le régime Français , a conservé un doux souvenir de 
sa mère-patrie. Si l'on peut faire un reproche à l'ouvrage de M. Mor- 
thieu , c'est qu'il y règne une tendance, un peu trop prononcée, 
pour la satyre. Nous ne citerons que ces vers : 



(2) Le catalogue raisonné de» manutcrits Iiifiloviqurs île la Jîihliolhèquc 
de Cambrai paruitra au commencement de i83o di^iis Us Mcmoircs de 
la Société d'Emulation. 



« Loin àtê sotfl tlotit MoDS fourmille , 

» Là , nous vivrons en famille , 

» Oublieux de leurs travers ; 

» Au 'bruit de l'cnde argentine, 

y> Je te lirai Lamartine 

» Et tu me diras tes vers. » 

Si la proposition, avancée dans les premiers verr», est réelle , 
nous plaignons M. Mathieu j on sait combien la vérité blesse , sur- 
tout dans une petite ville. Après avoir dit un mot de la valeur, in- 
trinsèque du recueil , il est juste de rendre aussi hommage à sa 
beauté extérieure. Son exécution typographique eU extrêmement 
soignée, et fait le plus grand honneur aux presses de M. Hoyois-^ 
iDérelj. A. D. 

21. — ^ Histoire du Hainaut par Jacques de Guy se ^ tra- 
duite en français avec lé texte latin en regard , et accompagnée 
de notes. T. P' à VII, in-8° avec figures. Paris, Fournier , 
1 826- 1829. A Paris chez Sautelet , libraire , place de la bourse j 
à Bruxelles , chez Arnold Lacrosse , imprimeur-libraii-e. 

Jacques de Guyse, né à Monsau ilV* siècle, docteiur en théo- 
logie , récollet du couvent de Valenciennes , est mort dans cette 
dernière ville le 6 février iSggC alors 1098 ). Ce hou Franciscain 
est auteur d'une histoire volumineuse, qui traite non seulement 
du Hainaut et des Pays-Bas , mais qui fait encore de fréquentes 
et curieuses digressions chez la plupart des autres peuples. Après 
avoir gémi sur les calamités qui ont ruiné les villes autrefois 
fiorissantes du Hainaut, et sur Toubli dans lequel est plongé cette 
province , il déclare que pour servir son prince et son pays , il 
s'est efforcé, à Taide de ses lectures, de composer la présente his- 
toire dédiée au comte de Hainaut j que pauvre et mendiant , il s'en 
est allé, comme la Moabite, « dans le champ de Booz , et là der- 
« rière les moissonneurs , il a recueilli , non sans peine, quelques 
a épis qu'il a lié , en gerbe; qu'ainsi il vient déposer humblement 
a le dénier de la veuve dans le trésor du prince. » Beaucoup de fa- 
bles viennent se mêler dans les récits naïfs et un peu diffus de ce 
chroniqueur. Il remonte au delà du siège de Troie pour établir 
rorigine de quelques unes de nos cités du nord : ainsi c'est le prin- 
ce Bauo , coui^in germain de Priam , grand astronome et plus grand 
astrologue , qui prévoyant par sa science , les désastres de sa patrie 
vient Ibnder dans ces parages , le royaume et la ville de Bêlais, 
Assurément nous ne pousserons pas la crédulité jusqu'à adopter 
toutes ces traditions si romanesques, si dénuées de vraisemblance. 



Néanmoins quand on voit nos plus vieux historiens s'accorder tous 
pour faire venir des parages de l'Asie mineure , les premiers sou- 
verains de notre Gaule Belgique , quand on songe que ce même 
Jacques de Guyse invoque sans cesse le témoignage de divers chro- 
niqueurs ou annalistes qui nous sont maintenant inconnus , ose- 
rait-on affirmer qu*il n'y a rien , ahsolument rien de vrai dans ces 
origines en apparence si étranges? Si l'érudition et l'esprit de cri- 
tique ont souvent retrouvé toute la vérité de l'histoire dans certai- 
nes merveilles des tems héroïques delsi Grèce, pourquoi les tems^ 
rotqaes du peuple Belge ne seraient-ils pas aussi fondés sur quelque 
donnée réelle et positive ? Notre orgueilleux savoir est trop prompt 
à repousser tout ce qui dépasse les étroites liipites qu'il s'est faites. 
Considéré sous ce point de vue , l'ouvrage du récollet de Yalen- 
ciennes est une mine féconde d'oii la saine critique pourra extrai- 
re des richesses nouvelles. Il y règne une abondance de faits et de 
détails qui étonne l'imagination , et l'on ne saurait croire qu'un 
écrivain qui annonce tant de simplicité et de bonne foi , ait pu 
mentir aussi constamment et avec connaissance de cause. 

Jusqu'ici l'on ne lisaitJ.de Guise que dans une traduction im- 
parfaite et tronquée , attribuée , par Luc Wadding, à Jean Lessabé, 
et imprimée in-folio à Paris, i53i-i533 , chez Galliojt-Dupré. 
M. le marquis de Forlia, noble et généreux protecteur des lettres, 
savant très distingué lui-même et érudit profond , vient de rendre 
à la science historique un éminent service en publiant le texte 
de J. de Guyse d'après le mss. de la bibliothèque du Roi ,et em 
l'accompagnant d'une traduction enrichie de notes savantes et 
curieuses. Chacun des volumes qui ont déjà paru offre une pré-; 
face dans laquelle le respectable traducteur discute certains faits 
avec une sagacité rare. Certes , il a fallu un beau désintéressement 
et un grand zèle pour concevoir cette entreprise coûteuse et héris- 
sée de difficultés. Aussi M. de Fortia a-t-il reçu de toutes parts 
des témoignages d'estime et de gratitude. L'Académie de Bruxel- 
les et diverses autres Sociétés savantes se sont empressées d'ins- 
crire son nom parmi ceux des membres dont elles s'honorent le 
plus. S. M. le Roi des Pays-Bas a mis le comble à ces distinc- 
tions , en lui envoyant la décoration de l'ordre du Lion Bel- 
gique ; pour nous qui avons vu avec tant de joie s'élever ce mo- 
nument à l'histoire de notre pays , nous voudrions aussi payer 
i M. de Fortia , le juste tribut que lui doit toi^ ami des let- 
tres: nous ne pouvons le faire qu'en le signalant ici à la recon-* 
naissance publique, et en promettant de glaner èi. l'avenir , comme 
ia MoabUêf qu«lqu^ épis dans le vaste champ qu'il vient d^puTrir^ 

L. a. 
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23 — Mémoires de la. Société ROYAiiE des sciences , de 
L'AGRicujyruRE ET DES ARTS A LiLLE. 3® Seiuestre de 1837 et 
année i8a8. Lille, 1829, un fort vol. in-8** 

Ce volume intéressant, surtout pour les amateurs des .sciences exac- 
tes et d'histoire naturelle , contient une grande quantité de Rapports 
et de Mémoires ; les principaux sont : un Rapport sur les dangers 
des appareils à vapeur , par M. Barrois ; une Nomenclature des in- 
sectes diptères du Nord de 1^ France , par M. /. Macquart ; un Mé- 
moire sur le mécanisme de la voix , par M. Bégin, et des recherches 
sur des antiquités locales ; ils ne peuvent être que très utiles dans 
une ville livrée presqu'entièrement au commerce et à l'industrie. 

A. D. 

24. — A.TiiAS TOPOGRAFfliQUE ET HISTORIQUE de la ville de 
Lille ^ depuis Tan mil jusqu'à nos jours; par M. Brun-La- 
VAiNKE y archiviste de la mairie. A Lille, chez l'auteur et chez 
Vanackère , père , libraire , Grande Place. 

Cet Atlas aura onze livraisons contenant chacune un plaa ,. une 
vue gravée et une feuille de texte. C'est une heureuse idée que M. 
Brun-lAivainne a conçue de présenter aux habitans de Lille les» 
progrès successifs de l'agrandissement territorial de cette ville 
importante. Telle vue , tel plan, tel site, éclaircira plus un point 
obscur de l'histoire locale ^ que maintes pages de dissertations. 
L'auteur a puisé à des sources authentiques; gardien d'un dépôt 
précieux , il ne le veille pas ù la mode des eunuques du sérail ; il 
y touche souvent , et le public en recueille le fruit avec plaisir. 

A. D. 



25. — La musique mise a la portée de tout j.k mosde. 
Exposé succinct de ce qui est nécessaire pour juger de cet art , 



et pour en parler , sans Tavoir étudie. Par F. Fetis. Paris, 
Mesnier , ] 829 , in-8°. 

M. Féils, savant professeur d'harmonie , et fondateur de la Repue 
musicale , dont le succès est si mérité et si honorable , appartient à 
la ville de Mons , qui fut aussi la patrie du fameux musicien Roland 
Delatlf-e ( Orlando di Lasso ). Il prépare une Bibliographie musicale 
pour laquelle il amasse depuis longtems des matériaux considéra- 
bles ; en attendant , il vient de publier un livre qui excitera néces- 
sairement l'intérêt de tous les Dilettanti. Jusqu'à présent il n'existait 
pas d'ouvrage oii l'on pût puiser des notions générales sur la musi- 
que y sans être rebuté par des détails arides et une sécheresse de style, 
conséquence inévitable d'une foule d'expressions techniques» M. 
Félis a rempli cette lacune et évité ces écueils : par la division bien 
entendue de son travail, par son style simple et précis, par ses 
explications claires et faciles , il enseigne réellement , comme iL|e 
dit dans son titre , à juger et à parler de la musique , sans l'avoir 
étudié. A. D. 

26. — Poésies de madame Desbordes- Valmorb. Paris , 
BouUand, 1829, in-8®, fîg. Tom. Il, prix 32 fr. 

Annoqcer de nouvelles poésies de notre célèbre compatriote 
Mad" Desbordes - Valmore , c'est promettre de nouvelles jouis- 
sances aux amateurs de beaux vers ; ces poésies ont paru *u 
renouvellement de l'année, nul doute qu'elles n'aient é té don- 
' nées en étrennes , celles-là du moins auront été conseiTées. 

A.D. 

37. — ALBUî^t DU JEUNE AGE, parMme. Desbordes-Valmorp. 
A Paris, chez Boulland, 1 vol. in- 12. 

Ce choix de poésies de Mme. Des tordes a été fait dans Fintérèt 
des jeunes gens du premier âge ; on n'y a fait entrer que les pièces 
qui sont à leur portée et dont la lecture ne peut que leur être agré- 
able et utile. A. D: 

a 8. - Nouvelles conjectures sur i/emplacement v^ii champ 

DE BATAILLE OU CÉSAR DEFIT l'aRMÉE DES NERVIENS, par 

A. Le Glayy membre de la Société de Cambrai, correspondant 
de la Société Royale des Antiquaires de France , de la Société 
des Antiquaires de Normandie, etc. Cambrai, des pi.csses de 
A, F. Hurez, février mdcccxxx, in-S**. 



Cette dissertation se fait remarquer, comme tout ce qui sort de 
la plume de M. Leglay^par une érudition profonde , relevée parles 
grâces du style ; elle est adressée à M. le Chevalier Pascal-Lacroix, 
lieutenant-colonel en retraite, habitant la commune des Angles, 
commune de Crëveccsur^ voisine des lieux oii M. Le Glay place le 
cliamp de bataille sur lequel César défit Tarmée combinée des Nei*> 
viens, des Atrébateset des peuples du Vermandois. L'auteur ap- 
puyé cette opinion nouvelle sur des observations (lues et judicieu- 
ses et par des raisonnemens bien déduits , qui , s'ils ne déterminent 
pas Topinion dos antiquaires , fourniront une Douvelle preuve de 
la science de M. Le Glay et du zèle qui. l'anime pour rillustration 
de son pays. A. D. 

izg. — Calendrier tournaisiek^ administi^atif^ judiciaire , 
historique^ statistique, etc. pour l'an de grâce i83o. Toumay^ 
imprimerie de Dosson-Yarlé , in -piano, colorié. 

Ce Calendrier commode et exact est dû à M. Frédéric Hennthett, 
Archiviste de la ville de Tournai et Secrétaire delà commission des 
'beaux<-arts. L'auteur a divisé ?on tableau d'une manière claire* et 
précise. Jjc centie comprend tout ce qui a rapport à la ville même 
de Tournai ; un premier entourage contient le personnel adminis- 
tratif et judiciaire de l'arrondissement \ un second tour, colorié dif- 
féremment , montre les diverses autorités de la province du Hai- 
naut et enfin dans un dernier encadrement, on voit les principales 
administrations du royaume des Pays-Bas. Cette forme de calen- 
drier est ingénieusement trouvée, et présente , en un seul tableau , 
une foule de renscigncmens utiles. A. D. 

3o. — Notice SUR lb cÉi.KBRBvioijONisïENicoiiOPAGAJ«riNi, 
par G. Imbertde Laphaloque. Paris ^ ]83o^ in-8^ ayec por- 
trait, prix : 3 fr. 

M. Imbert de Laphalèque, amateur de musique né dans Tarron- 
dissement de Lille , a cru devoir publier une notice sur le fameux 
violoniste Paganini attendu ai impatiemmment dans la capitale. 
Cette notice contient quelques erreurs qui ont été relevées par le 
savant M. Féiis , dans sa Reuue Musicale , avec une grande autorité 
de science qui n'appartient guères , dans cette spécialité , qu'à M. 
Fctis et à son journal. A. D. 

3i. — Les DEUX LYRES, ou les Odes d'Horace etd'Anacrcou^ 



traduites en vers par M. Thomeret ; Paris ^ i83o, che* AJex. 
MesDÎer, place de la Bourse^ i vol. grand in-i8. 

M. Thomeret a eu toute sa vie du penchant pour les lettres et 
pour les occupations qui s'y rattachent; tour-&-tour imprimeur et 
professeur à Yalenciennes , puis membre de TÂthénée à Mous , il 
publie aujourd'hui une traduction en vers libres des Odes d'Ho- 
race et d'Anacréon. On ne pouvait mieux terminer une carrière li- 
bérale : certes , la prétention de faire passer dans notre langue les 
beautés d'Horace et d'Anacréon , était sans doute bien téméraire , 
mais si l'auteur n'a pu parfaitement réussir dans ce dessein , il a 
du moins l'honneur de l'avoir entrepris. A. D. 

Sa. — Guide pratique de L'AHiTHMêTiciEN , contenant près 
de 6000 opérations graduées sur toutes les parties de l'arithmé- 
tique : ouvrage composé d'après Bezout, Lacroix, Reynaud , 
Bourdon , etc. Destiné à servir de complément et d'application 
â tous les traités d'arithmétique , et principalement à faire ac- 
quérir la pratique du calcul ; par ui. Baniface, instituteur. — 
Exercices. — Livre de l'élève. — Paris ^ Louis Colas > iSSo, 1 
vol. in-8**. 

M. A. Boniface , originaire de Cambrai , et disciple du célèbre 
Pestalozzif s'est dévoué à Paris à l'instruction de la jeunesse. Déjà, 
avantageusement connu par la publication de livres élémentaires 
fi>rt estimés , il publie aujourd'hui un Guide Pratique de l* arithmé- 
ticien f particulièrement destiné aux écoles primaires^ qui sera aussi 
utile aux maîtres qu'aux élèves. Les premiers n'ont pas toujours le 
tems de préparer les petites questions qui doivent servir à faire 
compigpndre les règles , ib les trouveront toutes faites dans le hvre 
de M. Boniface 9 et présentées de manière à offrir des difficultés tou- 
jours croissantes. L'auteur, à qui les pères de famille devaient dé- 
jà tant de reconnaissance , vient d'en mériter encore davantage par 
cette nouvelle production. A. D. 
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3Î« — DcssBRTATiON sur le lieti ûii s^est opér<k! la trahsâ-^ 
guration de Notre-Seigneur par M< Tabbë SêrvoU^ vicaire gé- 
néral , membre de la société de g^raphie de Paris ; lue a la 
Société d'Emulation de Cambrai , qui en a ordonné Timprest 
sion dans ses Mémoires , le 8 août 18994 

On croit et l^on répète communément qi^e la transfiguration a eu 
lieu sur le mont Thabor ; cette opinion qui n'est pas appuyée sur le 
texte des Evangiles , peut être controversée. Ce sont là de ccS points 
laissés à la discussion des hommes , et sur lesquels ou peut prendre 
tel parti qu'on Voudra sans blesser le respect dû aux livres saints* 
Il est même utile et louable de soumettre à une saine analyse les faits 
accessoires qui appartiennent à Thistoire et k la géographie sacrées, 
afin de parvenir un jour, s^il se pouvait, à mettre autant de vérité 
dans ces choses secondaifes et de pure critique f qu'il y en a dans les 
faits essentiels , objets éternels de nptre loi et de notre vénération^ 
M. Servois à donc recherché si l'opinion commune , sur la question 
dont il s'agit , était fondée en raison ; et il a reconnu que l'itinéraire 
suivi par le Sauveur , avant et après la transfiguration , ne pouvait 
se concilier avec la situation du Thabor. Il est porté à croire que 
cette manifestation du Dieu^Homme dans toute sa gloire eut lietl 
sur le Liiban. Du reste , M. Servois ne donne pas son opinion comme 
nouvelle I il se plait au contraire à citer les écrivains orthoddtes 
qui , dès le seizième siècle ^ l'avaient exprimée. Il y joint le témoi* 
gnage de voyageurs modernes qui ont fait un examen attentif des 
lieux. II nous semble qu'il y a peu d'objections solides k lui faire« 

X.. G. 

34. — PoÉsirs Svy-Quiyi*iyoistt, par M, F^lix David $ 
in-S**, Saint-<Jtientin , Cottenest^ i8s8 ; avec cette épigraphe i 
Celehrare dpmeêfi'cajaefa* 

35* «^ Las-Cas AS, poème en trois époques ^ par le mémef^ 
couronné le a8 décembre i8a9< In-4}^ ^ Saint-Quentin f Cottes 
nest, i83o/ 



Les Pdésies San-Quiatinoises peuvent être considérées comme de 
briliantes études par lesquelles Fauteur , jçi|ne epcore , prélude à 
des ouvrages qui doivent lui assurer de la renommée. Ces progrès 
qu'amènent le temps et la réûexion se manifestent déjà dans le poème 
de Las-Casas^Tnalgré le culte que M. Davin y professe encoure pour 
le Rai de r0ïre jeune littérature (i) , ce qui veut dire pour M. Victor 
Hugo, Si des idées généreuses , une imagination féconde et une tou^ 
diante sensibilité suffisent au poète , M. Uavin mérite dès aujour- 
d'hui ce beau titre. Espérons qu'à ces tfois rares qualités il saura 
•n ajouter une quatiième; et alors son précieux talent ne laissera 
{dus rien 4 désirer^ i^, o. 

36. -^ Dissertation sur l'osteî^soir d'or offert par Fé- 
tiéloh k son église Âiétk^dpolitaine. £:i^traite du tome XP de la 
correspoodatice de^^^rfêlbn j iq^S", Paris , 18^29. 

Cette dissertation est destinée à combattre l'opinion émise par 
M., l'abbé Servois sur le même sujet. Voyez Mémoires de la Société 
d'Emulation dç Cambrai, année 1817. Les éditeurs de la Correspond 
dance de Fénélon ne me semblent pas avoir combattu M, Servois 
d'une manière avantageuse. On leur a proposé des dilEcuUés qu'ib 
p'ont pas suffisamment réisoluc!». Je compte bien revenir ^ur cette 
discussi^ôn , à laquelle le nom de ^otre illi^stre archevêque ne peut 
manquer 4e donner de l'intérêtr ^. o, 

.. 37, -«• ,pA»l4BS; PUBLIÉES AU PROFTT DES IKDI4»ï;^îS, p9l* J. 

Héré. \x^^' f cjle 4^ pages , St.-^uentiQ , Tillo^ , 1 83o. - 

Oans son épitre dédicatoire à M. Guilion , inspecteur de l'aca^lé^ 
laie dé Paris , TauteiiF déclare qu'il n'attache aucui^e importance 
iiitéraire à cet opascale , mais que « ^iï peut procurer utipeu 4^ 
i>pain 4 qifelques malheureux, il a ara le mérite- d'une hoM/fê >ae*^ 
» tion, ce qui vaut mieux que celi^i des bons vers ». Oui, mais quand 
}es vers SQi^t bons , l'action n'ep est pas plus mauvaise» 

Toutes les fables de M. Jléré n'ofirent pas un égal mérite^ il en 
^st plusieurs i^éanmoins que pous citerions avec plaisir si les bqr-r 
nés de ce bulletin nous le permettaient. I^e lecteur y rem^rque-r 
râit com^ne x^ous une mprale pure et gracieuse , un tour aisé et 
fiaïf , des vers quelquefois heureu]^. Du reste , nous reprocherons k 
4'4Ut^ur iJiB {aire 4es vers trop faciles , ou plutôt de les &ire tro{i 



U^ Kibres^ioiib de M. Dgyiii, 



facilement* A les écrit tels Qu'ils se |>réseûterit , setns'trop ^enf^ùé^ 
tir, si ces lignes caden:)ées à peu près au hasard ne finissent pas paç^ 
être de la prose. Le rythme de six syllabes c{ueM . Héré semble af-. 
fectionner est essentiellement prosaïque. i.. g. 

38. -" Mëmeoires de l*. Société royaIiB d'Arras.. Séance 
publique du 29 août 1628, l^^^^^ de 358 pages. Arraa, Imp.. 
d'Ëdm Boi^trj. GhexTopiaOy libraire, 1829. 

Nous avons remarqué dans ce volume \^ un Mémoire de M^ Everst,^ 
contre les erreurs , les habitudes routinières et les préfugés qui en-r 
trayent les progrès àe i*dgriculluré, a** Une instruction élementai-i 
re , par le même , sur les engrtùs , les uvantages du nouveau s^tstème^ 
decukvre el les aséolemens. raisonnes, Unoiémoire sur le mémesu-r 
jet , par M« Neuvéglise, 4° ^^ discoure de M- Pecqueur , sur Tordre 
a suivre dans Téducation pôut- renseignement des diverses connais^ 
«ances humaines, 15" Uncûscoùrs de M. Méric sur cette question; 
Est-il i/rai^ue les siècles les plus ignorants et les plus grossiers ont towr 
jours été les plus vicieux et les plus corrompus ? 6° Un dithyrambe 
sur le combat de Navarin , par M. Harba ville, l^es sujets d'économie 
rurale n'étant pas de notre compétence , nous nous contenterons 
de reprocher à M. Everls d'avoir pris un livre de jurisprudence ^ 
(la somme rurale de Bouthflliér), pour un livre d'agriculture. Quant 
aux sujets de morale , ils sont bien vagues , bien usés , bien re-^ 
battus ! ... il ne fallait rien moins c(ue l'éloquence de MM. Pecqueur 
et Méric pour y jeter quelqu'intérèt. Quant au dithyrambe sur Na- 
varin , il est composé de cent sei^e vers, • L. g. 

3g, -^ Mjbmoire;» de l.a Société Royal:^ des Sciences^ di^ 
L^Aç^fucui^TURE ^T DBS /l^ts, à Lille; 2® semestre de 1827 et 
anoéê 1828. Iii-8° de 788 pages ^ plua de^ pl9iDci^e»4^tliogra*p 
phiées. Lille, Danel, 1829, 

Les dissertations et mémoires contenus dans ce volume (dont il a 
été parlé trop brièvement ) oJBfrent les divisions suivantes : i** Scien- 
ces ma thématiques et physiques; a** Sciences économiques et agri- 
culture ; ^'* Histoire et antiquités ; 4° Littérature, prose, philologie ; 
5" Moi'ale ; 6** Poésie. Le vol. est terminé par un appendice encore 
consacré à l'agriculture. Si la spécialité des ArclUves ne s'y oppo- 
sait, nous parlerions avec quelques détails des mémoires scientifi-« 
(|ues que contient ce recueil \ plusieurs nous ont paru d'un haut 



Idtérèt, et sont destinais k eôrickir ledomumedèla science^ Ol^li-* 
gés <ie nous borner Anà matières-historiques et littéraires , nous dé-' 
clareronsavec franchise que ces parti es ne sont pus celles que la So% 
ciété royale de Lille cultive avec le plus de 'succès. Lies Rec&ercàes 
de M. Longer sur* quelques antiquités de la ville dt Lille pourraient 
être plus complètes ; elles pourraient aussi être jitttidées par la ci« 
tation des sourires oii Fauteur a puisé ses documetis. M. E.-A. Be- 
gin fait preuve d'érudition , do sagacité À de philfsdpliie dans ses 
considérations sut l^ùHginé des langues htétidionàles. (our nouii^} gendT. 
du nord ^ nous aimerions à le voir appliquer cet esprit de critique 
judicienséM^ des recherches de même iia,ture sur noji'idiotnes et ai* 
alectes du Nord. Les Fragmèns d'études sur l'homme décèlent utt . 
observateur et un moraliste profond. M. Yaidy noii^ permettra de 
lui dire qu'il s'est montré beaucoup trop laconi^ef^dan^.cestpor-' 
ceaux détachés ; son porte'-feittl|e aurait pu lui f^mir quelque 
chose de plus 'e public ne le tient pas quitte. Les «oésies de MM« 
Huet , Victor Derode , Delftlande ^ Delattre , Duhao^l et Longer 
offiriraient bien matière à quelques cita^tions brillante^ ; mais iliau* 
drait choisir* %»,&*' 



4o* -^ CaRT^ INDtJSTRîtoM ptJ DÉPARTEMENT DU "fÏ0IU> f 

parM^ MauC'Jqdpi'^ de Douai. Grand in^ptanode a feuilles^ 
1 8â9« Yalencieimes > chez Lemaîtt^e; l'rix , 6 fr« 

L'auteur de eêtt<! carte , j<tune ingénieur' déjà connu avantageux 
sèment, est ^embris de la SooiétÂ^dç Qéi^praphiede Paris » à laquelle 
il a présenté soft travail , le 6 novembre dernier. M-Sottin , ancien 
secrétaire-général du département du Nord , est chargé d'en faire 
un rapport à )a société. M^ Jodot a^ dii-on , conçu lé* Vaste plan de 
lever ainsi les bartés des'Sè départemens de France et de lès mettre 
à la portée de toutes les fortunes , par l'emploi de la Kthographie; 
Cette entreprise mérité d'être jencourâgée non seulement par les au- 
torites supérieures, utais par tous les amis des sciences..^ 

V 
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4l. — AniIUAIRE STATlsriQUlî DÛ DEPARTEMEKT DU NoRD, 

ràlîgé par MM. Demeunynck et Devaux , employés de la Pré* 
fecture. In-8®, avec une carte. Lille ^ Danel, i83o. 

Cet annuaire que M. Danel avait réduit à une si triste nullité 
pendant près de dix ans , vient enfin de revivre par les soins des 
deux nouveaux rédacteurs. On peut espérer maintenant que rjtn" 
nuaire du Nord se lira encore avec cet intérêt qui le faisait recher- 
cher , lorsque l'exact et savant M. Bottin en dirigeait la publica- 
tion. En tête du volume on trouve un précis fort bien iait sur 
Thistoire et la statistique des cantons et communes de Tarrondis- 
sèment de Lille. MM. Demeunynck et Devaux déclarent qa'lls ont 
été puissamment aidés dans ce travail par les judicieux conseils et 
la généreuse coopération de MM. Lebon , Lafuiteet Guilmot. Ces! 
À ce dernier surtout qu'ils doivent les notices sur les villes et vil« 
lages. Puissent->-ils continuer d'obtenir une assistance aussi pré^ 
cieuse , et nous donner successivement de pareilles notices sur les 
autres arrondissements. Viennent ensuite des détails curieux sur la 
population du département. Cette population au i**^ janvier 1899 
était de 976,779. Depuis plus de vingt ans elle suit un mouve- 
ment progressif ; cependant ifei^t à remarquer qu'en i8a8 l'excé- 
dant des naissances sur les décès a diminué de près de 1 300 sur 
1837. La différence ne provient pas d'une diminution dans les nais^ 
sauces $ au contraire , celles-ci , en 1838 , ont sui^assé de 3o3 les 
naissances de 1837 , mais les décès se sont élevés , en 1838, à un 
nombre de 1,4^3 de plus qu'en 1837* Or comme cette surabon- 
dance d'extinction porte toute entière sur les enfans , et comme on 
sait que la petite vérole a régné en 1838 dans un grand nombre 
de communes , il est permis d'attribuer en partie à cette cruelle 
maladie le grand nombre de décès observés. 

Les nomenclatures et toutes les indications administratives sont 
en général fort exactes. On est pourtant étonné de voir que les 
noms des membres du conseil général , des conseils d'arrondisse- 
ment et municipaux soient rangés arbitrairement > au lieu de l'ètro 
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selon Tordre alphabétique , ordre qui est le seÛ^ équitable quand 
il s'agit d'assiguer des rangs aux membres d'utr corps délibérant. 



L'annuaire contient des notices nécrologiques sur MM. Dufaux , 
conseiller à la cour royale de Douai, né à Calais le loaoût i7Sa , 
mort à Douai , leia février 1829; Dusaert , né à Hazebrouck le 
i5 décembre 1786, mort le «So septembre 1839; Jacob, marquis 
d'AIgremont, né à Lille le 18 juillet 1768, mort à Lille le 39 juin 
1829 i Jacquardt, commissaire de police à Lille , né le a6 décem- 
bre 1766 , mort le 3 décembre 1829 ; Meurice j maire de Landre- 
çies , né en cette ville le 8 avril 1766, mort le 29 janvier 1829; Play- 
oult , soQs-intendant militaire , né à Hesdin le 3i octobre i774> 
moi ta Maubeuge le 24 mars 1899$ Prouveur de Longpré, prési- 
dent du tribunal d'Avesnes , né à Yalenciennes là 24 octobre 
1764 > mort à Avesnes le 5 décembre 1829 ; Saladin , professeur de 
mathématiques, né à la Basséele 5 avril 1753^ mort à Strasbourg 
en 1 829 ; Wacquez , juge de paix à Lille né en 1766 , mort le 2 mai 
1829. Je ne conteste pas à tous ces honnêtes défunts le droit de fi- 
g.urer dans la nécrologie de l'Annuaire ; mais je regrette de n'y pas 
trouver d'autres'personnages d'un mérite au moins égal à celui de 
ItfM. Dusaert , Jàcquart etc« N'était-il pas convenable , pour ne 
citer qu'Un exemple, de dire quelque chose du vénérable abbé 
Eyrard , chanoine et vicaire général du diocèse? Qui avait plfiji de 
titres à une mention honorable que ce prêtre si vertueux, si éclairé, 
si charitable ? 

Il faut féliciter les éditeurs d*avotr donné un tableau historique 
et moral du département pendant l'année 1829. Ce travail don( l'idée 
est encore due à M. Bottin n'est pas la partie la moins intéressante 
de l'Annuaire. L. G. 



43 — WoLPTHURM , ou LA. TouR.DU Loup, histoirc Tyro- 
lienne. Par Félix Davin (de St. -Quentin.) et Imer. (H. M.) 
a vol. in-ia. — Prix: 3 fr. 5o c. A St.-Quentin, chez^T//- 
ht'Adam et Frêmont, et chez l'un des auteurs , rue Croix -Bel- 
le-Porte, maison de Mme Lamy-Wion. 

Nous pensons ne pouvoir mieux recommander cet ouvrage à 
nos lecteurs , qu'en citant l'extrait suivant d'un article du Mercure, 
du 1 7 avril dernier. 
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» Les auteurs de cette nouvelle , racontée avec beaucoup d'art ; 
définissent ainsi l'horrible qui a été érigé en système, comme le beau 
ûe^^xùsArisioiè, {SuU une citation). C'est en vertu de cette lactique, 
essentielle 'au romancier , que les auteurs de Wolfthurm ont dé« 
guisé jusqu'au dénouement, d'autant plus terrible qu'il est inatten- 
du , le véritable sujet de leur ouvrage. Ce mystère habillement sou- 
tenu , cet intérêt gradué et cette catastrophe qui frappe fort , pro- 
duiraient encore plus d'efiet , si plusieurs théâtres de Paris ne nous 
avaient pas défloré des émotions nées de la même terreur. Mais , 
dans ce petit roman , l'action est bien ordonnée, les personnages 
bien caractérisés , les scènes bien faites ; on oublie de deviner le 
mot de l'énigme , et on se laisse surprendre quand vient le dernier 
chapitre. 

« Une superstition suisse qui donne à une vieille tour, des loups 
pour habitans , voiU d'oii vient le titre du livre ; mais ce serait re- 
froidir la curiosité des lecteurs de romans que d'analyser celui-ci 
dont le charme consiste dans ce vague du sujet et dans l'indécision 
du lecteur croissant à chaque page. Les auteurs ont su garder leur 
secret , et nous devons les imiter sous peine de détruire leur inten- 
tion. En somme , cette nouvelle, dramatiquement conçue et mieux 
écrite qu'un roman ordinaire , est un heureux début , de même 
qu'une comédie en un acte et en vers au théâtre. 

« Ces deux petits volumes sont terminés par quelques polies 
agréables], oii cependant on remarque l'abus de l'imitation des odes 
et ballades de Victor Hugo. Les fragmens d'Ahmed , fils de Salgar, 
poème inédit , sont trop incomplets pour que l'on puisse juger de 
l'ensemble; mais l'épisode des Dives est rempli de beaux vers. 

« Nous citerons quelques strophes de l'Arc-en-ciel , féerie tout 
imprégnée de réminiscences des Orientales , mais gracieuse et spi- 
rituelle. {Suit la citation,) C'est une théogonie toute fraîche, éclose 
du romantisme , etc. MM. JPe/ia: et Jr/i^r ont prouvé , après MM. 
Méryet Barthélémy, que ]^ prose et les vers souâraient cette, com- 
munauté f comme si ce fût un vaudeville de MM. Scribe et C*. » 

43. •— MÉMOIRES DE liA. SoCIETÉ ROYALE ET^ENTRALE 

D'AoRicuiiTURE, SciENCEs ET Arts, du département du Nord, 
séant à Douai. i8ag ^ i83o. A Douai ; de rimprimerie de 
Wagrez aine. In-8" , 3o3 pages. 



La société centrale d'Agriculture séant à Douai , la plus ancien- 
nement fondée dans le département du Nord, et que Ton pourrait 
regarder comme ayant succédé à la société d'agriculture duHainaut, 
fondée dans le siècle dernier et présidée par le maréchal duc de Gro y, 
s'efforce de mériter son titre par une foule de travaux utiles. Des mé- 
moires et des observations sur les assolemens y les bois, les engrais, 
la. culture des céréales, l'éducation des bestiaux , etc. méritent sous 
tous les rapports d'attirer l'attention des économistes etdes agrono^ 
mes i par une sinipathie bien naturelle notre esprit a été plus spé- 
cialement frappé par les morceaux suivans qui sont plus particiH 
lièrement du domaine de la littérature et de l'histoire. — i^ Comp^ 
te général des travaux de la société depuis sa dernière sénace pu-* 
blique , rendu par M. C. LagardCy secrétaire-général. — - Ce rap- • 
port lucide et plein d'intérêt donne une idée avantageuse des travaux 
de la société. 3<> Notice historique sur quelques monumens des en- 
virons d'Arras , par M. Quenson , conseiller à la cour royale de 
Douai. -— M, Quenson , qui a bien voulu figurer au nombre des 
correspondans Ae nos jârchiues , a fait passer dans cette notice un 
intérêt et une érudition que le sujet ne laissait pas espérer. Il s'agit 
de deux pierres informes e^ volumineuses que l'on aperçoit non loin 
d'Arras / l'auteur les considère comme un monument de la double 
défaite des armées de Charles-le-^Ghauve, par le comte Beaudouin 
de Flandre. 3° Les Illusions , par ^.Hyacinthe Corne y membre 
résident. — Ce morceau littéraire, d'un style élégant et facile , ren- 
ferme une morale philosophique bien présentée et judicieusement 
déduite. 4° FaMes , par M. Derhigny , inspecteur des domaines. 
— Dans les séances mensuelles de la société de Douai, M. Derbi- 
gny , joue le rôle réservé dans le siècle dernier au duc de Nivemois 
aux séances de l'académie française ; lorsque l'attention des audi- 
teurs est légèrement émoussée par des rapports graves ou des dis- 
eussions sérieuses , M.Derbigny vient l'aiguiser de nouveau par la 
lecture de contes légers et de jolies fables , dont la morale finement 
enveloppée d'un voile transparent, est toujours apperçuepar l'au- 
ditoire. La Girafe , le Chat et le Renard 'et le Compliment de ré- 
ception , en vers , sont des morceaux ,de poésie versifiés avec au- 
tant d'aisance que d'esprit : au reste, M. Derbigny est d'une famille 
oii cette qualité est héréditaire. 

Quoique les mémoires de la société de Douai , 1839 - i85o, présen- 
tent un intérêt assez généralement soutenu, les personnes exigean- 
tes pourront encore regretter de n'y rien trouver de lA, Bruneau, 

A. D. 
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BULUBTIlf BIBLIOGRAPHIQUE. 



44* — CATALOatTE DESCRIPTIF ET RAtSOKlcé DE» If ANtTSCRm 

DE t^A BIBLIOTHEQUE DE Gambrai y par A. Le Glaj. Sapientia 
aigeoHêa ei thêMauruê tnvUuêy quœ utiliios in uirUquê ? Eocles« 
XX, 33. Cambrai , des presses de A. F. HaraB. MDCXICXXXI. 
in-S' , 5I&6 pages , orné de calques et fig. 

Voici un livre qui a demandé bien des soins , des recherches et 
dn travail , et qui ne sera pourtant apprécié que par la plus minime 
partie des membres de la société; tant l'érudition profonde est au-- 
jourd'hui passée de mode ! Cependant l'auteur , qui est bibliothé* 
Caire à Cambrai y a , selon nous , rempli un devoir essentiel de sa 
place, en publiant cet excellent catalogue. On devrait exiger de 
tous ses collègues un semblable travail $ sans doute , tous ne met- 
traient pas dans leur ouvrage autant de sagacité et de soins que le 
docteur Le Glay , mais on parviendrait toujours , dans le nombre , 
& obtenir de précieux documens sur les richesses enfouies dans ces 
vastes dépôts de la province , oii peu d'hommes érudits vont fouiller, 
et oii le hasaid seul 6iit quelquefois faire des découvertes littéraires 
fort importantes. L'auteur a dédié cet intéressant volume â M. le 
marquis de Fortiad'Urbany savant éditeur des Annales de notre 
Jacques de Guiae , et qtd fait le plus noble emploi de son tems et 
de sa fortune , en les consacrant à la prospérité des sciences et de^ 
lettres; il l'a ûiil précéder d'une vue desbâtimens de la bibliothèque 
de Cambrai, fort joliment dessinée par M. A. DeBaralle , tels qu'ils 
seront après la restauration que vient d'entreprendre cet habile ar* 
chitecte : l'ouvrage est encore enrichi de plusieurs calques , pris sur 
des manuscrits anciens et précieux , qui donnent au lecteur une 
idée exacte des caractères Mérovingiens et Carlovingiens. 

La bibliothèque de Cambrai possède environ io5o manuscrits, 
provenant du chapitre métropolitain, des abbayes de Cambrai et du 
Cambrésis, et des achats effectués par le bibliothécaire actuel. jÊn-^ 
toute Possepin a donné à la fin de son Jpparatus sacer , Cologne ,' 
1608 , in-f*, une liste des manuscrits de la métropole de Cambrai 
seulement ; le docteur Gustave Haënel , de Leipsick , publie en ce 
moment le catalogue des principaux manuscrits de l'Europe; mais 



il n'n relevé ceirx de Cambrai que sur une liste incomplète et fau- 
tive qui existe au miDislère de Tiotérieur ; l'ouvrage du docteur 
Le Glay est donc entièrement neuf. ISous ne pouvons résister à la 
tentation de désigner aux lecteurs ^es ArcMifes du Nord quelques 
numéros de ce catalogue qui nous paraissent dignes surtout de fixer 
l'attention des curieux et des voyageurs érudits qui seraient appe- 
lés à visiter >lal>ibliotbèqtte pubUque de Cambrai. 

lie V 1 fi9 se présente d'abord ; c^est un manuscrit antique et pré- 
cieux >, d'une écriture mérovingienne , en lettres d'or sur vélin 
pourpré , et qu'une indication irrécusable reporte à l'an 78^ ; voilà 
âonc un livre qui a environ i=o5o ans d'existence et qui , sans nul 
^oute , « appartenu à quelqu'empereur «u nu de l'époque. — IS^ 
35 1. Po&UHain psalterium ^ manuscrit, i la fin ducptel on trouve 
un traité d'hygiène populaire , composé de recettes en langage vul- 
gaire ; nous n'eu citerons qu'une : « Si vos voles savoir se uns bom 
}> mora u non quant il est malades , prendes âen orine et se le 
7> metes en I vasiel et faites une feme qui norîses un oir malle de- 
-» goûter de son lait en&. Se vous vees le lait fk>ter il mora : et se U 

. -» lais se miellé avec lorine si puet bien warir, » — N** 44^* Com- 
mentaires sur le livre de Job , en lettres semi-onciales de la fin du 
7<' siècle. — N'^ 4g^* Sermons vulgaires portant la date de laga ; vo- 
lume terminé par une série alphabétique de proverbes en langue 
vulgaire du iS^' siècle; chaque dicton estaccompagné d'une sentence 
analogue y tirée de la bible. Exemple : « Au Senescbal de la meson, 
» puet-on cognoistre le baron. » Secundùm judicem popuU, sic et 

. minisiri ejus, -^ N° 611. Un lectionnaire en lettres d'or et d'argent , 
sur du vélin pourpré, dont l'âge peut être reporté au temsde Char- 
l^magne pu de Louis-le-Débonnaire ; les titres sont en onciales , 
,1e texte en minuscules. Le luxe de ces livres était réservé pour ceux 
qu'pn offrait aux empereurs , rois , princes et princesses. — N° 61 1 . 
YiQux statuts synodaux antérieurs au i/f" siècle. On y remarque* la 
liste des professions interdites aux prêtres: ce sont «elles de fou- 
lons , cordonniers , tisserands , comédiens , jongleurs, baillis, bouf- 
fons , receveurs du tonlieu , fourniers , tripiers et graissiers. — 
]S° 619. Canoties hibernici y manuscrit écrit vers l'an 770 , conte- 
nant du vieux langage Irlandais ou Celte. — ]S" 62a. Les Chroniques 
de Si, -Denis , manuscrit, in-f'', sur vélin, enrichi de miniature, 
capitales et ornemens en or , qui a appartenu à Tillustre historien 
Sire Jeltan Froissart , de Valcnciennes. — N** 624. L* Histoire de 
Grégoire de Tours , manuscrit, déjà rendu célèbre par la descrip- 
tion qu'en a donnée le sayant l^om Bou^Uel , dans la préface du 
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3" tome du Recueil des historiens des Gaules et de la. France , et 
qui passait déjà pour avoir an moins looo ans d'antiquité à lepoque- 
oii Térudit bénédictin de St.-Maur écrivait.— N° 676. Abrégé de 
l'Histoire de France , 3 volumes in-4° , précédée d'une notice adres- 
sée à Louis XV encore enfant. Tout indique que cet ouvrage pré- 
cieux est du cardinal de Fleury , précepteur de Louis XY , et de- 
puis son ministre. Ce mamiscrit a. été cora^sé , comme le Télé- 
moque de Fénélon , pour l'éducation d'un roi , et il a pu être 
apporté à Cambrai par ravant-demier archevêque de Gâhmbrai , 
M« JRossei de Fleury , l'un des petits-neveuz du cardinal. — N* 743.. 
Recueil des ver tus de Madame de Mcùntenon , et son épi ta plie, ma- 
nuscrit in-4'* 9 P^i' Louise Barthelémie de Gàroudelet, fille du ba- 
ron de- Noy elles , soeur du vicaire- général du diocèse de Cambrai , 
élève de la maison royale de St.-Cyr , puis religieuse auxdemoi-. 
selles nobles d'Audenarde.. Les éditeurs des œuvres complètes de« 
Fénélon se proposent de publier incessamment ce^volunoe. — <• N" 
849. Les Tusculanes de CicéroUy manuscrit du lot siè€le>, ûi-4c 9» 
sur vélin. — N? 868. Des. lettres familières. èS^Féit^rqiie.: que* 
nous avons déjà citées dans les Arcliii^s di^Nond:^--^^ S^dAjDur-^ 
nald'un voyage au Levant pai* La Condamine y, inr£^ ,,etc«.>,etPi« 

Nous devons nous arrêter et mettre des bornes à nos citations ,. 
sans cela nous pourrions de beaucoup augmenter cette liste de ma- 
Buscnts rares et précieux ; en terminant , nous ne ferons qu'être 
vrais en disant que l'exécution matérielle du catalogue de M« Le 
Giay répond à l'importance de l'ouvrage : M. A, F, Hurez , qui 
fait arriver jusqu'au fond de nos provinces les progrès de l'art des 
Didot et des Crapelet , s'est surpassé lui-même dans l'impression 
de ce volume , destiné à orner les tablettes des savans. 

A. «b. 

45. CoMMBîfrATioNEs BOTANic^. •— ObscrvatioDs bota- 
niques dédiées à la Société d'Horticulture de Tournay, par 
B. G. Dumortier, Tournay, 1823 , in-8° , de 117 pages ; im- 
primerie de Ch. Cas term an-Dieu. 

De toutes les sciences naturelles , la Botanique est celle qui offre 
le plus d'attraits et de charmes aux âmes sensibles et aimantes. 
Cultivée depuis plusieurs siècles avec une ardeur extrême dans les 
Pays-Bas , elle l'est encore de nos jours avec le plus grand succès 
par une foule de botanistes distingués, dont les travaux enricliis- 
sent chaque jour le brillant domaine de Flore. Les Observations 
Botanique sont de ce norabrs. 






Elles sont composées d'un discours préliminaire et de cinq cha- 
pitres , formant un nombre semblable de mémoires ditl'éreiis. 

Le premier est consacré à la description de dix nouveaux gen- 
res, dédiés par l'auteur À Mademoiselle Libert , la dame botaniste 
la plus instruite de l'Europe , et à MM. Roucel » Kops, Reinwàrdt , 
Gassel, Desmaziëre, B^stcbe , Stocquart , Nylandt , et Yan Ster- 
beecjL. 

Le deuxième présente l'exposition d'un nouveau système symé-* 
trique et analytique des végétaux , suivi d'un Coiupectas fami^ 
Uarum. 

Le troisième offre la circonscription des familles de la Pollina- 
cée , seconde classe de sa méthode , qui contient une partie des 
plantes dites Cryptogames. 

Le quatrième a pour objet la circonscription des fiimilles des 
Fluidacées , troisième et dernière classe de sa méthode | qui ren- 
ferme l'autre partie des Cryptogames. 

Le cinquième enfin contient un essai^d'une monographie des j on- 
germanes. 

Cet exposé des matières renfermées dans l'ouvrage de M. Dumor» 
tier suffit pour donner une idée des connaissances de son auteur. 
Quiconque a lu ou lira cette production , la première qu'ait pu-* 
bliée ce botaniste 4e Tournay , |a regardera , nous n'en doutons 
point , comme une des pli^ intéressantes et des plus remarquables 
sui* la science végétale qui ait paru depnis longtems en Belgique* 

ir. a. 

46. — Ao&osTOGBAPHLS Beloicjs tentamen. -*• Observa** 
tions sur les graminées de la Flore Belgique ^ par B. C, Du- 
xnoi*tier. Tournay, iSsS, i 11-8** de i53 pages et 16 planchea 
litfaographiées. Imprimerie de J. Gasleiman alûë. 

Après avoir examiné, analysé et discuté dans le premier chapitre 
les difierentes méthodes sur les graminées , depuis le célèbre J. Ray 
jusqu'à Trinius , l'auteur trace dans le deuxième les caractères gé- 
néraux des plantes graminées. L'examen de leur caractère , leur 
valeur et leur emploi font le sujet du troisième chapitre j lequel 
est suivi d'une notice sur une nouvelle graminée découverte dans 
les Ardennes. Vient ensuite l'exposition des bases d'une nouvelle 
méthode sur cette immense et diflicile famille , suivie du tableau 
caractéristique des tribus et des genres. C'est par l'énumération et 
la description des espèces et sous-espèces croissant en Belgique que 
se termine Ir'Agrostographie de M. Dumortier. Les seize planches 



lithographiées dont elle est enrichie , représentent d'une manière 
tcès-naturelle vingt-cinq plantes , type d'autant de genres. 

Des détails remplis d'érudition, des aperçus nouveaux, des idées 

aussi justes que profondes , sont consignés dans cet ouvrage qui 

porte partout l'empreinte d'un talent des plus rares. 

N. B. 

4?» — FliORÎTIià. BelGICA , OPERIS MAJORIS PRODROMU8, AUC- 

TORE B. G. DuMORTiER. ( Staminacia. ) Tournaj^ 1839 , in- 
^^, de 17a pages* 

Cet ouvrage, qui n'est que le prodrome d'une Flore Belgique à la- 
quelle M. Dumortier travaille depuis longtems , présente l'énumé- 
ration ou catalogue de toutes les plantes phanérogames ( Stamina- 
cées de l'auteur) qui croissent sur le sol belge. a,a5i espèces , ran- 
gées d'après une classification propre à l'auteur , y sont indiquées 
avec le lieu de leur station et leur durée. 

Cette production , intéressante par le nombre considérable des 
végétaux qui y sont énumérés , fera désirer à ceux qui la parcour- 
ront ) la publication de la Flore-Belgique , dont elle n'est en quel- 
que sorte qu'une partie de la table méthodique. K. ■. 

48. **- Mouvements graphiques de la popuiiATion de la 
VILLE de Paris, dans les 17® , 18® et 19^ siècles, considérés 
sous les rapports sucoessifs et €>ompai^tifs des naissances , des 
mariages et de la mortalité annuels , depuis 1670 jusqu'à nos 
jours. Par Mare Jodot , architecte, gravé et exécuté sur pierre, 
par lauteur. Paris, septembre 1829, in-plano, colorié. Prix, 
afr. 

49 .— Carte de France , indtihant immédiatement, par 
des cercles concentriques , les distances des lieux à l'église No- 
tre-Dame de Paris. Dressée et publiée par Marc Jodoi, Paris , 
juillet, i83o, in-plano colorié. Chez lauteur, rue de Sèvres, 
n® â8, faubourg St.-Germain , à Paris. 

M. Jodot , de Douai , a déjà publié une fort belle carte indus- 
trielle du département du Mord , dont nous avons rendu compte , 
et qui vient de r^[>araitre avec des corrections et des additions no- 
tables. (On la trouve chez le libraire Lemaùre , à Valenciennes. ) 
Ce jeune géographe mérite les encouragcmeus de tous les amis dc& 



scien(ïes et des arts ; ses Mouvemens graphiques de la ville de Paris 
que nous annonçons aujourd'hui , présentent d'une manière ingé- 
nieuse, et sur un seul plan , des résultats qui tiendraient un fort 
volume in-8'\ Les précieux documens qu'il renferme sont dus aux 
recherches pénibles^ faites sur des pièces légales et authentiques , 
par M. F. ^/7^< , archiviste de la ville de Paris, et chef du bureau 
de statistique. La tenue des registres de l'état-civil remonte en 
France à peu près vers la moitié du XVI* siècle ; François P** , en 
août 1539 , et Henri III , en mai 1579 , fondèrent cette institution 
psrr des édits royaux. On peut voir, par les calculs présentés par 
M. Jodot y combien la vie moyenne de l'homme et de la femme a 
gagné depuis cette époque. Cette progression est extrêmement con- 
solante pour l'humanité* a. d* 

5o. — Atlas historique et critique sur l'organisation 
POLITIQUE DE LA France y pubHë en seize tableaux , par A. 
Fliaîaux et Aie. Wilbert , avocats. Paris, i83o, ia-plano. 

M. Adolphe FUniaux , avocat , porte-drapeau du 1^ bataillon , 
9» légion de Paris , et depuis substitut du procureur du roi près le 
tribunal de Gorbeil , de concert avec M. Aie. Wïlbert , avocat , tons 
deux nés -à Cambrai ^ publient des tableaux historiques pour faire 
suite aux Atlas de MM. Las Cases et Jarry de Mancy. Déjà ont paru 
les tableaux des Communes françaises depuis leur établissement Jus^ 
qt^à nos jours ^ des Gardes bourgeoises avant 1789 , ei des Gardes 
nationales Jusqu'en 1839. Ces deux tableaux , rédigés avec exactitude 
et présentés d'une manière qui offre à Tœil les progrès et l'ensemble 
des institutions dont ils donnent Vhistoire , sont plus instructifs 
et plus compacts que de longs ouvrages sur cette matière. Le lec- 
teur peut suivre les modifications et les accroissemens de l'organi- 
sation municipale , depuis les municipes romains jusqu'au système 
qui régit actuellement nos communes ; et l'institution consei^a- 
Irice de la milice citoyenne;, depuis les gardes de nuit et les con- 
fréries d'archers et d'arUaUtriers y jusqu'à la glorieuse garde na- 
tionale , véritable soutien en France de la Liberté et de VOrdi^ pu- 
blic. MM. Fliniaux et Wilbert ont traité deux sujets à l'ordre du 
jour ; il leur reste à publier quatorze tableaux sur les sujets sui- 
vans: Les Elections, les Chambres, la Liberté individuelle, la Presse, 
leCommerce , le Roi , le Conseil d'Etat , le Ministère, l'Autorité 
judiciaire, le Jury, la Police, l'Instruction publique , les Cultes et 
l'Armée. Il est à craindre que la séparation des deux amis cam- 
brésiens , lancés dans des carrières différentes , ne les empêche d& 
donner suite à cette estimable publication. a. d. 



5i. — Histoire bë l'obdre de la toison d'or depuis son 
origine jusau*à la cessation des chapitres généraux , tirée des 
archivestie flet ordre et des ouvrages qui en ont traité, par M. 
le baron de Reiffenberg. In-4*' LXXX et 558 pages. Bruxelles, 
fonderie et imprimerie normales. i83o. L'ouvrage est enri- 
chi de deux portraits , et accompagné d'un bel atlas in-folio , 
dont les figuj^ sont coloriées. 

Après Tordre de Malte , il n'en est pas de plus célèbre dans la 
chrétienté que celui delà Toison d'or. Fondé en 142g dans nos pro- 
vinces Belgiques par ce Philippe-le-Bon qui traitait d'égal à égal 
avec de puissants monarques , la Toison dor fut longtemps Tome- 
ment et la récompense des guerriers les plus illustres \ aujourd'hui 
encore TEspagno qui se Test appropriée , en conserve les insignes 
pour les dignités éminentes et pour les services les plus signalés. 
Jusqu'ici, malgré quelques essais estimables, entr'autres le Brévia^ 
rium insère dans la JurUpiudentia Héroica de J. B. Christyn, on 
ne possédait pas une histoire complète de cette institution si renom- 
mée. Il fatit donc rendre grâces à M. de Reiffenberg d'avoir ap- 
pliqué à une matière aussi intéressante son esprit de recherche et son 
talent d'écrivain. L. o. 

558. — Belgicarum rertjm scriptores, decreto regionunc 
PRIMUM IN liUCEM EDITI ! T. I. Pétri à thymohistoria Braban- 
tiœ diplomatica : edidit A. F. T. baro ab Reiffenberg. In-8® 
LXVn et 33o pages. Bruxellis, typis normalibus^ i83o. 

Le gouvernement du roi Guillanme, un an avant sa déchéance ^ 
avait chargé une commission prise dans l'académie de Bruxelles de 
rechercher et de .publier la collection de tous les mémoires et autres 
ouvrages inédits qui pouvaient intéresser l'histoire des Pays-Bas. 
La chronique du Brabant par P. YanderHeyden (àthymo) futju» 
gée digne de former la première pièce de ce monument national 
qu'il faudra placer y si les circonstances permettent de le conti- 
nuer , à côté de ceux que la France doit à T infatigable érudition 
des Duchesne , des Bouquet , des Brial etc. Le nom de M. le baron 
de Reiffenberg qui s'est chargé de la publication de Vander-Hey-i 
den est d'un heureux augure pour le succès de cette vaste entreprise. 
Malheureusement il n'est pas certain que le nouveau gouvernement 
belge veuille et puisse accorder la même protection aux recherches 
historiques. On sait qu'il a d'autres soucis. 

M. de Reiffenberg enrichit tous les ans les Mémoires de l'académie 
de Bruxelles de notices et dissertations pleines d'intérêt. Nous ne ci- 



lerons ici que les ouvrages suivants : -r Remarques sur deux actes de 
Henri JI ei de Henri III ducs de Brabani» Dans ces remarques , 
l'auteur s'attache surtout i démontrer l'erreur de cipuxqui ont cru 
que le droit de main-morte dans la Belgique se rachetait en coupant 
la main droite du défunt qui laissait une succession et en la pré- 
sentant au seigneur en place du plus beau meuble de la maison au- 
quel ce dernier pouvait prétendre. Cette dégoûtante formalité n'a / 
janfais été en usage quoi qu'en aient dit beaucoup d'historiens. — Elo- 
ge de l'abbé Mann avec une liste chonologique des nombreux ou- 
vrages de cet écrivain trop peu connu. — Notice sur les arc/ihes de 
Jjoupain, A la fin.de cette notice, M. de Reifienberg trace un plan 
fort bien raisonné pour la classification et la discription des dépôts 
diplomatiques. Enfin le même savant a aussi publié un fascicule de 
Notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque^ de Bourgogne , 
travail érudit , consciencieux., d'une lecture agréable, même pour 
ceux qui seraient peu initiés à ces sortes d'élucubrations. 

li. G. 

53. ^. Biographie ardenna-ise y ou histoire des ÂrdeDuais 
qui se font remarquer par leurs écrits y leurs actions , leurs 
vertus y leurs erreurs ; par l'abbé Bouillot j a volumes in-S** 
Paris, i83o. 

Un pays qui a donné naissance à Turenne , aux cardinaux de Ri- 
chelieu et de Polignac , à Mabillon , Gerson ^ Longuerue etc. 
méritait d'avoir sa biographie spéciale. 11 parait que M. l'abbé Bouil- 
lot a rempli avec conscience et succès la tâche qu'il s'était imposée. 

54* ^ ChRONIQXJES et traditions SURNATUREIiliES DE Ul 

Flandre , par M. S. Henry Berthoud, in-8® Paris, i83i. 

Ouvrage qui a reçu de grands éloges dans divers journaux ou re- 
cueils périodiques et qui a été critiqué un peu amèrement par quel- 
ques autres. Ici notre tâche doit se borner à l'indiquer comme un 
livre fort attachant , dans lequel des traditions populaires ont été 
revêtues de beaucoup de charmes ,- du reste il nous a semblé que 
l'auteur , dans la chaleur et la rapidité peut-être excessive de sa 
composition, avait commis plusieurs erreurs historiques et de dic- 
tion, erreurs que nous avions intention de signaler lorsque le jour- 
nal de la librairie a annoncé une secpnde édition des Cfuvniques que 
nous n'avonspas sous les yeux , mais où. l'auteur aura pu faire des 
corrections qui rendraient nos remarques superflues. Dons y revien- 
drons, s'il y a Jieu, dans le bulletin de la prochaine livraison. 
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55. — La. France urriRAiBB , •u dictionnaire bibïîogfd'' 
phique des savans, historiens , et gens de lettres de la France 
ainsi que des littérateurs étrangers qui ont écrit en franoais^ 
pendant les XYin^ et XIX** siècles. Par J. M. Quérard. Fin du* 
tomelly tomelll^ i** Livraison du tomelV. in-8^. Paris. Fir- 
minDîdot; ^8^9 > i83i. Prix: i5 fr; levolun^. 

Cette excellente bîbliograpliîe contemporaine se poursuit mal- 
gré l'espèce d'interdit que la révolution ae juillet a jeté sur toutes 
les entreprises littéraires et scientifiques. Elle se poursuit , grâces à 
PiDébramable persévérance de Tauteur, et sanâ doute aussi grâces 
aux encouragemens qu'il reçoit de quelques vrais amis des lettres. 
Nous avons, dausleBulleUn de la seconde livraison des Archives , 
signalé cet ouvrage à l'attention de nos lecteurs, et en même teras 
nous avons cité les noms des écrivains qui s'y trouvaient mention- 
nés comme appartenant â nos provinces du Nord . Continuons a u- 
jourd'hui cet appel nominal: 

PuÂâine/ (l'abbé J.R. A.) théologien, né à Lille en 1700. Vu- 
laurensy (H. J.) ex mathurin , auteur d'écrits anti-religieux et an* 
ti-moraux, néà Douai en ijiq. Damoncàaux ^ (P«J. ) médecin^ 
né à fionchain en lySS. fV. Arcnives du Nord, 3« livraison, p. 27 ) 
Dumont de Courcet (le baron G.) agronome , né à Boulogne-sùr- 
Mer en 1746. Dunioùriez {le général), Ch. Fr. Duperner,néé Cam- 
brai en 1739. P2//)/65«M(Stan.) bénédictin. Dupont, (l'abbé) histo- 
rien de Cambrai, né en cette ville. Dupont (B.) de Lille, auteur de 
vaudevilles; Dupont (J. B.) de Lille , officier de sauté. t>uthillœul\ 
(H.R.) né à Douai en 1789. Ecrement{k. L.) de Lille, vérificateur des 
douanes. £/o^(N. F.J.) médecin, né à Mons en 1714. Bsmangard, de 
St.-Quentin.Fa/eo//0(L.j de Boulogne-sur-mer. ÎPétis (S. J.J mu- 
sicien compositeur, né à Mons en 1 784* Peutry (k* A. J.) né à Lille 
en 1730 (^.les Archives , tome i*', a^ livraison) Fouquier^Chollei 
procureur du Roi, à St.-Quentin. Gosse, prieur d'Arrouaise. Gos- 
ftf/ûifP.F. J.)rundes plus savans^éographes de TËurope , néà 
Lille en 1761 . (Y. les Archives du Nord, Y« livraison.) Gourichon , 
vérificateur des poids et mesures , à Arras. Guiilain (M. ) ingénieur 
âDunkerque. GuUleminot (le comte) de Dunkerque. ÀirisWi/é» 



d'Arra). Harâuin (A.X.) secrétHirii de l'audéniie d'Arras, né i 
Arra9cni7i8. ffallé [J.B.] né â Arrasrn 1737. Jîauiecloqae {ija 
chevalier de) d'Arras. tlécart[G. A. J.] néàValenciennes, en 175S. 
Héi/ouia [9. J oé it Boulogae-sur-mer , ea 17R9. Henneèerl {ï'abbé 
J.B. F.laéè liesdin en 1 7*6. ffcBBrt [U.cheyalier A. J. U.] né à 
Maub^uge, en 1758. [V. les jinhives, 7" livraison]. Hetpeile [A.J 
né à Neuville Sl.-Vaast, près d'Arras, en 1731. JIeostl[l.^nék Ht. 
Quentin, en it M. Honoré de Slc-MarU, carme de Lille, né en 176a. 
À^onZ/vf (L.)deE>t.-Qiieniin. ffure; [A,] de Cambrai. Jacques [L.J 
commissaire des classes à Calais, léram» [L. P.] capucin d'Arras. 

Les Archiva accueilleront \v» ndditioos on rectifications que 
compc*lerait7oF«i/«f XfKrfniwénce 
du?iQrdi I •-...- .-.■-,' 



.56.-n CATALoGii.taH(MttTir.MAi«xré[xiit¥onUK,quî înbiblio^ 
thecisGallix^ iHehvUsej ficigii etè. assOrviintiir , ntinc pri- 
miim editiàD. GustavoHaenel. I11-4* ia38col. Lipsis, sump- 
libus I. CHeinrieha. MDGCCXXX. . 

te précieux recpeil«t leproduit d'un vpjMâ )itlérajre, auquel 
M. le docteur Haëncl ^consRf;réplu^ur^>nff«e4de«a vie; et quel- 
les que soient tes imuef(ecti|Oij$ qu'y d^couv^ifâ rtei) exerqé des Clû- 
tographopkUei (1) iI,piî.pput,^fHiqtier,d!^We,rfigardiJ maiotepant 
cominelc meiileur''ç9mpJi'mcnJ,ftcJ'ouyr«|^ed^Itloilt&uc.qn [Biùiio- 
i/iecaùiùlia//ifcafura'}.î)ousaUQpsea, e3,trp>rf; quelque^ indications 
sur les richesses manuscrites de nos villes 4'Ar\9ii, d^^landro , de 

Picardie, etc AMIENS possède &5o m^is. C'est bien peu pour 

une ville oui avait dans son seili et.d«Ds S(se9T<'''"'P*"V?>^f^d 
riombred'elàblissenieasréli^ieu;^ 1 maison cesst^a d'en èfrecloni)!^ 
'au commeujjenieiiLf .de la révolulîoQ on à yéndu 
' ères ,puJiU([uesjjpur, i ? ,000 fr.. de .mssl sur vélin. 

I est c^use que naguèires.epco^e. on l/ouvait ctes 

tfinistesdecettc vUledesins^. qÙ çiips fraginens da 
1 icieui. Sir Th. Philipps, ce g ran^ accapareur dès 

le notre incurie, à fait in^iti bàs^e.Âiii: ce qui res- 
a trouvé lui-même un jinss du iftr,çièclp, — A^R- 
lesmss y eslde ib56. Sir Fhilip£S,,en^'a fait im- 
lature en i-S'ap. Â la fin dece ceùloguc on lit 
it voicila traduction : k TJa scélérat nom ipé Ga- 
re d'Arras vers 1818, a.eu l'airqci lé d'arracher 
k tousles ms5 surpnrcheniiii etd'en faire un 
:. o — BpCLQGNE-SUItMEîV éstrîche Je )66 



mssqui provienueat de St.-Yaastd'Arras et deSt.-Berlin. On j 
remarque nn Aratus du lo*-* siècle, qui a mérité d'être décrif par M. 
Delà more, secrétaire perpétuel de IVcadémie des sciences. — CAM- 
BRAI. M« Haênel n'y compte que 878 mss. d'après la nomencla- 
ture adressée il y a dix ans au ministre de l'intérieur; mais depuis 
lors le nombre s en est élevé à 1046 par mes soins, et grâces à la pro- 
tection éclairée que M. fiéthune-Houriéz , notre ancien maire, ac- 
cordait aux lettres et aux sciences. Je regrette vivement que M. 
Haénel, qui m'hopore dans son livré d'un souvenir bien flatteur , 
ne m'ait pas consulté avant de publier le catalogue des mss de Cam- 
brai j je crois que je lui aurais épargné beaucoup d'erreurs. 

Ce savant a éprouvé iui-même combiea il £atut se défier des cata- 
logues ofBcieJls que le, gouvernement s'est faitlivrer^ En parcourant 
à Paris l'inventaire des livres de la bibliothèque de Gharleville , il 
lut sous le u^4^6a le. titre d'une Bisloire Romaine ms$ie^par Corne- 
Hua Nepo9 . Enchanté, émerveillé de sa découverte, il prend la pos- 
te, arrive à Charlevillej grand lut son désapointemeut , car la pré- 
tendue Histoire Romaine de Cornélius n'était qu'une mauvaise 
chronique anonyme. — DOUAI compte 904 mss provenant des 
couvents de cette ville, ainsi que des abbayes de Marchiennes, d'An- 
chin, etc. Parmi ces derniers, lesamis de notre histoire locale doi- 
vent faire .cas des œuvres de François de Bar. — LAON a 5i2 mss. 




par l'évêque JJiaon, qm 
geoit vers 880. La ville de Laon a eu la faiblesse de se défaire 
du précieux et unique mss des lettres d'Eginhard qu'elle a cé- 
dé h, la bibliothèque royale , en échange de quelques ouvrages 
imprimés. — ^ tAlAM possède Sao mss dont le catalogue si été publié 
au nombre de loo- exemplaires par SirPhilipps. [V. Archives du 
Kordy a* livraison.] Au dire de M. Haênel , ces mss sont ceux dont 
on n'a pas voulu pour la bibliothèque de Douai. Cette assertion 
me semble un peu hasardée. Je crois que Lille a etl dans leur inté- 
grité les mss de Cysoiog, de Los, dePhalempin et de la collégiale de 
St.-Piene.' Du- reste,' la collection de Lille, oien que peu considé- 
rable pour le nombre', office' des Choses précieuses. — St.-OMER 
possèae 8a3 mssquéSîr'PhiKppA à aussi fait connaîtra dan^ un pe- 
tit catalogue imprimé en 1 8i7. De <?és m^sS' 336i sont sur papier et 486 
sur vélin, ht' ivès'C^\f'hTé Codex agrimensonîm qu'on y chef che en 
vain setrouve aujourd'hui en AilenYagne, — St .-QUENTIN n'a aue 
ao mss dont le plus ancien est un psautier du la* sièclel'-^ SOIS- 
SONS a a4a mss. M. Haênel n'a pu y retrouver les beaux mss en let- 
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cîte ayecéloges les bibliothèques particulières de MM. Leroy et Ar- 
thur Oinauzy de Yalenciennes ; 

La Belgique a lieu de déplorer la perte de la plupart de ses mss. 
Il faut pourtant mentionner la bibliothèque de Bruges qui en pos* 
séde encore 4âo, et la célèbre bibliothèque de Bourgogne à Bruxel- 
les , si bien décrite car M. Bar/ois , et dans laquelle on en trouve 
5ooo. Quiconque serait curieux de savoir ce qu'est devenue cette fou- 
le de mss. qui ont disparu de nos bibliothèques belgiques, n'a qu'à 
jeter les yeux paees SoS à 896 de l'ouvrage de M. Haénd, il s'y con- 
vaincra que la plupart de ces trésors perdus poumons ont formé 
ou du moins enrichi la collection magnifique que l'infatigable ba-« 
ronnet Sir Th. Philipps a placé dans sa résidence à Midc&»hill. Ce 
conquérant d'une espèce nouvelle oarait avoir levé sur toutes nos 
villes une contribution en mss. Néanmoins dans la douleur que 
m'a causée rénumération des dépouilles opimes enlevées à ces con- 
trées, j'ai éprouvé nne sorte de consolation en remarquant qu e 
Cambrai est la seule ville du Nord qui semble avoir été préservée 
de la visite désastreuse du bibliophile anglais* 

57. — BiBUOTHÂQUE PROTTPooRAPHiQUE , OU librairies de* 
fils du roi Jean. Ia-4*» avec pUachea. Paria^j Crapelet, i83q. 
Prix : 37 fr. 

L'auteur des Chroniques, et tradiûons BumaUtteîles de la Flandre 
a dit , dans le joli conte du Rubricateur^ que la bibliothèque du roi 
Charly Vise composait de «Âr volumes. Ou M. Berthouda été 
trompé par des documens erronés , ou bien il faut mettre l'erreur 
sur le compte de son imprimeur. Le fait est que la Ukrairie de Char- 
les VI contenait onze centinngt deux volumes. A la vérité la riches- 
se littéraire transmise 4 son père, Charles V, consistait en dix , d'au- 
tres disent en wngt volumes. Mais ce prince» qui ne fut pas sans 
motif sumominéle^a^<0, rassembla dans la tour du Louvre les élé- 
mens de la bibliothèque royale, au nombre de 910 articles. Philippe 
le-Hardi , héritier présomptif de Flandre jetait à la même époque 
les fondemens delà bibliothèque de Bourgogne. Jean, duc de Berri» 
formait une librairie qu'il plaça dans son château de Wincestre, au- 
iourd hui fiicètre. SousCharles VI on ajouta 919 voliuness à la bi- 
bliothèque du roi. 

C'est à la description de ces collections intéressantes, qu'est con- 
sacié l'ouvrage dont nous venons de transcrire le titre. L'auteur , 
M. J, Bar rois, fincien député du Nord, s'est livré aux. recherches 
] fis plus suivias pour donner à son travail ixne. perfection que; l'on 
cherche en vain dans les dissertations de La Sa^na .^antander,^ Ga- 
briel Peignot, et autres savans qui ont traité le même sujet. 0'heu« 
reuses découvertes ont été le fruit de ces investigations, et l'on peut 
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qui oui précédé l'art de Guttemberg. L'ouvrage 
chi d'un liminaire de XL pactes qui offre un grand intérêt. Geqni 
frappe à la lecture de ces catalogues si instructifs , c'est que la plu- 
part des livres qui j figurent sont écrits en français et qu'on n'y 
trouve la désignation d'aucun texte des auteurs classiques de l'anti- 
quité. Il Y a là une foule de monumensde notre vieux langage, mo- 
numens dont l'élude a été bei^ucoup trop négligée. Sachons donc 
créa M. Barroisdu zèle et du désintéressement avec lesquels il se 
livre à ces utiles travaux, et faisons des vœux pour qu'il fasse bientèt 
jouir le public d'un nouveau produit de ses veilles. 

58. -— ExAMEX caiTiQUE DE tloTLOASisàHias et de la com- 
pétence des tribunaux de commerce , suivi d'un projet de loi 
sur la matière. Par Edouard Grar , avocat^ professeur de droit 
commercial à l'éoole de commerce annexée au collège de Ya^ 
lenciennes > et secrétaire de la Société des lettres , des sciences 
et des arts de la même ville. Paris , Bachelier , et Yalencien- 
nés, Lemaltre, i83i , in-S® , 98 pages. 

Les juges de commerce , qu'on appelait /ff^^-coff^zr/!» avant la 
Révolution, sont d'institution moderne: aussi le principe de 1'^- 
Ipction leur Ait-il appliqué presque dès leur origine. Le commerce 
voulut être jugé par ses pairs , et Louis XIV consacra ce principe 
par l'ordonnance de 1673 qui donna à tous le^ notables le droit 
d'élire les Juges-consuls, Quand le^ ténèbres du mo^en âge se 
dissipèrent et que les transactions commerciales devinrent fré- 
quentes entre les divers pays , on sentit le besoin , pour lescom- 
roerçans , d'une juridiction spéciale , moins lente et moins coû- 
teuse que les tribunaux civils. Les premiers juges-^onsuls furent 
institués k Toulouse sous le roi Henri II , en juillet 1Ô49; ceux 
de Paris ne furent créés que quatorze ans après , par édit de 
Charles IX » en novembre iô63 } les villes d'Auxerre , Sens , An- 
gers , la Rochelle , Poictiers et Orléans en obtinrent à la fin de 
ce même siècle ; la ville de Lyon , si commerçante » n'en eut que 
plus tard , et les villes conquises par Louis XIV ne jouirent de 
cet avantage qu'au commencement du i8« siècle : Dunkerque 
eut ses juges-consuls en iévrier 1700 $ St.-Quentin et Yalenciennes 
reçurent les leurs en mars 1710. La loi de 1790 , et plus tard , le 
code de comnierce amenèrent des changeroens dans l'organisation 
des tribunaux de commerce $ aujourd'hui , quelques modifications 
seraient peut-être encore nécessaires ; c'est ce qui a donné l'idée 
à M. Ed. Grar de publier , après la dernière Révolution , le ré- 
sultat de ses méditations sur cet important objet , en se fondant 
aur cette pensée de Rey , qui lui sert d'épigraphe : « On ne peut 



M conserver uu gouvernement nouveau qu'en fondant de toutes 
» paris des institutions secondaires analogues à son principe , et 
» surtout en garantissant d'une manière durable les intérêts de 
» la masse du peuple. » Sans doute toutes les modifications pré- 
sentées par M. Grar ne sont pas admissibles , ses idées ne soni; 
pas toutes le fruit d'une mûre expérience » mais ou remarque dans 
toute sa brochure le désir du bien , et après sa lecture , on est 
heureux de voir la jeunesse de l'époque s'occuper d'obJQts si graves 
et si sérieux , si importans et si utiles ; c'était chose incounue 
à nos pères. M. £. Grar a dédié son ouvrage à M. de Yatismes* 
nil , député de Valenciennes ; il ne pouvait choisir , un patronage 
plus convenable puis qu'on assure que cet honorable député d'u-- 
ne cité commerçante , a l'intention ae déposer sur le bureau de la 
Chambre une proposition sur les tribunaux de Commerce. 

H A. D. 

59. — Carte p6 Ferraris , nouvelle édition , publiée eu 
Belgique, par M; f^andermàelen, i83i. in-p®. 

Une nouvelle "éditioà de cet excellent ouvrage était désirée par 
■beaucoup de monde. Ita carte de Ferraris est la seule carte mi- 
litaire que nous ayons de la Belgique ; elle est un peu ancienne 
( de 1777 ) , et le nombr^'^des exemplaires qui restent dans le corn- 
merce est si restreint , qu'elle se vend quelquefois de 3 à 4>ooo fr. 
Il existe déjà une- copte' de cette carte , faîte en 1794 par Capi~ 
Jaiiie et Chanlaire , mais elle est extrêmement fautive et ne contient 
presqne rien de plus que Ferraris. L'édition que publie M. Yan- 
dermàelen , et dont plus de vingt numéros ont déjà paru, renferme 
auGontiaire das changemens importans. On y a tracé les roules 
et canaux construits depuis 1777 jusqu'à ce jour; on a rectifié 
liii^ foule de noms et indiqué les limites actuelles des provinces, 
d'après les plans cadastraux. On a corrigé aussi dans plusieurs 
localités les ombres des montagnes* Cependant ce travail est en- 
core incomplet : plusieurs ingénieurs f 4 qui M. Yandermaeleu 
s'était adressé, n'ont pas répondu à ses demandes , et l'on manque 
de quelques renseignemens sur le Hainaut et la Flandre orientale. 
Celte nouvelle édition se distingue encore par la modicité du 
^rix : chaque numéro ne coûte que 3o cents (^64 centimes ) ; ce qui 
lait. 31 florins (44 ^^** 4^ centimes) pour l'ouvrage complet. L'im- 
pression est très-nette , seulement on désirerait un peu plus de 
soin die la part du graveur pour le tracé des montagnes , partie 
importante dans une carte militaire. On regrette aussi de ne pas 
voir indiquées les limites des arrondissemens et des cantons , ce oui 
était facile au moyen des plans du. cadastre, et qui eût été plus 
utile que le tracé des limites anciennes. £n6n , nous ferons re- 
marquer à. M. Yandermaelen qne , pour servir Aux armées « sa 
carte doit àire coloriée iopographiquement , c'est-à-dire qu'on doit 
y distinguer, par >ine couleur diflerente, les buis , les villes et 
bourgs/ les rivières, pic, - en. p* 



60. — Atlas dbs Pays-Bas, par Vanderelst. Les trois pre- 
mières livraisons de cet Atlas sont (în vente , (cLez Duriwfit , 
libraii^ , rue des Augustins ,, n° 16 y k BruxeUes ). , >• 

Le plan de cet ouvrage nous à paru fort bien conçu , et l'exé- 
cution , tant pour les cartes que pour le texte, nous semble ré- 
pondre parfaitement au plan. La première carte présente était 
de la Belgique avant César , de 1 an 60 à Tan 1 avant Jésus- 
Christ, ba seconde conduit jusqu'à Constantin; la troisième jus- 
q^u'à Ludwig ouCJpviss. Daus.la quatrième et dans la 'dnqùième'y 
on voit ce que nous étions sous les rois de la première i^ce éi 
sous les maires du palais.. Dans la sixième, les Belges sont soli mis 
aux souverains^dié la Lotharingie , et dans la septième , au gou- 
vernement des ducs de Lotbier. La huitième est une des pluîs 
curieuses et des plus importantes pour Tbistoire du moyen âge ; 
elle offre l'état ecclésiastique des Pays-Bas , depuis Tin traduction 
du cbiistianisme 3usqu'à l'érection des nouveaux évècbés én'1659. 
La neuvième s'étend "depuis le gouvernement de la maison de 
Bourgogne jusqu'à la paix de Munster. Ici se termine là troi- 
sième livraison- qui st*ra bientôt suivie de deux autres destinées 
a compléter tput l'Ouvrage. L'Atlas des Pays-Bas est une appli- 
tion spéciale des plus heureuses du grand travail historique connu 
SOUS le nom é!AHns tie Lesage. Il réunit les annales politiques 
et cbronpk5gtquc!^ à la géographie dek Pays-Bas, et il peut être 
d'une irés-grande utilité pour îa connaissance de rhistoire dé 
ce pays. La modicité de son prix contribuera sans doute au s^i 
à le lâirë - âdbpter. Chaque livraison , composée dé (rois 'telles 
cartes et d'un texte in>fol. , coûte un florin 75 cents ( 3 francs 
70 centimes). • • ' • c. d. p! b. 
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6t, — - Iia.)Fjrançeet liA Bblgiqije. ParAdolph^eM^thi*». 
Mons, typiagraphie de Hoyois-Derely. i83o. — i^3f;ïii"^<>, 

46 pages. '(Envers): 
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La' littérature porte l'empreinte de chaque épitM]ue;aii^ttr<d/ihui 
elle est dirigée vers la politique afin de conserver un reste d exis- 
ta n ce ; elle s attaché à ce qui occupe tous les esprits , elle se prête, 
coiurae une cire molle , aux efforts des masses , elle prend toutes 
les figures pour en conserver une. ....'» • 

M. Adplpbtf Mathieu , littérateur deiMons, connti^éjà j^V. de 
piquantes poésies.^ a bien senti cette position des cho^^s ;,ij[ a fB/i»)té 
sa lyre selon le goût delà génération nouvelle et au milieu de la pré- 
occupation générale , il a trouvé . le moyen de se faire lire et d'in- 
téresser. M. Adolphe Mathieu est poète , et mieux que idela ppé.te- 
ciibyen. Ses vers dans lesquels on|rouve de la verve, du patriotis- 
me , sont dédiés à Louis Philippe. La révolution de Paris, qui 
a servi de thème pour celle de Bruxelles , y est retracée d'une ma- 



nlère chaleureuse ; les français et leur nouveau eouvememeni y 
sont traités par Fauteur d'une manière flatteuse et louangeuse : hé- 
las ! cette brochure est bien récente , mais le tems dans sa marche 
dévorante , change tellement vîte l'aspect des choses et Kesprit des 
hommes , qu'il est possible que le poète dise aujourd'hui tout 
autrement. 

Â. D. 



69. — Notice hlstoriqub db S.ui<rr-OMEa y suivie de celle 
de Th^uane et de Tournehem ; Par P. G)llet, ex-président 
de l'aclministration municipale du canton de Peuplingues 
(Calaisis). Saint-Omer, imprimerie de Lemahrey Litte-rue, 
n® 37, i83o, in-ia , aSg pages. — > Prix : a fr. 

Si l'on en excepte un manuscrit précieux intitulé : Annales de 
ia ville de Si»-Omer , par Deneufville , curé de St.-AIdegonde , 
1735 , in-f* , on ne connaissait , lorsque M. P. Collet entreprit 
la notice historique que nous annonçons, aucun ouvrage spéciale— 
ment consacré à l'histoire de St.-^Omer , car nous devons compter 
pour rien le Guide de Cétratiger dans Si^-Omer ^ publié îlvaquel- 
ques années par le libraire Bâclé. L'ouvrage de M. Collet laisse 
assurément beaucoup à désirer, mais quand on considèrp.que l'au- 
teur n'avait aucun devancier à consulter, on doit lui savoir gré des 
efforts qu'il a, faits ; un autre plus heureux complétera jjn jour ce 
que peut avoir de défectueux celte production, qui du reste n'es 
présentée que sous ]e titre modeste de Notice, C'est surtout dans la 
liste des artésiens célèbres, que l'on voudrait trouver des données 
plus exactes, des détails plus complets. L'auteur, homme fort labo- 
rieux, se proposait de faire paraître incessamment nne Notice Aislo-^ 
nque de tétat ancien ei moderne du Calaisis ^ de Puirdresis et despay% 
de Bredenarde ei de t Angle \ depuis dix ans , il s'occupait constam- 
ment de recherches historiques sur son pays natal; la mort le frap* 
pa subitement dans la boutique de son imprimeur de St.-Omer, 1» 
a5 janvier i85o , au moment oii il traitait avec ce tvpo|praphe da> 
l'impression de sa notice sur le Calaisis. {*•... 

' ' A. D, 

63. — Précis de l*hïstoire physique, civu.» "et POLt- 
TiQUB DE BoujiooNE. Par P.-^J.-B. Bertrand: , docteur «n mé- 
decine. Boulogne, Leroy, i83i , a vol. in-8*: 




qui 

aime comme « 

en deux volumes \ le premier contient toute l'histoire de Bou— 



iogne et du Boulonnais , depuis les tetns les plus reculés jusqu'en 
]8i4) les détails relatifs aux divers projets de descente en An** 
gleterre y sont surtout développés avec un soin et une vérité 
remarquables. Le second volume contient la topographie Boulon- 
naise que Tauteur a soigneusement étudiée ; c'est surtçut dans 
cette partie que Ton voit apparaître toute la science d'observa- 
tion au docteur Bertrand ; elle n'est point , comme la première , 
{misée dans les chroniques et les manuscrits , elle est prise sur 
a nature des lieux ; elle appartient toute entière à Fauteur qui ^ 
par ses études premières , par ses courses dans les Alpes , avait 
rassemblé des^ connaissances préliminaires propres à pouvoir trai- 
ter d'une manière aussi complète l'histoire physique et morale 
du Boulonnais. Ce dernier volume contient , outre la topogra- 
phie de la contrée , des observations sur le climat et les saisons , 
t'analyse des eaux potables et minérales , la constitution physique 
et morale des habitans , leurs usages , leurs mœurs , leurs babi- 
• tudes domestiques, les alimens , les professions, les erreurs po- 
pulaires, les préjugés , les productions naturelles , les bains de 
mer , leurs propriétés médicales et hygiéniques ; et enfin , l'ou- 
vrage est terminé par une biographie des hommes distingués nés 
dans le pays. Il n'appartenait qii'au compatriote et à l'ami de 
Daunou et du docteur Alibert de commencer et de mener à 
bonne fin une si grande et si utile entreprise. a. d. 

64> — Aux DBFUTjb DE LA Fràncb SUT les primes d'en- 
couragement à la pêche de la morue. Dunkerque , Charles 
Lallou, imprimeur, rue Nationale (t83i) in-8^ , i5 pages. 

Outre l'intérêt de localité qui distingue cette brochure , on y 
rencontre des idées générales fondées sur la plus saine raison. 
L'auteur y démontre comment le système de prohibition qui nous 
régit doit amener infailliblement l'anéantissenôeut de toute tran- 
saction maritime. Le correctif du régime prohibitif consisté 
dans les primes ; il y aurait donc injustice évidente à ravir au 
commerce ce faible dédommagement d'un mal dont on croit ce- 
pendant devoir laisser subsister la cause. L'importance commer-^ 
ciale de la ville de Dunkerque décroit chaque année sous l'em- 
pire des prohibitions et des monopoles ; elle arme encore pai^ 
an cent navires pour la pèche de la morue en Islande , qui oc- 
cupe ia,ooo individus : la suppression des primes anéantirait tou- 
tes ces existences ; cela vaut bien la peine d'y regarder à deux 
foi«. A. D. 

65. — Vie militaire et FRivés du général Domon, par 
le docteur Mouronval, i vol. A Arras, chez Topino, libraire. 

■ # ■ ( 

S'il fallait en croire certains' bruits corn plaisamment répandus y 



une femme-auteur , trèSHïonnue dans le département du Nord ^ 
aurait concouru à la rédaction de cet ouvrage. Quoi qu'il en 
soit, on voit ave^ plaisir un hommage public rendu à un de ces 
braves sortis en , si grand nombre de notre contrée guerrière. 
L'auteur prend son héros au berceau et ne le quitte qu'à la tombe ; 
il le suit de Jemmappes Â Waterloo et lui' fait péniblement ga— 
gner tons ses grades sur les champs de bataille. Ce volume est 
rempli de faits intéreâsans et a mérité d'être accueilli avec bien-r 
veillance par le Hoi-Gitoyen , qui en a ordonné le dépôt dans 
5a bibliothèque particulière» a. d. 

66. — Chant du réveil, par M. Ch. Donald, belge. A 
Tongres, de Timprimerie de Billien, i83i , ki-8* 

Il paraît que le Saint-Simonisme a trouvé de l'écho en Bel* 
gique , voire même chez les poètes : M. Donald se proclame hau- 
tement le chantre de la doctrine nouvelle. Ses pensées ont une 
certaine acreté , ses mots une franchise et même une rudesse qui 
décèlent un homme secouant tous les préjugés du vieux monde 
et les bienséances de la société. En poésie comme en économie 
politique , l'auteur ne se pique pas toujours de suivre religieuse- 
ment les règles établies et consacrées par l'usage ; néanmoins ces 
défautis sont rachetés par une certaine énergie qui dénote une 
âme fortement trempée. A. D. 

67. •— GraBCMAIRB FR4NÇAUE iLÊMENTAIRB BT MBTHO-» 

DiQUE y avec des exercices gradués d'anal jse grammaticale , 
d'orthographe et de syntaxe ; dédiée aux Dunkerquois , par 
P. F. Quiquet, instituteur , profeiseur de langue anglaise , 
de tenue des livres, de sténographie , etc. A Dunkerque , chdk 
Lancel, libraire, rue de TEglise, et chez l'hauteur ^ rue des 
Sœurs Blanches , n*^ 1 1 ; i83i . 

Tout en fesant quelques observations de détails sur cette œuvre 
grammaticale , les journausi de Dunkerque ont fait l'éloge du 
maître , qui parait avoir fait une étude profonde de notre langue 
et de, ses difficultés. a. d. 

68. — Grammaire française classique , par JET. Captain, 
instituteur à St.-Quentin, membre de la Société des méthodes 
d'enseignement , auteur d'une nouvelle Cacographie. Saint- 
Quentin , i83i , 1 vol. in-8® de 48 pages. 



Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première partie 
t° de l'orthographe relative des .noms, des adjectifs , des p 



traite: 
pronoms 



et des verbes ; 9o des mots invariables. La seconde partie contient 
des règles particulières sur les noms propres, sur les adjectifs , 
sur raccord du verbe avec son sujet , un traité complet des par- 
ticipes, 118 règles sur l'emploi des mots, les figures les plus usi- 
tées, et les règles de la ponctuation. 

69. — Lettre au prince Léopold de Saxe-G)bourg. Par 
Tauteurde la Revue de t Europe en 1835 ^ des Destinèeêfu' 
turee de V Europe ^ du Traité poli Uque de l^éducaiion publique» 
Lille y BronDcr-Bauwens, éditeur, i83i , in-S^, 3o pages. 

On retrouve dans cette brochure la même élégance , la même 
force de style que dans les précédons écrits du même ^uteuV; 
mais sa partialité pour l'ancien ordre de choses en Belgique se 
laisse trop apercevoir. Quand le calme commence à succéder aux 
tempêtes, la publication d'un tel écrit était au moins inutile f 
il est pour la Belgique le pendant de la brochure de M. de Cha- 
teaubriand en France : Tauteur de la lettre a du moins , pour 
calmer sa conscience , là consolation de n'être pas né dans le pays 
qu'il pouvait agiter. a. d. 

« 

70. -^ Jeanne d'Arc, poème en dix chants , par M. L.-T. 
Semet; ornée d'une lithographie de Serrur. i volume in-iS 
grand raisin. Lille , chez Bronner-Bauweas. 1828^ i3o pages ^ 
de rimprimerie de Grapelet, à Paris. 

M. Semet , jeune poète Lillois , dont plusieurs fois les vers ont 
enrichi les colonnes de ÏEcào du Nord , a livré eh entier k l'im^ 

Sression son poème de Jeanne d'Arc» Quoique nous lîe soyons pas 
ans un tems oii la poésie , surtout la poésie épique , soit en 
faveur , on lira avec plaisir ce petit volume d'un écrivain du 
Itjord, enrichi d'un dessin d'un peintre du Nord: ce n'est pas 
seulement l'intérêt de localité qui doit faire rechercher cet ou- 
vrage. A. D. 

71. — Etudes POETIQUES DE JsNNfiVAL,^ dédiées à ses frères 
d'armes^ par sa mère. Bruxelles ^ i83i , in- 18. 

C'est une idée de mère que celle qui cherche k faire revivre, 

Sar la publication de ses œuvres , un fils enlevé prématurément , 
ans une lutte politique, par un boulet hollandais lancé au ha- 
sard , à la fin a un engagement. Jenneval , artiste du théâtre de 
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Bruielles , n'était encore connu , comme poète , que par la Bra- 
èançonnCf n populaire anjourd'lîui , et qui plus d'une fois a ex- 
cité )a breroure des Belges dans les champs de bataille. Voici 
▼enir un recueil d'essais qui révèle au public combien on pou- 
▼ait fonder d'espérances sur l'avenir poétique de i'artiste-soldat ; 
on conçoit que ses vers ne sont pas à Tabri de tout reproche; 
ils n'étaient point destinés à voir le jour : peu de pièces sont 
correctes; mais elles auraient pu le devenir, si le sort avait permis 
à Jenoeval de mettre en pratique le fameux précepte de Boileau. 
On remarque oarticulièremenl , dans ce recueil , le Spectre , le 
Jeune malade , \ Hymne aux lÀégeoU , le Réreil du Coq , le Chant 
du Grec à son courtier^ la Fiancée et le Cordon sanitaire , chan- 
son de M. Lamarche , frère de Jenneval , attribuée en i8â3 4 
notre poète populaire Béranger. ▲. o. 

73. — Recherches sur le penchant au crime , auxdiffé- 
rens âges ; par A. Quételet , membre de l'Académie de Bru- 
xelles. Bruxelles^ iSSi, in-8^ 

On dresse chaque année , au ministère de la justice en France» 
une statistique générale des crimes et des délits qui présente un 
tableau curieux des progrès ou de la décadence de la morale 
publique. M. A. Quételet , qui réunit une foule de connaissances 
et qui l'an dernier publia une Jsironomie élémentaire , tuslement 
estimée , vient de faire pour la Belgique ce que le garde des sceaux 
a fait faire en France. Ce travail est du plus haut intérêt ; l'au- 
teur ne s'en tient pas aux chiffres , il s'élève à de hautes 
considérations philosophiques puisées dans son sujet , et qui sont 
les véritables résultats que l'on doit tirer de toutes les données 
statistiques. a. d. 

73. — Recueii^ de poésie» fugitives , par M. E. B*** , 
Yalenciennes , imprimerie de B. Henry ; i83i , in-16 , de 

44 pages. 

Ces poésies , qui consistent en quinze petites pièces , sont dues 
k M. Emile Boulanger , né dans les environs de Cambrai et aU" 
jourd'hui procureur du Roi près le tribunal de Saint-Pol. Elles 
dénotent de la facilité et de l'imagination. Elles ont déjà paru 
NUcceAsivement dans un journal de Yalenciennes , toujours sous 
les modestes initiales £. B*^. 
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74- — Révolutions de liège sous louis de bourbos- ^ pat* 
M. de Gerlache y (Président de la chambi'e des repi*ésentans) 
Bruxelles y chez Hayez y i83 1 . in-8^. 

Les événemens qui se succèdent en Europe depuis le mois de 
juillet i83o , sont , plus que toute autre cause , propres à ranimer 
les études historiques, élément indispensable de Péducation politi- 
que. Pendant la longue paix au sein de laquelle l'Europe s'est repo- 
sée, on avait oublié que les générations actuelles doivent en grande 
partie la portion de liberté dont elles jouissent , les progrès de la 
civilisation , à ces combats acharnés que leurs ancêtres ont si sou-^ 
Tent livrés au despotisme. 

La poésie nous avait déjà retracé les brillantes actions des héros 
âe la liberté au mojfn âge; mais ses leçons deviennent insuffisantes 
lorsqu'il faut étudier i fond et les causes et les hommes. 



Fiers de nos garanties constitutionnelles, nous pensions pouvoir 




ger la marche progressive des lumières et du bonheur qui doit en 
être la suite. 

Nous avons été de nouveau forcés d'arracher par la force , des 
institutions, et l'exécution nette et franche des principes d'une 
sainte liberté. L'exemple de nos aïeux devait être suivi dans un siè- 
cle oix de semblables luttes n'auraient jamais dû avoir lieu. 

De-IÀ un regard en arrière. 

Plus qu'aucun autre pa^rs, la Belgique est riche en révolutions.* 
Depuis que les classes inférieures et les communes ont fait connais- 
sance avec la liherté (et elle date de loin chez nous) , nous voyons 
ces guerres terribles et continues entre le principe populaire et ses 
deux ennemis implacables , le principe ezclusit de la inonarchie 
et celui de l'aristociatie féodale. 



Mais riûstoire philosophique des révolutions est encore à faire ; 
leur esprit a rarement été compris , ni les hommes ni les faits ne sont 
jugés avec Timpartialité nécessaire à un véritable historien. 

Une théorie déduite de ces faits si nombreux pourrait servir à nos 
descendans > de leçon pour savoir comment on doit diriger les mxijens 
extrêmes , et les nations pourraient y puiser d'utiles renseignemens. 
Les doctrines politiques purement spéculatives^ sont aussi peu sa- 
tisfaisantes ici que dans les sciences médicales. 

Ce sont probablement des considérations de cette nature qui ont 
engagé un de nos hommes publics, M. de Gerlache, à publier une 
esquisse des révolutions de Liège sous Louis de Bourbon , de i4&6 
à 1 492. Ce sont les événcmens narrés dans les 1 84 pages de cette bro- 
chure, qui ont été si étrangement défigurés dans le roman célèbre 
de sir Walter Scott. I^ récit historique lui-même est plus attrayant 
que le poème de Quentin Dui^ward^ 

C'est donc avec une véritable satisfaction que nous avons par- 
couru celte production d'un genre si rare en Belgique , et il faut 
avouer qu'elle laisse une bien maigre part à la critique. Drame , 
raisonnemens, style^ tout est d'un mérite distingué , et la forme 
de chronique , adoptée par M. de Gerlache, ne nuit en rien à l'unité 
du tableau. Tout y tend au triomphe de la justice , après l'anéan- 
tissement de oe que la passion et la tyrannie , soit des souverains , 
soit des démagogues , avaient voulu imposer à la raison calment sé- 
vère , et au détriment des véritables intérêts dn pays qui fut si hor- 
riblement bouleversé et maltraité par ses amis comme par ses en- 
nemis. 

Cet écrit nous en rappelle involontairement un autre, qui traite 
dfî faits de notre histoire, passés il y a sept siècles , et qui nous ont 
été transmis par un témoin oculaire. ?9ous voulons parler d« l'his- 
toire de l'assassinat de Charles-le-Bon, comte de Flandre (l'an 1 1 36), 
qu'un certain Qualbert , secrétaire de la ville de Bruges , a transcrit 
jour pour jour ; ouvrage que les sa vans BoUandistes ont publié 
\Acta santtoy. Mortié, t. 3) , et doiit nous devons iainidiiction fran- 
çaise à la révolution de i^io* (1) 

L'auteur des révolutions de Liège semble avoir été inspiré par la 
même idée que le secrétaire de la ville de Bruges , et cependant ils 
sont séparés par un espace de sept siècles I 



L'ouvrage de M. de Gerlache a encore le mérite de renier mer 
plusieurs cbcumens inédits jusqu'à ee Jour , tels que la paix de Liè- 
ge , entre les ducs de Bourgogne et leur évèque , des 22 décembre 
i465 et 37 novembre 1467. 

Nous nous permettrons cependant quelques réflexions critiques. 

On veut aujourd'hui d'un histprien bien plus que ne désiraient 
nos ancêtres. Le récit des faits et la couleur qu'il leur donne ne suf- 
fisent plus pour nous satisfaire. A côté du beau on exige aussi le 
VRAI, Le lecteur veut qu'on le mette à même de pouvoir vérifier les 
assertions de l'auteur: celui-ci doit donc indiquer consciencieu- 
sement les sources oU il a puisé ses documens : non cependant qu'il 
soit forcé de multiplier les citations , mais qu'il dise en entrant en 
matière , quels auteurs il a consultés , et ce qu'il pense d'eux ; qu'il 
nous fasse connaître exactement les autorités , surtout si ce sont des 
chroniques inédites. Tout le monde n'est pas obligé de connaître 
à fond l histoire d'une cité , et celle de Liège est peu répandue. 

M. de Gerlache nous aurait donc rendn nn grand service en nous 
citant ses documens , et nous devons dire qu'il les indique beau* 
coup trop rarement. 

Par l'étude de ces renseig[nemens , nous aurions pu comprendre 
comment l'évèque , Louis de Bourbon , qui , au commencement de 
l'ouvrage est peint sous des couleurs si peu avantageuses , devient 
plus tard un modèle de souverain. L'auteur a probablement consul- 
té, pour sa seconde période, des écrivains plus monarchiaues que 
les premiers ; tandis qu'à la première il se fiait am écrits d auteurs 
favorables à la cause aes démagogues, qui, du reste lurent singu- 
lièrement persécutés , et notamment leur chef Raes de Ueers. 

Nous terminerons cet examen par une observation générale; 
tHûioire des Résolutions de Liège sous Louis de Bourbon est éerite 
avec une telle impartialité , qu'on serait tenté de l'attribuer à un 
eonemi des révolutions , et qu'on n'aurait jamais deviné que son 
auteur ne fut pas sans prendre une part active à notre réigénération 
politique. Ce mérite, au reste, doit lui servir de recommandation 
auprès de ceux qui pensent que les tems actuels ne sont pas ce qu'il 
y a de mieux en fait de bonheur des peuples en généraL 

( L'Indépendant) . 

75. — Notice sur le dépôt des archives du royaume 
PE BELGIQUE , par C.-P. Gachard , archiviste du royaume. 
Bruxelles^ iBiprimerie de Remy ; décembre i83j. 

A peine avions nous terminé notre article sur l'ouvrage de M. 4o 



Gerlache , que nous reçûmes de notre archiviste du royaume sa 
notice sur l'état de nos archives. Les archives sont les arsenaux des 
historiens ; elles seules cpqservent les dernières preuves de récits 
des faits passés : sans ces titres , sans les inanuscrits d'oh sqnt tirées 
les chroniques , il n'y a plus moyen de contrôler la vérité historique, 
I)e-là l'importance de ces établisse mens copsei'viiteurs ; de-là la né- 
cessité de les voir confiés à des hommes instruits et actifs. Cette im-t 
portance est bjen plus grande dans notre pays y oii la science hislo- 
rique est encore dans 1 enfance , oii les documens les plus essentiels 
sont encore enfouis dans la poussière. Aussi , n'est-ce pas sans alar->* 
mes que les amis des lumières ont entendu professer des opinion^ 
contraires à ces b^uts intérêts , dans upe occasion solepnelle et ré- 
cente. 

1(3 notice que vient de publier M. Gachard (si avantageusement 
connu par ses Analecies Belgiques) est une réponse péremptoire à 
tous ceux qui pourraient voir dans la place d'archiviste une siné-^ 
cure^ Us verront , au contraire , que les vingt-six dépôts réunis aux 
archives du royaume , renferment un nombre immense de docu- 
mens, et ne sauraient être confiés à un seul archiviste. Autrefois, les 
archives étaientsousla direction de nos plus célèbres jurisconsultes : 
nous yoyons les noms de Stockmans et de Wynants sur la liste àe» 
archivistes fpage 67) de l'ancienne Belgique. Ktil est bien reconnu 
que sans des connaissances approfondies , non^seulement de l'his- 
toire et de l'ancien droit public de notre pays, mais encore sans 
celle de nos langues et de la langue latine, uous ne pouvons pas 
espérer de profiter de ces dépôts littérs^irest 

Cette courte notice laisse beaucoup i désirer. Nous aurions vu 
avec plaisir plus de détails, et nous engageons M. Gachard à nous 
les donner, en commençant par nous faille connaître d'abord, dans 
des catalogues , les actes et diplômes du moyen âge , qui sont moins 
nombreux que ceux des tems modernes. 

Nous appellerons en même tems l'attention de nos lecteurs sur 
les archives de nos provinces et de nos villes. Louvain est fort riche 
en documens de cette espèce , ainsi que Gand, Bruges, Ypres , Saint- 
Nicolas, U est à regretter qu'on n'en ait pas publié dés catalogues. 

Si nous ne nous trompons, la ville dTpres seule doit aToir des re^ 
gistres complets de ses archives : c'est M. Lambin, archiviste de cette 
ville , qui les a confectionnés ,* nous nous plaisons à lui donner ici 
des éloges publics : nulle part nous n'avons vu de catalogues aussi 
bien faits et aussi élégaas que les siens. Quoique avancé en âge, M. 
Lambin pourrai! être d'une grande utilité à M. l'archiviste du roy- 
aume^ non-seulement par sa connaissance exacte de la langue fla- 
mande, telle que la parlait nos ancêtres, mais encore par celle de 
l'ancienne langue française , telle qu'on l'écrivait chez nous sous 
les duos de Bourgogne et antérieurement* 
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Jjb même M . Lambin a publié , en flamand , un extrait précieux 
ies principaux diplômes conservés à Ypres, en 189g, et, récem- 
ment f un récit des troubles de cette ville en Fan iSoa ; ces ouvrages 
forment deux brochures , qui méritent de ne pas être oubliées par 
les contemporains, 

{L' Indépendant,) f 

76. — hk VIEILLE FRONDE 9 par Henri Martin, de Saint* 
Quentin. Paris, i83i , in-8®. 

Tout le monde a entendu parler d'Anne d'Autriche, si impérieu- 
se et si altière ; de Mazarin, si souple et si rusé ; du cardinal de Retz, 
si généreux et si populaire $ et de ces longues luttes entre le peuple 
et la cour, le parlement et la régente, connues sous le nom de 
Fronde. C'est cette orageuse époque qu'a choisie notre compatriotcr 
et certes il l'a exploitée avec bonheur. Voyez avec quel art il met en 
scènes toutes ces individualités si tranchées et si caractéristiques ; 
comme il jette dramatiquement au milieu des fêtes d'une cour inso- 
lente la voix grondante de l'émeute ! Et puis comme toutes ses scè-* 
nés sont empreintes de couleurs locales, comme chacun y parle 
bien son langage. Pour moi , je me suis cru véritablement transpor-p 
lé au milieu du vieux Paris ; j'ai attaché les chaînes des rues , j'ai 
lait des barricades avec le brave haudry et l'impétueux Remond} 
-je suis entré dans l'oratoire du coadjufeur,\'^i pépélré dans sa pen- 
sée intime ; j'ai applaudi aux courageuses tentatives de Messieurs du 
parlement , pour arracher à la régente le sanglant héritage du des^ 
pote Richelieu ; et avec la grande populace , j'ai jeté le premier cri 
de liberté, qui bientôt devait être étoufie par le grand roi, pour re-^ 
tentir plus tard comme ces trompettes de Josué, qui renversaient les 
murailles et terrassaient les armées. Ils mériteqt vraiment notre 
reconnaissance, ces hommes courageux qui, puisant les premières 
idées d'indépendance dans l'étude de la philosophie et de la littéra-;- 
iure classique , ont commencé la régénération des peuples , dans un 
siècle oii , comme particuliers , ilsavaient tout à perdre à ces nobles 
innovations. C'est aussi l'idée dominante du livre de M. Henri Mart^ 
tin ; il la suit è travers trois actes , des plus variés et des plus intéres- 
sons , en Jetant ça et \k sur son chemin des réflexions pleines de fi- 
nesse et de profondeur et des peintures de mœurs de la plus grande 
netteté historique^ ha vieille fronde est de l'école de Yitet , l^uteur 
des Barricades, des Etats de Blois et de la Mort d'Henri III i à 
beaucoup d'égards elle est digne de ces beaux modèles , et comme 
eux , elle est destinée à un succès ; ce n'est pas seulement comme 
jSaint-Quentipois que nous le souhaitons, F. n. 

77. — MÉMOIRE DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES y de 

i'agricultyre et des arts de Liile. Années iSSg et i83o. Lille ^ 
Danel; i83i» In-8® 554 pages. Figures. 

Ce racneil renferme , comme les prôcédens mémoires de la môme 



sociélé, une foule dfi documens scientifiques fournis par MM. Dele^ 
zenne f Kuàimann f Fictor Detode^ Ta. Lestiboudois , /. B, H. /. 
Desmazières y BaUly , etc. qui cultivent avec succès les sciences ma- 
thématiques , la chimie , la médecine et la botanique. Nous regret- 
tons pour la seconde fois que ces matières soient en dehors de la 
spécialité des Arcftives, et au risque d'être appelés orfèvres , comme 
M. Josse^ nous fesons des vœux pour que les sciences historiques 
Viennent dorénavant occuper plus de place dans ces mémoires ; mais 
«n revanche, nous appellerons toute l'attention de nos lecteurs sur 
le morceau intitulé : Tableau des oiseaux obsert^és dans le Nord de 
la France , par M. G. D. Deglandy docteur en médecine. Ce tableau 
n'est qu'un extrait de VOrnitàograpAie présenté à la société , en i83o, 
par le même auteur. Il présente une classification claire et satisfe- 
sante, tirée de celles de MM. vieillot, Cuvier, elTemminck, Après 
avoir lu l'essai de M. Degland on regrette que cet écrivain ne se soit 
pas étendu davantage sur un sujet qu'il parait posséder à fond. La 
Notice sur la méthode d'enseignement de M, Jacotot, par M. F'ictor 
Derode , présente sur l'enseignement de hautes consiaérations, que 
l'auteur a pu développer mieux que personne puisqu'il parcourt (ui 
même la aifficile carrière de l'instruction publique. M. V. Derode. 
donne , avec une grande impartialité , les raisons pour et contre la 
méthode de Jacotot qui a fait tant de bruit et qui paraît déjà pres- 

3 n'oubliée , mais cette même impartialité finit par laisser le lecteur 
ans le doute; le rapporteur ne conclut pas,etl'on ne sait en défini- 
tive s'il accorde à l'enseignement universel la préférence sur les raé- 
thodes rivales. On remarque encore dans le volume que nous an- 
nonçons les deux discours prononcés dans la séance publique du 3i 
juillet i83i par M. le baron Méchin , préfet du département ,et 
M. Fèe^ président de la société ; ce ne sont pas des discours d'appa>- 
rat dans lesquels viennent périodiquement se grouper quelques 
unes de ces pnrases louangeuses et banales dont toutes les combi- 
naisons sont aujourd'hui épuisées : dans l'un , on reconnait plutôt 
Phomme d'esprit , heureux traducteur de Juvenal , que le magistrat 
chargé d'ouvrir une séane publique; dans l'autre on voit se dé- 
couvrir le philantrope éclairé qui cherche à répandre autour de 
lui les précieuses lumières de l'instruction et qui , iusques dans ses 
promenades solitaires^ utilise ses momens pour les classes labo- 
rieuses et pauvres. 

La société de Lille a fait dans la dernière année plusieurs pertes 
qu'elle ressentira vivement ; M. Z«o//^e/*, vérificateur des domaines 
et son dernier président , a changé de résidence j le docteur F'aidy , 
a été enlevé à ses nombreux amis , à la suite d'une maladie doulou- 
reuse ; et le docteur Jauffret , qui cultivait aussi avec succès les scien- 
ces médicales , a subi le même sort. Le volume qui nous occupe con- 
tient un intéressant rapport de lui sur divers ouvrages historiques de 
M. de VilUiieuve-Bar^mone* C'est malheureusement le chant du 
cigne ! A. d. 

78. — Almanach du commerce, des Arts et métiers des 
villes de Lille , Armentières ; Roufaaix et Touixsoing , par M. 



SchodeL Lilie, chez Yanackère fils f éditeur. i832, ih-24de 
5oo pages. Prix : 3 fr. 5o c. 

« SI ces livres, dit un jour le calife Omar, sont conformes à l'al- 
coran , ils sont inutiles , s'ils ne sont pas conformes à Talcoran , ils 
sont dan<(ereux : dans tous les cas qu'on les brûle. » £t pendant six 
mois les habitans d'Alexandrie eurent des bains chauÔes avec le 
contenu de leur immense bibliothèque. Ce rude logicien , digne, 
patron d«sobscurantins passés , présens et futurs , eût cependant été 
assez embarrassé d'envelopper dans son dilemme l'ouvrage de M. 
Schodet. Les noms propres qu'il contient n'ont à coup sûr rien à 
démêler avec la loi de Mahomet : ils sont de leur essence, plus vérité 
que tous les alcorans du monde. Non seulement ce livre échappe^ 
par sa nature^ à la proscription de nos éteignoirs modernes; mais 
encore , chose peu commune de nos jours , il pourra mériter les 
éloges d'un négociant romantique , sans être déchiré à belles dents 
par quelque classique spéculateur; passer des mains musquées d'un 
jeun9 fronce , dans celles non moins odorantes de l'honnête épicier, 
et fournir à tous deux des renseisnemens utiles qu'ils chercheraient 
vainement ailleurs. Certes , nos beaux esprits, voire même ceux des 
Cent-et-un , seraient jaloux d'une approbation aussi générale : il 
est si difficile de contenter tous ses lecteurs! Heureux^ trois fois 
heureux l'auteur de VAlmanach de Lille ! Il n'a pas à rendre compte 
au public de ses doctrines littéraires, de ses opinions politiques. Il 
a fait un volume utile , et le service qu'il rend k ses concitoyens , 
s'il n'emplit pas sa bourse , ne nuira pas du moins à sa réputation 
d'homme capable. 

I.. 

79. — "Poésies d*Eugène Dufaitelle. Arras, i83i. In-iSr 
Chez Topino^ libraire , rue St.-Aubert. 

L'auteur de ce petit volume est un jeune homme qui , vivement 
touché par le charme des méditations mélancoliques de M. Lamar- 
tine , a cherché comme lui à exprimer en vers les émotions qu'il a 
éprouvées dans le printems [de sa vie. Sa poésie est facile, et les 
images qu'il trace dans ses vers ne manquent ni de grâce ni d'aban- 
don. On aime à voir la jeunesse préluder par des essais de ce genre 
à des chants plus hardis et d'un coloris plus vigoureux. L'avenir 
nous appi*endra si M. E. Dufaitelle remplira les espérances que son 
modeste in-i a nous fait concevoir de son talent. x. 

80. — Ordonnances et réolemens des magistrats de 
LILLE y sur la bourse ^ les agens de change et les cautions de 
commerce^ promulgués depuis la i^éunion de cette ville au 
royaume^ jusqu'à Tépoquedela suppression des intermédiaires 



légaux du commerce^ par le décret de rassemblée Dationalé 
des a- 17 mars et 8 mai 1791. Indication des actes de pouvoir 
souverain sur les mêmes institutions depuis cette dernière épo- 
que jusqu'à nos joura. Recueillis par D^^^''^ syndic des agen» 
de change. Lille y Blocquel , 3i décembre 18S1 , in-8®. 

Ce recueil parait avoir été fait par M. Ducas , syndic des agens 
de change de Lille , à roccasion d'un procès qui a eu lieu entre cette 
compagnie et des courtiers marrons qui prétendent empiéter sur ses 
droits. On y trouve des nièces curieuses sur les institutions com- 
merciales de la ville de Lille , précédé d'un avertissement et de quel- 
ques notes dans lesquels l'éditeur a fait glisser plusieurs notions his- 
toriques sur rétablissement de ces mêmes institutions. 

A. D. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



»•— > 



81..— MÉMOIRES DE liA. SOCIETE D'£BfUIiA.TION DE CAMBRAT , 

1828-1829. Cambrai^ imprimerie de Â. F. Hurez, i83i. Fort 
volume in-8. de 619 pages. 

Les sociétés savantes, chargées de veiller à la conservation du 
feu sacré , ne doivent pas , ce me semble , interrompre leurs utiles 
travaux au milieu des Révolutions qui viennent souvent changer 
les destinées du monde ; elles doivent an contraire , poursuivre 
leur course scientifique avec plus de zèle encore et réparer par de 
bienfaisantes découvertes les échecs que ces terribles ebranleraens 
font indubitablement éprouver à la science^ à l'humanité , à la ci- 
vilisation y à la société toute entière. 




me , tandis que l'ennemi mettait tout à feu et à sang dans sa mal- 
heureuse patrie ; nos savans n'imiteraient pas une si stoïque insen- 
sibilité et dans un désastre pareil à celui de Syracuse , si l'on ne vo- 
yait nos académiciens courir se placer dans les rangs des défenseurs 
de Tindépendance nationale , du moins on les verrait comme le cé- 
lèbre mathématicien que je viens dénommer, faire servir leurs con- 
naissances (1] k la destruction des esclaves qui oseraient venir souil- 
ler le sol delà liberté. 

Iflalgréles graves circonstances oii nous nous trouvons et bien que 
placée dans le voisinage d'une frontière formi4ab]e par l'appareil 
guerrier qu'on vient d y déployer , la Société d'Emulation de Cam- 
brai n'a pas cru devoir retarder la publication du 1 ae volume de ses 
mémoires; imprimé et distribué depuis quelque temps , ce beau vo- 
lume^ le croirait-on ? n'a pas encore été annoncé par les deux 
feuilles qui paraissent à Cambrai. 



(1) Les mitoirs qui brûlèrent la flotte qui assiégeait Syracuse et les machi- 
nes qui arrêtèrent les romains devant cette ville , pendant neuf ans. 



Je vais, à toul hasard, risquer une analyse succincte des difiercntes 
pièces qui composent ces mémoires. 

L'ouvrage qui, malgré son peu d'importance aux gens du vulgaire^ 
mérite d'occuper ]e premier rang dans ce la* volume , c'est sans 
contredit , le Catalogue descriptif et raisonné des manuscrits de notre 
bibliothèque publique; les joui^aux scientifiques de la capitale, 
des feuilles étrangères même, se sont empresses de rendre justice 
À cette intéressante nomenclature , et les dépôts publics du royaume 
lui ont accordé une place distinguée à côté des précieux inventaires 
<ie ce genre , rédigés par les Van-Praet , les Délandine, les Séne- 
bier , les Septier et autres savans bibliographes. Les manuscrits for- 
ment la partie la plus précieuse et la plus essentielle d'une grande 
bibliothèque; les peuples, dès l'origine de la civilisation, consi- 
gnèrent sur les antiques papirus de l'Egypte (a) , les événemens 
mémorables dont ils avaient été les témoins , leurs opinions , 
les préceptes de leur morale et le code de leurs lois; sans les travaux 
auxquels se sont livrés ceux qui confectionnaient les manuscrits, 
on ne jouirait peut-être pas encore de l'inapréciable découverte de 
l'imprimerie; c'est par eux comme le dit fort bien M. Senebier , 
?> qu'on a pu s'approcher, autant qu'il est possible, des auteurs an- 
ciens qui font nos délices , et d'avoir entre les mains plusieurs piè- 
ces, qu il importe de conserver comme des documens fondamentaux 
V . . .» Les divines écritures, l'évangile , cette charte immortelle des 
chrétiens, n'ont-ils pas miraculeusement, traversé les siècles, af- 
fVonié la chute des empires , les révolutions du globe , sur de frêles 
itiatiuscrits ^ on ne peut se faire une idée , de toutes les peines que se 
^ont données nos pères pour la formation , les embellissements et la 
conservation de ces trésors; qu'on lise à ce sujet. Les ouvrages de 
Sidoine uéppolinaîrCf savant évèque deClermont dans le 5® siècle (3). 
Les manuscrits turent jadis d'un prix si exhorbitant que l'un de nos 
rois (Louis XI) voulant emprunter un manuscrit de la faculté de 
médecine de Paris (4) fut obligé de déposer pour gages de sa resti- 
tution douze marcs d'argent et fournir en outre , le cautionnement 
d'un riche bourgeois de sa capitale . £h bien ! notre muséum a le 
bonheur de se trouver riche en manuscrits semblables; la plupart 
sont delà plus respectable antiquité , quelques uns exécutés en let- 
tres d'or et d'argent ornés de magnifiques miniatures; empressons- 



(2) Tel que celui que l'on voyait dans notre Bibliothèque nationale 
aVitnt la déplorable invasion de 181 5. 

Alexandrie et Memphis se distinguèrent dans Fail de pi^parer le papyrus ; 
on employa plus tard la feuille du palmier et celle des autres arbres. Le 
cuir et la peau des animaux leur succédèrent ; j'ai vu dans la riche bibliothè^ 
qae des dominiciiins de Bologne un Pentateuque en beaux caractères hè- 
brf>ux , tracé sur une seule et très longue peau. 

(3) làb. V. E. XV carm. XXIV vers. gS et 94. idem lib. U. ep IX. 
(4^ C'était une copie de Rosis médecin arabe. 
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nous donc d'ofirir un hommage public de notre gratitude à l'érudil 
conservateur de ces dépouilles opimes et des sciences et des arts, de la 
littérature et de la sagesse des anciens temps. Le catalogue dans le- 
quel il vient de les signaler à notre admiration, est l'œuvre d'uu 
bon citoyen et un beau monument élevé à notre patrie ; désirons , 
maintenant, que le nouveau conseil muuicipal qui va sortir do 
Tume électorale soit pénétré de la nécessité de faire terminer , le 

Îdustôt possible, le local destiné à la conservation de ces trésors que 
'on recherche avec tant d'ardeur. 

On reproche des prodigalités à l'administration déchue; mais gar- 
dons-nous de nous lancer dans l'excès contraire ; l'économie mal 
entendue cesse d'être une vertu , et dans un moment oii la classe si 
intéressante de nos ouvriers manque de travail , ne serait-ce pas un 
bienfait que d'employer encore quelques milliers de francs pour 
l'entier achèvement de la bibliothèque communale; une plus longue 
prolongation exposera infailliblement à la dégradation et au dépé- 
rissement les nombreuses richesses scientifiques que nous avons le 
bonheur de posséder; d'ailleurs, il n'y a déjà que trop longtemps 
que nos manuscrits et nos imprimés gisent dans des combles et des 

Sreniers, livrés à plus d'un genre de destruction; hâtons-nous donc 
e les placer dans un local convenable , il est temps d'ailleurs d'ou- 
vrir les portes du temple de la science et d'offrir aux méditations 
de notre jeunesse studieuse les maîtres de la sagesse et du savoir ; ils 
leurapprendiont à devenir de bons citoyens , d^intègres adminis- 
trateurs, de bons pères de famille, des hommes utiles à leurs sem- 
blables. 

La séance publique du 16 août 1829, était présidée par M. le 
docteur Leglay ; cette solennité qui assez ordinairement , attire 
un public nombreux , a été ouverte par un discours remarquable ; 
point de périodes adulatrices et pour l'autorité et pour l'auditoire , 
mais des aperçus ingénieux et même des vues profondes sur les su-- 
jeis des prix remis au concours, Parmi ces sujets, il en est un qui , 
comme l'a dit M. le président , mérite cTéueiller le talent d'un écri- 
vai/t exercé. Un mémoire historique et critique sur les Etats du cambrésis 
renferme une pensée toute urbaine , toute civique. L'homme ins- 
truit qui voudra bien se charger de la développer , pourra appren- 
dre, à ceux qui l'ignorent , que l'amour de l'indépendance est bien 
plus ancien qu'on ne le pense, que l'affranchissement des communes,, 
ce premier cri de la liberté dans le moyen âge , a été généralement 
proclamé par le peuple Cambrésien , et non octroyé par Louis-le- 
Gros. Dans le 18" siècle, plusieurs années avant l'immortel 89, l'on 
admirera nos pères s'opposant avec énergie et vigueur aux enva- 
hi ssemens et au despotisme de ces archevêques souverains qui, pea 
semblables aux Vanderburch et aux Fénélon , vérifiaient par leur 
conduite usurpatrice, cette pensée du Poète italien Tassoni, renr 
due ainsi en français : 



^56 i^ 

a II fiiut savoir et cVst essentiel , 
« Que, de tout lemps , les succsse urs tle Pierre, 

N Non satisfaits de l'empire chi ciel , 
a Ont eu du goût pour celui d»i la terre, d 

Pour terminer ce qui coDcerne M. Leglay , je me permettrai en* 
corn quelques observations sur deux de ses ouvrages contenus 
dans le 12*' volumedeses/Tic/Tioi/Tes. i° Nouvelles conjecluressur l'em- 
p/aceme/it du champ de bataille où César défit l'armée des Net viens. 
Cette savante et ingénieuse lettre , adressée au soldat laboureur de 
la ferme des Angles, me semble répandre de nouvelles lumières svir 
un point de topographie historique. J'avoue qu'un César des Vario^ 
rum à la main, j'ai vérifié les localités si clairement décrites par l'au-r 
teur de la lettre , et qu'il pi 'a été impossible de ne pas m'éçrier z ces 
nouvelles conjectures sont maintenant des vérités historiques ; pour 
corroborer cette conviction , je citerai César lui même; le grand 
capitaine, en parlant 4^ la victoire , si péniblement remportée sur 
nos pères, lesP^erviens , fait mention d iin fort auquel il donne le 
nom de Bratuspantium f dénomination que divers commentateurs 
ont traduite en français, parle mot Gratepance^ Eh bien ! sur le 
sommet boisé où lesenpemis des Ropaains éUiept çainpés, il existe 
encore aujourd'hui, une ferme qui, de tenips imnaéniorial, s'est 
nommée Qratepance. Cette notule « négligée par M. Leglay, pour- 
rait , si je ne m'abuse , devenir une bonne note , quand on sait que 
dans les environs de cette métairie on a découvert des constructions 
antiques,des armes, des médailles et autres objets qui indiquent que, 
dans la mèn^e position^ il doit y avoir eu le choc ae deux ai luées. 

Il me reste encore & parler du Programme des principales recher^ 
çlies à faire sur r histoire et les antiquités du département du Nord. Ici 
racadémie de Cambrai cherche à agrandir le cercle de ses utiles 
et précieuses investigations; ce désir de nouvelles conquêtes me 
parait très-louable , et loin d'y apercevoir une dangereuse ambi- 
tion , je sqis persuadé que les autres académies du département , 
seront les premières à applaudir à ce zèle et à en témoigner leur 
patriotique reconnaissance. Ces recherches peu susceptibles d'ana- 
lyse , formept dans leur ensemble, un véritable cours d'Archéo- 
logie iQcale; puissentr-elles donner lieu à quelqu'utile erplpitatipn .' 
Î»uisse surtout , potre jeupesse pleine d'ardeur et de nationalité , se 
iyrer h des travaux qui , en rattachant de plus en plps à notre 
belle patrie , feront paître dans leur ame le double sentiment de la 
piété filiale , et d'pp patriotisn^ç éclairé, vertus qui ont souvent 
enfanté d^s héros ? 

Les points de l'aptiquité profane ne sont pas livrés auxdiscus- 
3ions des critiques; le texte sacré lui-même, écrit dans upe langue 
pleine 4'^no'Qnlies de mots exceptionnels , de métaphores et de 
pgures , a fait naitre p^rmi les plus savants interprètes , une forte 
controverse sur plusieurs des faits historiques qu'il contient ; l'up 
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des plus grands géniesdu siècle deruier le grand Leibuitz, ce philo- 
sophe d'aiUeurs si religieux , a attaqué avec son immense érudition 
et une grande indépendance d'esprit les renards de Samson , la ma-^ 
choire aane, les corbeaux d*Elle^ Vanesse de Balaam et jusqu'à r An- 
téchrist lui-même. L'auteur de Télémaque a dit^ dans une lettre 
adressée , si je ne me trompe, au P. Lami de l'oratoire, qu'on trou- 
ve dans i ancien testament des faits qui , au premier coup-d'œil sem- 
blent choquer la vraisemblance et répugnera la raison. Pourquoi 
serait-il donc défendu aux hommes instruits de chercher une solu- 
tion raisonnable à ces énigmes sacrées ? 

Enhardi par de si respectables exemples, M. l'abbé. iSe/vo/« , dont 
la société d'Emulation a vivement déploré la perte, a enrichi nos 
Mémoires d'une savante Dissertation sur le lieu où s'est opérée la 
Transfiguration de N. S, Ce digne prêtre d.ont les intentions étaient 
pures et l'érudition pleine d'aménité , de tolérance et de sociabilité, 
pense , contre l'opinion commune , que cet éclatant miracle n'a 
pas été opéré sur le mont ThaJmr , mais sur le Liban, Cet Ouvrage 
qui, pour me servir d'une expression adoptée, a été pour lui le 
chant du cygne , ne me semble compromettre en rien les intérêts de 
la religion, U provoquera , pourtant j'en suis certain , l'aroère cen- 
sure de ces hommes anti-français qui osent hautement professer les 
opinions liberticides de l'ultra-montanisme. 

Dans un poème lyrique intitulé Les ruines de la France , M. Bi- 
gnan vient de nous donner de nouvelles preuves de son beau talent; 
cette ode a remporté le prix de poésie ; la Lyre d^ argent disputée par 
37 concurrents lui a été décernée à l'unanimité. U me semble que 
le poète qui a osé se mesurer avec le géant de l'antiquité , avec le 
divin Homère , ne doit plus descendre dans l'arène académique ; ce 
n'est plus parmi les athlètes que nous devons voir M. Bignan ; mais 
parmi des juges eux-mêmes qui décernent les palmes poétiques 
aux vainqueurs. 

D'un poète renommé à un habile prosateur , la transaction me 
parait naturelle ; ainsi, je pense que c'est ici le lieu de mention- 
ner très-honorablement les deux Nouvelles dont M. S. H. Berthoud, 
a doté ce 1 2« volume. Le Fou et la dernière journée du règne de Fran- 
çois II ^ sont deux faits qui laissent dans l'âme de douces et tristes im- 
pressions ; je suis persuadé que de toutes les pièces du tome acadé- 
mique, ce seront celles qui auront le plus fortement remué lesbrans- 
lesei ressorts [1] des tendres âmes ; j'applaudis à leur bon goût, 
car je les ai lues moi-même avec délectation , et un allécfiement 
difficile à exprimer. 

Dans le genre difficile qu'a choisi M. le secrétaire perpétuel de 
la société a Emulation , on voit qu'il cherche à revêtir sa pensée de 
ces expressions naïves, riches et énergiques qui ont tant de charmes 
dans les bons auteurs du i6'> siècle ; ses Nouvelles aussi morales 



[1] Expression de Charron , auteur de la Sagesie. 



qu'historiques , ofiVent assez bien l'empreinte du tems , sa couleur 
et sou langage ; mais ces similitudes donnent parfois à son faire une 
certaine ressemblance avec cette architecture hermaphrodite dont 
rafulent nos voisins d'outre-mer ; c'est un assemblage , (je parle de 
l'architecture^ oii le genre noble et pur des grecs et des romains se 
trouve sillouné dans tous les sens par les formes et les omemens bi- 
zarres du style improprement appelé gothique. Disons pourtant 
que les Nouvelles de notre jeune concitoyen ont un mérite réel , puisr 
que l'ilhislre association des loi auteurs , lui a donné une part ac- 
tive dans l'honorable entreprise qu'elle vient de former en faveur 
d'un estimable libraire de la capitale. J'oserai du reste appuyer 
d'un exemple mon amicale critique. 

J'ai particulièrement connu l'infortuné chef d'escadron d^rtille- 
rie , Piiul Courier , lâchement assassiné dans une de ses terres ; ce 
savant helléniste auquel nous devons des traductions de Idingus ^ 
de Xénophon et de Paasanias ; cet immortel auteur des pamphlets 
politiques , véritables chefs-d'œuvre du genre ; ce digne Paul , dis- 
je , avait une telle passion pour nos vieux auteurs Français , et sur- 
tout pour Amyot eiMontaigne , qu'il était parvenu à imiter parfai- 
tement leur style , leur manière et jusqu'à leurs défauts , comme 
on peut s'en convaincre en lisant ses ouvrages ; c'était à un tel point 
que dans sa conversation même il devenait souvent inintelligible 
pour nous. Eh bien ! que notre jeune auteur des Nouvelles lise at- 
tentivement les sages réflexions que fait sur l'étrangeté du style de 
Courier , le savant acad^miciep M. Letfonnç\ Journal des Sapàns, 

La partie typographique de ce is* volume, que je viens d'ana- 
lyser , un peu longuement sans doute, est d'une exécution parfaite 
et qui fait honneur aux presses de l'excellent typographe M. Hui'ez. 
Elle est terminée par une table générale^ etc. 

On trouve aussi dans le 1 3" volume deux morçeaui^ remarquables 
de M. Delcroix , encore secrétaire perpétuel en 1838 et 1839 ; i^'son 
Rapport syr le concours de poésie ; un recueil de tous les rapports de 
M. F. Delcroix sur nos concours de poésie , oÔrirait des niodèles en 
ce genre et formerait une excellente poétique ; 3. La chapelle , troi- 
sième partie du Mousse , poème élégiaque qu'un beau vers de Vir- 
gile a inspiré à l'auteur. Cette composition, qui, dans les trois 
chants , respire cette douce mélancolie , ce parfuni d'élégie que 
nous offrent les écrits d'André Chenier et de Milleyoye , fait partie 
d'un recueil publié en 1829; elle a donc déjà reçu la sanction du 
temps. Les ouvrages périodiques dans lesquels la critique littéraire 
est exercée avec une sévère impartialité en ont rendu le compte le 
plus favorable. 

Bornons'^nous à exprimer un regret partagé par les nombreux 
amis de l'auteur : M. F. Delcmix , entièrement dévoué aux devoirs 



4e son emploi , parait avoir renoncé au culte des muses; dans des 
tems , sinon plus heureux du moins plus tranquilles , elles lui pro- 
curèrent les plus douces jouissances : Puisse-t-il , en reconnaissance 
de ces bienfaits , abjurer ses projets de retraite , remonter les cor- 
des de sa lyre et nous faire entendre des accens dignes des hautes 
destinées que la liberté prépare à notre belle France. 

Le chevalier Pasçal-Lacroix. 

82. — Recherches «ur louis de bruoes, seigneur de ii\ 
GRUTHUYSE, suiviBS de la notice des manuscrits qui lui ont 
appartenu, et dont la plus grande partie se conserve à la bibli- 
othèque du Roi. Par M. P^an Praety directeur de la bibliothè- 
que royale de France, Paris chez de Bure, frères, i83i , in-8°. 

Ce n'est pas sei^leraent chez nous que l'on s'occupe de l'histoire 
ides provinces Belgiques : elle intéresse les savansen France, en An- 
gleterre , en Allemagne. Pendant que , dans un superbe ouvrage 
sur la léiguç Hanséatique ^-f^xi^Wè ea i83o, par M. Lappenberg, ar- 
chiviste de Hambourg, la grandeur du commerce de Bruges , au 
mojen âge, est décrite, un de nos plus célèbres compatriotes, M. 
Van Piaet, conservateur de la bibliothèque royale de France , 
continue à faire des recherches sur sa patrie. 

U y a plusieurs annéçs que , dans sa Notice sur Collard Mansion, 
libraire et imprimeur de Bruges, au quinzième siècle (1 vol. in 80), 
il donna une histoire du commencement de l'imprimerie dans sa 
ville natale. Aujourd'hui, il publie des recherches sur le membre 
le plus célèbre d'une des premières familles nobles de Bruges , 
le seigneur Louis de la Gruthuyse. Ciette famille, ainsi appelée 
du fief qu'elle possédait de la grûte, c'estr-à-dire de l'impôt sur 
la distillerie de la bière , et pour lequel ses chevaliers devaient 
aider les Ghistplles daps la garde des côtes de Flandres , et la 
protection di; commerce maritime, remonte au delà du i2« siè- 
cle et compte nombre d'hommes marquans. Mais aucun d'eux n'a 
eu un nom aussi illustre que Louis de Bruges, mort l'an 1493» 
âgé de plus de 70 ans, qui a figuré dans tous les grands événe- 
mens de cette époque, depuis i449* I^ fut le contemporain et l'a- 
mi de trois souverains de son pays , Phiiippe-le-Bon, Gharles-la- 
Téméraire et Marie de Bourgogne. Vers la fin de sa vie , il était 
à la tête des adversaires de l'archiduc Maximilien, qui l'a fait 
juger au chapitre de l'ordre de la Toison d'or, oh il ne parut ce-* 
pendant pas pendant le procès. 

Gomme son père était devenu célèbre dans la ville de Bruges, 

,paE un tournois magnifique qu'il donna en iSga, le fils s'est, en- 

|re autreS; immortalisé par la réunion d'une superbe bibliothè* 



que, consistant dans les manuscrits les plus beauY, ornés de nii' 
nialures admirables et d'une reliure très-riche. Cette bibliothè- 
que devint, on ne sait comment, la propriété des rois de France 
et se trouve aujourd'hui, en grande partie, à la bibliothèque 
royale. 

Rien de plus naturel donc que Touvrage de M. Van Praet. Il 
veut ériger à son illustre concitoyen un monument plus durable 
que n'était le beau tombeau, détruit en 1793, dans l'église de No^ 
tre>Dame de Bruges, et dont M. Van Praet nous donne le des- 
sin, p. 38. Une biographie de Louis de Bruges, en forme de chroni- 
que ; une description très-étendue de cent-six de ses manuscrits 
qui sont à Paris ; des extraits fort curieux de plusieurs d'entr'euz, 
notamment de ceux qui concernent l'histoire de Flandre, comme 
par exemple, la Description du tournois de iSga, faite au mo- 
ment même oii il avait lieu , enfin une foule de notices intéres- 
santes, sur les nobles familles du pays et de la France, qui fi- 
gurent dans cette période importante de l'histoire de la Belgique, 
sont renfermés dans ce beau volume de 35a pages que ^. Van 
Praet nons a donné ; outre le dessin gravé dont nous avons par- 
lé^ il y en a encore cinq autres, faits en partie sur les minia- 
tures des manuscrits du héros de son livre. 

Comme la notice bibliographique était le but principal des 
Recherches de M. Van Praet, la partie biographique n'est traitée 
qu'en ébauche; mais les faits dont il y est question sont d'une 
telle importance , qu'ils font désirer une histoire achevée et bien 
ordonnée de Louis de la Gruthuyse; elle doit offrir des points 
du plus haut intérêt. Le mérite littéraire étant solidaire dans la 
famille de M. Van Praet, nous pensons que son neveu qui a pu- 
blié VEsàoisur les communes des Flandres et l'Histoire de la Flan-' 
dre depuis 1980, jusqu'à la mort de Louis de Maele, pourra 
bien un jour achever le tableau dont l'oncle a tracé le croquis ; si 
toutefois une haute position politique ne dérobe pas M. Jules 
Van Praet, pour longtemps, a des études qu'il a cultivées avec 
talent et succès. o. 



83. — Lettre a. M. V. Cousin^ sur l'état de renseigne- 
ment en Belgique, par E. A. Beving, Bruxelles, iSSa, bro- 
chui'e iu-8". 

L'auteur , en faisant un ouvrage rembruni et un peu exagéré des 
défauts de l'enseignement actuel en Belgique , a perdu de vue que 
nous sommes à cet égard dans le provisoire , et qu'il y a peu d'équi- 
té à juger une institution par une lacune qui reste à conabler. Mal- 
gré les défectuosités ou les abusqui se faisaient remarquer dans 
notre enseignement académique , les trois universités belges n'ont 
pas laissé que de produire beaucoup de bien. 



Lps études philosophiques, à la vérilé, y étaient très- f ai blés , 
et il faut en partie l'attribuer aux connaissances incomplètes que 1ns 
éludians puisaient dans les collèges ; mais il est une raison bien au- 
trement puissante qui explique cette circonstance, et que M^ 6e- 
ving semble n'avoir pas saisie; c'est que la faculté de philosophie Pt 
des lettres était peuplée de futurs jurisconsultes et de futurs méde- 
cins, qui ne pouvant pas tout embrasser, regardaient nécessairement 
ces branches consttie accessoires. 

C'est là un inconvénient qu'il était impossiblti d'éviter , et qui se 
représentera encore à l'avenir , si on adopte pour les grades la mê- 
me filière qu'auparavant. 

Pour la médecine et le droit, les études étaient fortes, et nous 
avions même en quelques points la supériorité sur la France. 

M. Beving prétend que l'on avait à tort placé deux universités à 
Liège et à Gand , parcrque ces villes sont manufacturières et in- 
dustrielles. Singulière raison , ce nous semble , et qui paraîtrait de- 
voir conduire à une déduction diamétralement contraire. Certes , 
51 un grand mouvement d'aûaircs n'est pas nécessaire pour l'étude 
de la philosophie spéculative , il ne s'y oppose du moins pas , et il 
faut convenir qu'il s'harmonise fort bien ^vec l'économie politique 
et les diverses Dranches du droit. 

D'ailleurs , Liège est la ville de la Belgique ou il y a le plus de cul- 
ture intellectuelle, et laisse sous ce rapport notre capitale bien loin 
derrièriï elle. Ajoutez que sa position est on ne peut plus favorable 
à l'étude de la botanique, de la minéralogie, de la docimasie et de 
ia chimie appliquée*. 

Gand par ses vastes hôpitaux et ses travaux hydrauliques, offre 
des avantages non moins dignes d'attention, 

M. Beviug critique bien plus vivementles fractions d'universités, 
établies par l'arrêté du iG décembre i83o , et ici nous nous associons 
à lui. Le gouvernement provisoire a impitoyablement émondé la 
science ,et l'arbre aurait séché sur pied faute de sève , si on ne lui 
avait rendu un peu de vie par la création de commissions d'examen 
pour les facultés supprimées. 

^ous déplorons également que l'on ait renvoyé , sans indemnité , 
des hommes qui avaient été appelés en Belgique , et qui , en leur 
qualité de citoyen de la république des lettres avaient droit à être 
traités avec quelque ménagement. 

Mais il ne faut pas qu'une censure juste provoque , comme par 
analogie, des reproches non fondés. 

M. Beving prétend que les personnes qui ont fait leurs études à 
l'étranger , ou en se livrant à leurs propres recherches , doivent pa- 
yer les cours comme si elle les avaient suivis. Nous ne savons si l'on 



pourrait citer un exemple de cet énorme abus. Nous pouvons 
du moins assurer qu'il u a jamais existé ni à Liège , ni à Gand. 

La fin.de la brochure est consacrée au développement des avan- 
tages que présentent les universités , oii toutes les sciences sont en- 
seignées par les facultés séparées ou écoles spéciales. 

Nous ne terminerons pas sans renvoyer un trait lancé en passant 
aux amis de la liberté ae renseignement. L'auteur suppose qu'ils 
veulent voir toutes les écoles peuplées de prêtres. Non, ils veulent 
dans tous les degrés de renseignement des hommes instruits , et re- 
ardent comme un devoir sacré pour le gouvernement d'y pourvoir. 
Is réclament seulement pour les citoyens (prêtres compris) la fa- 
culté d'enseigner pour leur propre compte , et d'entrer en concur- 
rence avec les instituteurs publics. 

(Indépendant), 
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84 — BoTANOGRAPHiE EiiÊMENTAiRE^ OU principes de Bota- 
nique, d'anatomie et de physiologie végétale, etc, par Thém : 
Lestiboudois , D. M. professeur do botanique à Lille. Paris 
1826, I volume in-8** de 5oo pages^ imprimerie de Vanackère- 
fils à Lille. 

La Botanographie Belgique, ce manuel de botanique si répand- 
dû dans les provinces du Nord, et dont plusieurs auteurs du pre- 
mier mérite ont fait l'éloge le plus flatteur, étant entière- 
ment épuisée. M* Themistocle Lestiboudois , digne héritier des 
goûts et de la science de son père et de son ayeul, en publiant une 
nouvelle édition, mise au niveau des connaissances actuelles, a- 
rendu un service inappréciable aux amants de Flore. Les pro— 

frès qu'à fait la phytotechnie pendant l'espace de 26 ans , ont 
té si considérables. « Qu'au lieu, comme le dit lui même M.. 
Th. Lestiboudois, de retoucher la Botanographie, il a fallu la 
refaire entièrement; il a fallu en changer îusqu'aux bases ^ en uu^ 
mot il a fallu faire un ouvrage tout a fait nouveau.» 

Deux volumes composaient la Botanographie de François Les- 
tiboudois : l'un renfermant les éléments proprement dits de la- 
science; l'autre la description des plantes du pays. Au lieu de 
réunir ces deux parties en un seul ouvrage , M. Th. Lestibou- 
dois, a cru devoir les séparer pour en former deux, entière- 
ment distincts: l'un avec le titre de Botanographie élémentaire ^ 
l'autre sous] celui de Botanographie Belgique, 

La Botanographie élémentaire , dont il est ici seul question ,, 
contient les principes , les éléments de la science de végétaux.: 



l'organographie, la gTossologie, qu'il conviendrait peut être mieux 
'd'appeler terminographie , lanatomie, la physiologie, la taxo- 
fioinie, etc, y sont traités avec autant d'ordre aue de clarté et 
précision . L'exposition d'une théorie végétale basée sur de nom- 
'Jbreuses et intéressâmes expériences; de profondes et justes re- 
cherches sur un des points le plus épineux de l'anatomie végé- 
tale, V insertion des organes y des considéiations sur l'utilité et 
ie but delà méthode naturelle; enfin une description très dé- 
taillée des familles des plantes , distinguent spécialement cet ou- 
vrage , un des meilleurs traités élémentaires que possède mainte- 
nant la Botanique; ce n'est pas cependant qu'il soit à l'abri de 
4out reproche : beaucoup d'opinions , fondées sur cette fameu- 
se analogie qui joue actuellement un si grand rôle dans la science 
des végétaux , nous paraissent absolument inadmissibles. L'adop- 
4ion de cette foule de nouveaux termes que chacun se plait à 
créer inutilement, nous semble aussi blâmable que nuisible aux 
-véritables progrès de la botanique. 




menl 

but que s'est proposé 

•cernent de la science. 

N. B. 



85. — BoTANOGRAPHiE BEiiGiQUE , OU Flore du Nord de la 
Prance pi'oprement dite, ouvrage disposé seloo la méhode na- 
tiiturelle, contenant les tableaux analytiques de François -Jose- 
ph Lestiboudois, la description des plantes, etc, etc. Par Thcm. 
Xiestiboudois, D. M. professeur de Botanique à Lille. Paris 
1827, 2 vol. in-8" imprimerie de Vanackère, fils , à Lille. 

Il n'existe entre cet ouvrage qui renferme l'énumération et la 
description des plantes du rTord de la France, et l'ancienne Bo- 
4anogtaphie Belgique ^ dont le second volume était consacré au 
jiième sujet, d'autre ressemblance que le titre. 

Des tables analytiques sont mises en regard , des ingénieux et 
utiles tableaux synoptiques de François-Joseph Lestiboudois ; elles 
embrassent toutes les plantes omises dans ces tableaux, ou rec- 
tifient les erre\irs qu'ils contenaient. Etant très incomplets , les 
cinq derniers tableaux ont été supprimés et remplacés par au- 
tant d'analyses qui ne laissent rien à désirer. Puis au lieu de dis- 
poser les plantes d'après la méthode analytique, l'auteur les a ran- 
gées selon celle de Jussieu , afin de réunir les avantages de mé- 
thode naturelle, aux facilités de l'analyse. 

Des descriptions généralement bien faites , des détails intéres- 



sants ou nouveaux; une juste critique, la mention de beaucoup 
de plantes rares ou nouvelles placent cet ouvrage destiné à faire 
connaître les richesses végétales de nos fertiles contrées, au rang 
des meilleures Flores que possède la France. A quelques omis- 
sions près qu'il a été impossible à Tauteurd'éviter, n'ayant pas 
tous les renseignemens nécessaires, \^ BotanograpMe Belgique , de 
M. Tiipm. Lesliboudois, est un véritable trésor pour les botanis- 
tes de ce pays. Son format et son étendue la rendent malbeu- 
reusenient peu propres aux herborisations. 

N. B. 

86. — BoTANOGRAPHiE UNIVERSELLE ; OU tableau général des 
végétaux, ouvrage faisant suite à la Botanographie Belgique. 
Par Tbém. Lestiboudois , D. M. professeur de botanique à 
Lille. Paris 1827^ 2 vol. ia-8% imprimerie de Vanackère fils^^ 
à Lille. 

Moins recherchée , moins connue que les deux ouvrages précé- 
dents parceque son utilité est plus restreinte, la Botanographie uni- 
verselle présente le prodrome général de tous les végétaux connus, 
rangés selon une méthode symétrique, présentés dans un seul ta- 
bleau gravé en taille douce. Le premier volume est consacré à l'ex- 
position des genres avec leurs caractères essentiels , leurs rapports 
au système de Linné , aux familles naturelles de Jussieu et aux plan- 
ches des illustrations des genres de Lamarck , faisant partie de/'jE>z- 
cyclopédie méthodique. Le second volume contient Ténumération de 
toutes les espèces connues , avec le temps de leur durée , et le lieu 
où elles croissent. On consultera souvent avec fruit cet important et 
utile ouvrage. 

N. B. 

87. — Entomqgrafhie , histoire naturelle des Lépidoptères 
ou papillons; par M L. F. Lebreux^ Paris 1827 , in- 12 de 23o 
pages. Imprimerie de Prignet fils , à Yalenciennes, avec cette 
épigraphe: (c L'étude des animaux n'est rien sans i'anatomie : 
c*est par elle qu'on apprend à les classer, à distinguer les gén- 
ies, les espèces. J. J, Rousseau, ce A Yalenciennes, chez Lemaî» 
tre libraire, prix 3 fr. 

Cette intéressante production , écrite avec élégance et précision , 
est un résumésuccinct de l'histoire naturelle de la brillante famille 
des lépidoptères. Elle mér ite donc d'être accueillie avec empresse- 
ment et bienveillance par les amateurs de papillons, aussi la leur 
recommnndons-nous spécialement, persuadés qu'elle sera pour eux 
un véritable ma/iue/aussi instructif qu'agréable. 

N. B. 
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88. — Guillaume de Nassau^ poème |Mir M. L.-T. Sètnet^ 
de Lille; Lille^ Bronner-Bauwens , i83a; i vol., io-iS^ 
I papier graDd^raisin , prix : a fr. 

Ctst )e cas «it* jamais de menter sur les tcFits , et de s'écriek* 
•Tec toute l^nèrgie d'un pontife Saiiit--Simobien , à l'imitation 
d'mie femme célèbre qui tout en ayant l'air ^ babiNér pour se^ 
amis , écrirait pour la postérité : Je vous mande lu chose taptus 
étonnante , ta plas surprenanêe , la plus merpeilleuse , la plus /ni" 
féculeuse , l» plus iriomp/ianie , la plus impréuue , la plus tare , 
laplus éclatante /,,,. Lille, la cité ultra-prosaïque, vient devoir 
paraître en ses murs.... devinez quoi : — Le C/toléra-morèus^ — 
Vous n'y êtes paâ. —L'émeute? — Encore moins. — Ah! m'y 
voici ! le charivari ni oh ! ce doit être le charivari , la chose mi- 
roeuleusB J -^ lHoii Dieu , non. — Mais qu'eet^ce enfin ? — Ni plus 
Jii moins qu'un poème épique , en dix chants , Guillaume tie Nas" 
tau, par M. L. T. Semet^ sorti à^ pt^estses de M. BixHkâer^BauWens, 
nie Esquertnoise , «in ^ue vous n'en ignorieè ' 

Voilà qui doit vous mettre tout-à-fait de l'opinion des méde- 
cins non-contagion istes> car comment M. Sëmet a-t-il fkît pour 
être lAteint du chMrd^ique, au milieu de l'atmosphère exclu-^ 
sivement mercantile qui nous environne ? Sans compter que c'est 
une rechute chez lui j pour peu que vous vous rappeliez son 
poème de Jeanne ^Arc, 

Si je dis rechute ^ B'allez pas prendre le mot à la lettre ; ju»- 
qn'id lès productions de M. Seittet n'ont pas épfouvé le^ rigueurs 
du public , èielle dont nous rendons compte a dei chaùces dé 
'succès. D'abord le sujet noua pamk avoir le mérite dfe l'à^jpropqa ; 
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p.n effet , lorsque d'une main énergique on retrace le tableau d'tin 
peuple combaLtant pour la liberté , aux yeux d'un peuple qui 
Tient de conquérir la sienne, on est sûr de faire vibrer des sen- 
timens que les circonstances ont si puissamment contribué à (aire 
naître , aussi le poème de M. Semet est-il plein de récits hé- 
roïques , de descriptions brillantes , et surtout de brûlantes in- 
vocations à la liberté , qui , transformée en personnage allégo- 
rique^ joue un des principaux rôles dans cet ouvrage. L'auteur 
montre tour-à-tour, dessinés de main de maître, la grande et 
farouche figure du duc d'Albe , le front fanatique et cruel du 
fils de Charles-Quint , comme en contraste avec la tète véné- 
rable du sage Barneveld , la démarche haute et fière du brave 
Guillaume de Nassau. 

Si nous voulions faire des citations, les morceaux remarquables 
ne nous manqueraient pas , car l'ouvrage de M. Semet est tout 
.parsemé de belles situations et de traits brillifns. Toujours son 
vers est pur et correct, mais c'est peut-être cette extrême cor- 
rection, cet esclavage de rime qui «parait quelquefois entraver 
sa pensée, que nous sommes tentés de lui reprocher; il nous 
semble avoir poussé trop loin le rigorisme de la versification. 
Ce jeune auteur a aussi , selon nous , gardé un peu trop fidèle- 
ment les traditions de seconde et de rhétorique. 

c Aimez'-vouê de L'antique ^ on en a inis partout ! 9 

Partout de l'Homère, partout du Virgile; ce. parfum de vé- 
lusté classique, si suave à l'odorat d'un professeur académique, 
n'a plus la même volupté pour les sens profanes de notre poésie 
moderne , que les Lamartine , les Hugo et les Barthélémy odI 
débauchée d'une étrange manière. 

En embouchant la trompette héroïque , M. Semet , comme tons 
les poètes épiques , se croit en conscience obligé de s'écrier : 

« Je chante ce hëro» doot L'active prudence , etc. , etc. » 

Ce qui m'a tout d'abord rappelé mes pehsum de troisième. 

Mais, ici, c'est plutôt un défaut attaché au genre; car M. Se- 
met, dans toutes ses autres pioductions , s'est toujours montré 
peintre original , ne cherchant point d'inspirations dans^ ses sou- 
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▼enirs de coU^. Vojei platôt sm staocês énergiques sur les 
aaliieurs de U Pologne , que les journaux ont reproduites , et 
TOUS frémirez avec le poète en voyant raulocrate de toutes les 
Russies 



« RaTÎYer dans U aang sa pourpre impénale. 



Nous citerons encore à l'appui , les yers déchirans dont M. Se- 
met a salué l'apparition du choléra dans Paris ; il établit un 
contraste sublime entre la sécurité courageuse du peuple , le pre- 
mier exposé aux rayages de l'épidémie , et la peur égoïste de la 
grandeur et de l'opulence ; puis écoutez , si vous le pouvez , sans 
trembler pour vous-même , la boutade prophétique qu'il y jette 
au lecteur : 



Conres , dangez , buvez , pendant des nuit» entières ! 
Vous ferez teverdir l'iierbe des cimetièrea 



Ainsi le poème de Guillaume de Nassau n'est venu que con- 
firmer la bonne opinion que nous avions déjà conçue de son ait- 
tear; et nous sommes certains que le public ne nous démeur 
tira pas. 

Henri B 



89. — La. CAiGRftaNS de mx lovBs , poème traduit du 
bollaodaia fie A. Yauderhoop junior, par M. Auguste Cla- 
vareau,,-de Mens. 

M. Glavarean , déjà connu par quelques vers de son crû , a 
traduit , en 1838 , Us BcUaves , ou la Nou^elle-Sjemble , poème 
de Tollens ; il a fait passer dans la langue française des ))oésies 
diverses de Bilderdyk et d'autres auteurs hollandais ; rien de mieux 
jnaqnes-là : mais aujourd'hui quelles n'ont pas dd Aire ses sen- 
j salions ^ lorsque , né Belge , il eut à traduire les chants de vic- 
i toire des Hollandais! M. Clavareau réside maintenant è Maas- 
tricht ; il paraît attaché au roi de Hollande , dont sans doute il 
n'a eu qu'à se louer ; quelles que soient ses mœurs courti.canesques, 
^ il n'a pas moins dû lui en coûter de stigmatiser se« anciens com- 
patriotes dans la traduction du Tiendaagsche Veldtogi. 

A D. 
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90. — Les FEMMES POETES DU XIX« siècLE, fàv Frèdin'ff 
Deneorge , Arras , 1 83 2 . ÇSe se vend pas. ) 

'T * 

M. Frédéric Degeorge , d'Arras, vient de faire imprimer sur 
les Femmes poètes françaises du 19® siècle , un petit écrit oii l'on 
trouve (ce qu'il fallait dans un sujet semblable ) du goût, de 
l'abandon, de la grâee. L'élégant critique passe tour-à-tour en 
revue mesdames Tastu , Desbordes, Victoire Bubois ', Gay , Ver— 
dier , Vien , et je na sais combien d'autres muses , sans se pro- 
noncer pour aucune , par prudence sans doute , on Sait ce qu'il 
en a coûté à Paris!... M. Degporgp a fort bien fait, lui , pour 
ne pas se brouiller avec. ses divinités, de partager la poMimfi 
<3ntre elles. Nous n'appelerons pas de son jugement. Mais ^u'il 
nous soit permis de relever un mot , celui de traductions dont 
il se sert eu parlant des tragédies de Ducis. Quoique ces tragé- 
dies , si souvent représentées, même depuis la mort de Talma , 
ne puissent donner qu'une idée incomplète de Ducis , et qu'on 
ne doive le voir tout entier que dans ses Poésies diverses , ses 
Lettres et sa Vie que l'on va publier , cependant remarquons que 
Ducis n'est jamais plus admirable au théâtre que quand il s'é~ 
loigne de Shakspeare. II le traduit quelquefois; oui, mais (ainsi 
que l'a observé l'auteur des Templiers dans \e Journal des savons) 
il lo traduit , comme Racine traduisait Euripide ; Corneille Lope 
de Véga; Voltaire Maffcy , etc. Et, pour joindre à l'autorité de 
M. Raynouard celle d'un autre académicien ,. rappelons ce ^rs 
oii M. Casimir Delà vigne caractérise asset heu)*euseraent le^ni* 
iragique de l'auteur à^Hamlet^ à'^Otello , de Léar: 

a luipirë par Sliak«pcare, il l'imitait en maître! » 

0. L. 

• ^ 1. — PRôMENÂDiss kbdTtJftVBs dattS utac VïUé de province. 
Phnoramâ sëntiniental. Par Eugène ***^. TaléniciétioéSy ï*rî- 
^nët , '1 83^ , ih-ià , 53 pages. . 

^ous ne soulèverions point le voile àont l'auteur de cet opus- 
cule a cherché à s'envelôppei* , si un journal de Douai n'avait 
pas dernièr'ement publié son nom. Cet ouvrage est dû à M. Eu- 
gène Bouly , jeune avocat de Cambrai , qui ne l'a fait imprinner 



qu'au sombre de Cloquante exempWres , pour le distribuer à des 
amis. G'esi \in essai gui , nous l'espérons , sera suivi d'autres 
productions « l'auteur écrit avec pureté , sa philosophie est un 
peu vaporeuse , mais c'est celle d'un bonuète homme ; ainsi qu'il 
l'a indiqué sur son titre , il a compté un véritable petit Pe^^ 
aorama semimentai. 

A. D. 
/ 

ga. — Contes misantropiques , par M. S. Henry Ber- 
thoud (de Cambrai) publiés par M. Charles Lemesle. Paris, 
Werdet et Y" Charles Béchet , i83i , i vol. , in-8°. 

M. Berthoud est un des plus agréables écrivains de la jeune 
école. Ses contes et chroniques sont empreints d'un cachet cfui 
le font reconnaître entre tous. Peu ou point d'afféterie, une nar- 
ration simple , naïve quelquefois k l'excès j pas d'enluminure , 
aucune prétention jusqu'à présent au syslème , au fatalisme , k 
l'existence blasée ; de l'intérêt , de la passion , du bon-sens et du 
naturel , voilà ce qui nous paraît mettre le petit nombre d'ou- 
vrages que nous connaissons de cet écrivain au*dessus de la plu- 
part des contes et nouvelles publiés dans les reçûtes fa^hionables. 

Ceux que nous annonçons sont pour la plupart composés avec 
soin , et bien contés. Dans un cadre de quelques pages , vous 
voyez se dérouler devant vous une action avec ses diverses péri- 
pélhies; et la plus longue de ces nombreuses histoires prend à 
peine un quart d'heure de lecture. C'est un défaut qui oblige 
l'auteur à broder sur la donnée la plus simple, et souvent la plus 
commune. Mais le mérite de ce volume consiste précisément à 
surmouler cette diflElcuUé , et à présenter une galerie de petits 
drames pour la plupart atlachans , malgré l'exiguité du cadre. 

Dans ce qu'on appelle les quarts-d'heure de mélancolie , celte 
lecture va bien à l'âme. Il y a pourlaiil dans ces contes comr^ un 
parti pris de tristesse et une morale de désespoir qui contrastent 
avec lo Ion de ses Chroniques de Plandres , et me feraient rétracter 
l'éloge que j'adressais toul-à-i'tibure à M. Berthoud , si je croyais 
qu'il eut cédé en cela à une idée systématique. Rien de plus ab- 
surde et de plus niais que la théorie qui sert de base k tous les 
drames , nouvelles et romans , dont uae certaine coterie nous 
inonde. Des êtres sans^vergit veulent jcHier U désenchantement. 



À 



r( Iftur désespoir ressemble 4 de Tennui dé la plus Tulgaire espèce ; 
des hommes conceotrés dans les jouissances les plus triviales des 
sens ou de Tamour-propre , aspirent à passer pour tourmentés par 
uu ?ide qu'ils ne sentent même pas. Us pâlissent leurs joues bril- 
lantes de santé à la flamme de l'esprit-de-vin. C'est là un sot 
rôle et un misérable costume , et nous espérons que M. fterthoud 
ne se laissera pas aller à la tentation de se rendre intéressant et 
de maudire la vie , dans les formes consacrées par ses confrères. 

( Retf, Européens* ) 

93. -^ CaATE de L^ftRONDISSBME^Cr DE V A'LKSCIKSNRS , 

9V(*c une partie d(^ ses environs , dressée par le gëomètre-ar- 
pontour forestier F. F. Rousseau , en i83o. Dessinée sur 
pièrrè par L, Duhêm ^ architecte à Lille. Lîtographiée par 
L.DanUf à Lille. lo-plano colorié. A Yalepcienoes > chez 
liemaitre , libraire ; prix : 5 fr. 

M. Rousseau avait déjà publié, en iSsa , le plan de la Tille 
de LfiUf et en iSa? celui de FaUnciennes; ces doux ouvrages 
lui avaient attiré des éloges mérités , presque seul fruit de tra- 
vaux longs et minutieux : car dans' des entreprises de ce genre , 
qui ne s'attachent qu'à des localités, le profit ne répond jamais 
aux sacrifices qu'on est obligé de faire. M.Rousseau a encore abou- 
lie depuis à ses titres à l'estime publique par la publication de sa 
carte de l'arrondissement de Valenciennes et d'un» partie de cent 
d'Avespes et de Cambrai. Cette production nous manquait: elle 
est 4'aiUant plus utile qu'on y trouve le tracé exact du pérmètre 
ffe chaque commune ; c'est, je crois , la première carte de ce genre 
f|ui ait été gravée. Cette innovation est heureuse , et son utilité 
fift peut pfianquer d'être appréciée par les voyageurs , les hommes 
d'affaires , les propriétaires et les administrateurs. 

A. D. 

Q4t — Budget de i833 , offert à l'examen de tous les con- 
tribuables de l'état, présentant l'analyse des recettes et dé- 
penses de Jla France, établie sur des documens officiels, avec 
des notes sur le revenu » la dépense , la dette publique de 
l'état , la valeur du marc d'or et du marc d'argent , depuis 
'l'année i5i 4 jusqu'à noa jours, (s* année.) Par Bâare Jai&i , 
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de Douai. A Paris , chez l'auteur , rue de Sèvres n" a8 ; et à. 
YaleDciennes , chez Lemaitre ^ libraire: i83a , ia-piano. Prix, 
1 fr. 00 cent. 

Ce tableau tssi d'un usage facile et commode, il présente d'ua 
seul coup>d'œil les chiffres qu'il faudrait chercher avec beaucoup 
de tems dans un in-4° de plus de 6oo pages. On trouve en outre 
des renseignemens historiques précieux sur la dépense du roy- 
aume depuis Henri IV jusqu'à nos jours , et sur les origines de 
toutes les dettes do l'état depuis Charles IX, en i563 jusqu'en 
i833. Ces difiîlrentes comparaisons sont ingénieuses et satisfont 

la curiosité du lecteur. 

▲. D. 

95. ~ Le Mutilé , par X. B. Saintine (de Cambrai). Paris^ 
i833, 1 vol. in-8*. 

Il s'agit cette fois d'un de ces esprits vagabonds qui out imité 
Scarmentade , en faisant un relâche sur tous les points de la map- 
pe-iDonde littéraire ; d'un de ces artistes insoucieux des préjugés de 
secte, qui n'ont fait fi, chose étrange, ni de l'académie , ni de larue,^ 
ni des anciens , ni des modernes ; poètes , vaudevillistes ou roman- 
ciers: conteurs de boutade, historiens par hasard , se laissant enfin 
aller au souffle de l'inspiration et livrant toujours une nouvelle pa- 
g? au lecteur , comme un dictionnaire que la vent capricieux de- 
mars fenillcitte sur l'étalage d'un libraire. 

Un grand malheur pour M. B. Saintine , à notre avis , c'est de 
n'avoir pas soumis son nom à des disputes , à des théories. La théo- 
rie est une borne dans la rue , et la dispute ameute. Je ne lui sais 
pas de préface , et la préface est le chef-d'œuvre du siècle. Il n'a pas 
lancé dans le prospectus de son établissement , la règle future de 
ses ouvrages à venir. Véritable tlaneur , il sort un jour de l'acadé- 
mie en riant de trois médailles d'or qui sonnaient dans sa poche , et 
d'autant de couronnes, qui se (anaibutà son bras; puis donnant, 
comme pour ne jamais s'engager à rien , le branle au mépris des 
unités aristotéliques , le voilà qui installe le drame de Julien ou 
Vingt cinq ans d'enlr'acte, dans la rue de Chartres , et fouille 
rOrient pour faire de la couleur , Jonathan le visionnaire , ce con- 
teur polyglotte a produit bien des bâtards ; nous lui devons vrai- 
semblablement en tr'au très io/^flu de Chagrin àe M. de Balzac, p^ 
ehé qui ferait oublier bien des obligations» Enfin entre le plan dea. 
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Aipos , où ilsiûvail nos ftçn^èes 4.1l9li^ » ek k carie de^l'empm àe 
^ésosiris , rlopt les 4^cmbre« ftrent écha sou» les piafiemeas df\ 
cheval de Mapoléon, M. Saintine a pris part aux travaux de Joiniiii» 
aux recherches de Champollion^ études substantielles et nourrissan- 
tes, que, parformçde parenthèses il entremêla de drames poyr 
Bocage, Oit de scènes grotesques pour Odrj[. L'ours et le pacha 
vous ont plusd^une fois fait rire sans doute aux Variétés. Mais pour* 
quoi M. Saintine s'est-ûl parodié tout récemment a^ Gjçmna^e ? 

Cette fois-ci' nous prioQs^ qo$ lecteurs d'être à l'affût, et oo.u$ 
yo.udrioDS hienlem.r dire le;^ ^ri^d'hi,i(e;; passée!^ à BeUeviDei (i ) en, 
)l«aDt les chapîtres de son dernier ouvrage : /çlHi^lé^ C'est son ti^^ 
tre. Drani^ ci\rieux où , s'il y a de l'horrible , c'est à peine , et com- 
me principe d'une donnée féconde. Les Allemands nous l'envieront. 
Il aUji^ dix éditions à Vi^q^e , et jf coDseiiUerais fort à l'autevir de 
le faire imprimer dans la patrie d'HofTman , pour lui faire obtenir 
chez nous cette vogue que nous accordons à tout ce qui est d'outre 
E\hin et d'outre-mer. Un homme et son âme : Voil^ toute la pensée. 
Mais cet homme est un génie supérieur, cette âme a des ailes de feu ^ 
et leç rapports du monde à lui sont disjoints , rompus , impossibles 
A renpu,er. Comment? C'est ce que je ne vous dirai pas. Je suis , k 
dessein, obscur, car ^e ne cache pas mon dessein, qui est d'exciter la 
curiosité des lecteurs. On a blâmé la camaraderie en France ; mais 
c'est sans doute celle qui travaille au nom d'une secte contre toutes» 
au profit d'un carbonarisme contre les émules; celle enfin qui n^ 
s'avoue pas. J'avoue la mienn.e. 

Voulez-vous des ergotions vives , profondes , terribles r lisez vite 
Fonvrage de M. Saintine. Vous, y verrez une infortune affreuse , in- 
croyable , dont l'idée seule torture l'âme, cause une douleur étran- 
ge , inouie , comme le crime qui le (ait épronver. 

Une rapide mafyse de cet ouvrage en donneia une idée, mais une 
filible idée 9 lises et vous verrez , bien que l'imagination aille assez 
ordinahtmtent au-delà de ce qu'rl est probable ou possible , qu'ici 
il n'y a pa» de déception. 

D<>puis quelque tems desTers satiriques, pleins de verve , d'éner- 
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'i) î^otru ra(n|>9M*i<^f SuiiH^n* d/rn^etirt* à Bell«vine. 



gU , «t dirigés conlre Sixte V ^M^ieQt jounUBllem^nt placarda dans 
un quartier de Home», ausocle servant de base à une statue mutilée • 
Tputes leareefaerçbes des agens du pontiCs pour, eo découvrir l'au- 
teur étaient infructueuses. C'était U la feuille de rose qui 1« tour* 
mentait au sein des grandeurs. Des récompenses furent promises à 
Qelni qui dénoncerait le coupable , mais nul Qe se présent a. 

Sixte V trouva^ que le moyen le plu$ simple de parvenir à le con« 
i^iftre était d'incarcérer tous les individus véputés capables de tour- 
ner un vers , et comifie rien n'était impossU^le alors au serviteur des 
serviteurs de Die^ , il exécule ce charitable projet. O» eniassa pèle 
n^le %u cbàleau Saint- Ange, les Lamart^ et Eugène IKifai telle 
qui se trouvaient alors À Roiae et même de braves gens, qai protes- 
taient hautement contre l'honneur qu'on lepr fesait en les suppo- 
sant poètes : 

Qu'on di«« après qu'un p.'»peestiafaillible[2]. 

A près a.voii; usé des moyens; de persuasion peur obtenir de sea^ pctp 
sonniers des renseigneiaens sur le coupable , lepape se décide à les 
soumettre aiuxt U>rtur9S , paroeque dit-il : « Dieu a gardé pour lui 
t seul le pouvoir àe pénétrer dans les replis de la pensée, à lui seul 
leapptar tient de lire au Cond des cœurs. Moi, Ijç serviteur de sesi ser- 
ti viteurs ce n'est que par des moyens purement humains que je puis 
« arriver a.la connaissance de la vérité. » 

Entouré des princes de l'église , des prélats et autres hauts digni- 
taires, le front calme , l'ceii serein, Sixte V allait consommer cet 
effrajable attentat , lorsque l'on introduit dans l'imposante assem- 
blée un, jeune homme., le secrétaire de l'une des personnes accusées. 
Il s'avoue l'auteur des écrits attentatoires à la majesté du St.-Père. 
Sixte V le.blâme d'abord , puis fait renaître l'espoir dans l'âme du 
jeune poète. Le pape avait promis une forte somme et la vie sauve 
au coupable se dénonçant lui-même , il lui accorde l'une et l'antre. 
Le poète refuse l'argent , mais il accepte la vie ; elle est si belle k 
vingt-trois ans, lorsqu'on est amant et poète, quand un long 
avenir de bonheur et de gloire se développe aux regards enchantés. 
Dans sa douce illusion , des larmes de reconnaissance et de joie hu- 
mectent ses yeux , il va , le cœur plein de reconnaissance , tomber 
aux genoux du pontife , lorsque le prêtre impitoyable ajoute : 
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tt J'ai promis la vie , mais non pas l'impunité. Le pardon qnî , en 
a protégeant la tète d'un assassin ou d'un libelliste, lui laisserait en- 
« core la puissance de faire du mal serait un outrage fait à rhuma~ 
« nité. » 

« En privant ce malheureux de sa liberté , ètes-Tous certains en- 
« core d'empêcher la manifestation de sa coupable pensée ! Ce n'est 
a donc pas lui qu'il faut emprisonner ; c'est elle ? ... Eh bien voici 
« notre arrêt , notre arrêt irréf ocable ; Que la langue qui articula 
« contre nous ces vers infilmes et calomnieux soit tranchée par le 1er; 
a que la main qui les transcrivit , que celle qui aida à les placarder, 
a soient coupées et clouées à la statue dePasquin , (S) et désormais 
a que la pensée de cet homme , que son génie venimeux soient des. 
a armes qu'il ne puisse plus tourner que contre lui-mêoie. » 

L'horrible sentence s'exécute. . . . Elle est exécutée. 

Le jeune et malheureux poète avait une amie, une amante , ange 
d'amour , de grâces et de beauté , pouvant prétendre aux plus bril- 
lans hommages ; eh bien ! elle abandonne tout , le bonheur pré- 
sent , elle renonce à l'espoir du plus séduisant avenir pour s'atta- 
cher aux pas du proscrit , de l'excommunié, et cela au i6e siècle ! 

Un humble et modeste asile reçoit les deux amans. Là ils espè- 
rent vivre à l'abri des persécutions des méchans ; mais 1» beauté de 
Gaëlana a inspiré une violente passion 4 un jeune seigneur qui dé- 
couvre sa retraite. Exaspéré par la préférence qu'elle accorde au 
mutilé , il songe à se défaire de son rival par un coup de poignard ; 
ce projet ne s'exécute pas ; mais il parvient à lui susciter des em-^ 
barras qui l'obligent i quitter l'obscur séjour oii il avait espéré 
sinon le bonheur , du moins la tranquillité. Son dieu tutélaire , s» 
constante amie , l'accompagne dans sa fuite. 

Au milieu des Appenins ils sont rencontrés par une troupe de ban- 
douliers. Gaétana se réfugie au sein de son amant et implore son 
secours. 

Et l'infortuné est dénué de tous les moyens de défense. Oh ! c'est 
là le dernier degré de la misère humaine. Voir celle que l'on aime 
menacée / voir couler ses larmes , entendre ses cris de douleur et 



(3) Nom donné dans l'ouvrage à la statue an bas de laquelle les diatribea 
étaient affichées. 
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d'effroi. ... et Timpuissance. . . . rien pour la sauver. Dans cette 
épouvantable occurence , le ciel doit un miracle. 

C'est un miracle aussi qui vient à leur secours : chargé de Gaëta- 
na évanouie , le mutilé s'élance sur le flanc esc»rpé de la montagne , 
s'engouffre' dans un précipice , parvient au iond sans blessure , 
trouve une issue , arriye auprès d'un village du Bolonais , dépose 
sou doux fardeau et tombe épuisé de lassitude. 

Gaëtana , aidée d'un pâtre , transporte son amant dans une mai- 
son du village oii les soins ies plus assidus leur sont prodigués. Ils 
j restent jusqu'à ce que le mutilé ait repris une partie de se^ forces , 
alors ib se remettent en route et cherchent encore 

Un asile pour vivre , un tombeau pour mourir. (4) ^ 

Ils le trouvèrent, « non loin des bords de l'Adige dans un en- 
droit sablonneux appelé le désert » C'est là que voulut vivre une des 
femmes les plus brillantes de l'Italie , qu'elle se voua à remplacer 
tout auprès de celui qui avait tout perdu. 

Mais une sombre langueur s'empara de ^a belle , de la vive Gaé- 
tana , et après quelques mois de souffrances elle exhala son dernier 
souffle dans les bras de son amant. Rien n'est plus touchant que les 
innocens projets qu'elle formait pour l'avenir au moment même oii 
elle mouriit. 

Le lendemain arriva dans l'habitation du mutilé un ancien ser- 
viteur de la famille de Gaëtana , apportant au couple infortuné une 
somme d'argent , prix delà vente du dernier bien que possédât la 
douce , la sublime fille. 

Une ferarne morte , un homme gémissant sur son corps inanimé 
tels sont les objets qui frappent ses regards. Il aide le mutilé qui en* 
sév«lit Gaëtana dans la cabane qu'elle embellit si peu de tems de sa 
présence. Tel , et moins malheureux , Young rendit à la terre la 
dépouille de sa fille chérie. 

Accusé d'avoir attenté aux jours de celle pour qui il eut mille fois 
sacrifié sa pénible existence , le mutilé se voit forcé de fuir les lieux 
où repose sa cendre. Il erre au sein des Alpes , en proie à sa douleur 
profonde. Le sublime spectacle de la nature donne une nouvelle 
trempe à son ardent génie , ses écrits surpasseraient tous ceux des 
auteurs connus , et il est forcé de concentrer en lui-même les plus 
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belles, les plus nobles inspirations.. L'autear rend aviec une Térité. 
pleine d'énergie les sensations qu'il doit épronver. 

Bientôt abandonné du seul être qui s'intéressât à sa destinée (le 
serviteur de Gaêtana , qui l'avait accompagné dans sa fuite) , il suit 
une bande de pèlerins et bravant l'arrêt de proscription , il arrive 4 
Rome. 

Oh ! qui décrira ses sentimens à l'aspect de ces lieux oii il a Umt 
aimé , tant joui , si horriblement souffert , son indignation ranimée 
contre le tyran qui le condan^ne à jamais k la misère , au silence , à 
l'oubli. A l'oubli I lui qui était si avide de gloire , si digne d'y pré- 
tendre. 

Quels accens ont frappé son oreille? Le cruel pontife est au lit de 
]%mort ! Gloire , amour, haine , vengeance , tout ce que les passions 
ont d'aigu et d'opposé , bouleverse son âme & cette nouvelle. Con- 
fondu parmi les pèlerins , il pénètre dans la salle , oii sur un lit de 
cendre gisait celui qui, pour quelques minutes encore , était le maî- 
tre de la terre. O rage ! il a reconnu l'enceinte oii jeune , brillant , 
beau d'amour , de bonheur et d'espoir , d'exécrables bourreaux 
avaient fait tomber ses mains sous la hache étincelante , coupé sa 
langue et cicatrisé avec le fer ardent lasanglante blessure. Quelques 
pèlerins s'étaient approchés du lit du mourant , on le laisse appro- 
cher à son tour. 

« H s'agenouille devant le lit du mourant , se courbe sur lui , en 
« écartant les cheveux qui voilent sa figure , contractée par la haine 
a et le désir stérile de la vengeance. Sixte fait un mouvement d'hor- 
« reur , mais ne le reconnaît point. Le mutilé , les yeux étincelans , 
a lui montre ses moignons nus et sa bouche vide. Sixte s'épouvante 

« Cet homme I cette salle dans laquelle il attend à son tour 

« le suprême arrêt , tout le glace de terreur. Il va donner l'ordre de 

« chasser ce fantôme des remords il ouvre la bouche ; mais 

« lut aussi il est privé de l'usage de ses mains. La paralysie le retient 
a immobile et froid. La justice de Dieu et celle des hommes se ma- 
« nifestent dans ces deux misérables créatures mises en regard l'une 
« de l'autre. La puissance et le génie se sont rencontrés pour se mon- 
« trer leur néant. La victime et le bourreau n'ont pu même se mau- 
« dire. » 

P^u de jours après cette scène , une grande solennité se préparait 
à Borne , ça allait pour la première, fois depuis la mort du Tasse , 
.oouronn^r la plus belle production littéraire de lltaiio. Le mutilé 
parcourant divers groupes d'hommes assemblés dans les rues et sur 
les places publiques , entendit avec une profonde surprise citer les 
vers composés par lui longtems avant la funeste catastrophe qui le 



nvit au inonée , conyme faisant partie de la pièce qui avait réuni 
les suffrages. ' • 

I 

« Ah ! se dtsait-ii , à la fois navré de joie et de douleur , s'ils pou- 

I « vai«nt savoir combien la jeume muse qui bégaya , qui jeta négli- 

c gemment ces vers misérables , a grandi depuis! Et nul moyen de 

^ revendiquer une gloire si légitime ! » de produire lesnouveaux titres 

f qu'il a acquis k Tadmiration des homm es ! 

Le poète triomphateur parut enfin sur un char à Tantique, trainé 
I par quatre chevaux blancs , recevant les hommages d'une foule ido* 

, iâtre. C'était Pajidolfe Morsini ! Le même dont le mutilé avait 

I été le secrétaire. 

Il veut réclamer son triomphe usurpé , il se précipite au devant 
du char, mais les chevaux effrayés se cabrent et le foulent aux pieds: 

On le retira sanglant et inanimé , tandis que le char continuait sa 
I route. Quelques jours après , il s'exila de Rome et mourut misera- 

I blement assassiné , dans les montagnes de l'Appenin , par des pâtres 

qui le prirent pour un sorcier. 

Là finit l'ouvrage de M. Saintine. Nous avons passé sous silence 
beaucoup d'accessoires qui ne sont pas sans intérêt , parce que leur 
examen nous eut entrainés au delà des bornes ordinaires d'un feuil- 
leton et que d'ailleurs notre but n'était que de donner une idée de 
l'ensemble. 

La âiction de M. Saintine est facile, même un peu négligée. Nous 
avons rencontré avec peine quelques expressions qai ne se trouvent 
plus que dans le langage du peuple. Mais enfin 

Quelque! ombres , quelques défauts 
Ne déparent pas une belU. 

G. de M. 

96. — MBSSA.&SR BBS sctEXCEs ET DES ARTS. Première livrai- 
Bob , Glind , i832. In-8® avec gravures. 

En idSo et avant , trois recueils historiques se publiaient & des 
intervalles plus ou moins rapprochés en Belgique ; les nouveUe$ Ar^ 
chipes historiques des Pays-Bas , publiées par M. de Reiffenberg , ies 
jinalectes Belgiques , de M. Gachard , ^\. le Messager des sciences ei 
arts , à Gand. M . Gachard a suspendu la continuation de son t%^ 
I cueil ; cependant s'ir était bien apprécié et arrangé d'après un plan 

I plus méthodique, il rendrait de grands services à l'histoire 4u pays. 

M. de Reitfenberg n'a pas cessé ; mais son zèle s'est un peu ralentie 
Le Messager semblait mort ; il se ressuscite lui-même : la première 
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lâfrftisoD d'un nouveau volume vient de perajtire, c'est le septième 
de la collection. 

Von sait que ce journal fondé par la société des Beaux-Arts de 
Gand, doit sa continua ti on non interrompue depuis un grandoont- 
bre d'années au zèle désintéressé de M. de Basif secrétaire de cette so- 
ciété et archiviste de la province de Flandre Orientale : toujours en 
relation avec les artistes et hommes de lettres dans les Flandres , il 
leur a servi de point de ralliement : lui-même connaisseur profond 
de l'histoire dé la peinture , a éclairci celte partie dans bien des 
points depuis le célèbre Van £yk jusqu'aujourd'hui'. Nous félicitons 
le pays de la reprise de la publication du Messager : les sciences , les 
arts et l'histoire se trouvent réunis dans le cadre de ce recueil, aussi 
utile è la Belgique qu'aux étrangers , qui ont si peu de moyens d'a- 
voir des données certaines sur notre patrie. 

Voici le contenu de la première livraison : 

1» Le tombeau de Jordaens , par M. N. Cornelissen. On sait que 
ce célèbre peintre est un des plus vigoureux coloristes dç l'école fla- 
mande; contemporain de P. P. Rubens , né à Anvers en i5g4 , il j 
est mort en 1678. Comme Jordaens avait été protestant , son tom- 
beau ne se trouvait pas dans quelque église publique : récemment 
découvert, il a fourni & M. Cornelissen l'occasion de faire sur ce 
Belge célèbre un article original et spirituel , comme tout ce qui 
sort de la plume de cet auteur caustique : il nous fait regretter de 
ne pas avoir plus souvent l'occasion de fixer l'attention de nos lec. 
tours sur son auteur. L'article avait été composé en juin i83o : de là 
un post-scriptum à la page IL Le fac simile du tombeau est à la tête 
de l'article. 

a° Description d'un tableau (un diptique) peint par Gérard Ho- 
renbftut, né à Gand , vers 1498, avec une gravure du tableau : 
c'est l'abbé Liévin Hughenois de saint Bavon de Gand , d'un côté , 
et la viergede l'autre. La gravure est de M. Onghena , de Gand j.elle 
est satisfaisante sur les exemplaires bien imprimés , sur d'autres elle 
laisse beaucoup à désirer. En général , M. Onghena est plus heu- 
reux dans les gravures d'esquisses qu'en gravures ombrées. Le ta- 
bleau a été fait en 1 Sao. 

50 Notice sur Thierry Stuerbout , connu sous le nom de Thierry 
de Haerlem , avec la gravure en traits d'un tableau qui se trouve au 
palais du prince d'Orange , à Bruxelles. Le peintre qui avait créé ce 
«e tableau , vendu par la ville de Louvaiu au prince , était ittcon- 
BU jusqu'ici. Un recueil manuscrit : Annales et antiquUês de LoU" 
><I4A j appartenant à M. Van Hoorebfir.ke y pharmacien , et ami zélé 



des antiquilés naliouales , à Gaod , a fait découvrir à M. de Bast , 
que l'auteur de ce tableau , repi^sentaul l'empereur Othoo ordon- 
nant le Supplice d'un comte faussement accusié par l'impératrice 
son épouse,élail Diericx (Dirk) Stuérbout de Uaerlem, dit Oirk van 
Haeriem, par lequel la viilede Louvain a fait peindre ce tableau l'an 
]468 pour a5o couronnes , ainsi que quelques autres. 1^ notice du 
manuscrit estextrailr des comptes de la ville. On avait attribué ce 
tableau au célèbre Hcmeling. M. Eugèue Verboekhoven a fait ce 
beau dessin , et M. Onghena la gravure. 

4"^ Analyse de Tbistoire diplomatique de la Hanse Teutonique ; 
par MM. Sartorius et Lappenberg ; publiée en allemand en i8jO; a 
vol. in-4°* 

On sait que Bruges était un point central de la célèbre confédé- 
ration commerciale , connue sous le nom de la Hanse Teutonique. 
C'est à ses relations avec la Flandre , que ce pa^'s devait surtout sa 
haute prospérité depuis le milieu du douzième siècle. Nous possé- 
dons en Belgique peu de rcnseignemens sur l'origine de ce commer- 
ce et sur sou importance pouruous ; nous ignorions la masse de di- 
plômes et chartes expédiée par les comtes et les communes des Flan- 
dres aux villes hanséatiques : les auteurs de l'histoire de la Hanse 
nous font connaître ces sources de notre histoii*e au moyen âge , 
qui se trouvent aux archives de Hambourg , Brème , Cologne et Lu- 
beck, Beaucourt , Custiset Diericx n'avaient point donné connais- 
sance des faits curieux que l'on trouve dans l'ouvrage de MM. Sar- 
torius et Lappenberg. 

C'est M. Warnkonig , actuellement professeur à l'université de 
Gand , qui nous les fait connaître. Un premier article contient l'a- 
nalyse de l'ouvrage et une liste chronologique de tous les diplômes 
provenant de la Flandre , qui y sont publiés depuis les années i95a 
jusqu'en i^6o. 

5 La Fleur-de-lys dans les armes de France, article reproduit des 
Hommes ei des Choses y Arc/Uves du. Nord, On tâche db démontrer 
que les lys ne sont pas des fleurs de lys y .mais celle de l'iris qui croit' 
sur la rivière de la Lys en si grande quantité ; ce qui prouverait que* 
l'origine non-seulement de ces emblèmes, nais du peuple même, doit 
être recherchée sur t les bords de la Lys. On croit que les Frana 
avaient, avant leur invasion des Gaules, trois crapauds sur leuss 
boucliers. Cette explication n'est pas neuve : on la trouve dans.Ie 
commentaire de Clerck sur le droit féodal de Wielnut, publié «U:ji7« 
siècle ' mais elle n'est. pas plus fondée pour cela. Car on est d^ii^ 
cord aujourd'hui , que c'est l'arme des Francs , \skframen , une pt^ 



que avec deux crockets retomtMiiis , ressetnblante am ascieiints 
liailebardes , qui a donné lieu ei au nom 6it À cet emblème dbs 
francs. U reste néanmoins certain que ces francs étarimt des belg» , 
et qu'ainsi les habitans du Brabant , du pays d'Aavers , du LiiA- 
bourg et d'une partie des Flandres , ont la gloire d'avoir Ibiidé au 
5* âècle ia monarchie française. £st*ii étonnant que la France nous 
porte tant d'inAérèt et d'affection? 

G'^^rtrait du catalogue des manuscrits des bibliothèques de la Bel- 
gique et du Nord de la France , par M. Hœnel , savant alldûand. 
7° Programme des prix par racadémie royale de dessin (pnnture^ 
sculpture etarohitecture]àGand> pour litSa. 

8<^ Note historique sur la fabrication de monnaie i Ypres, par M. 
Lambin , archiviste de cette ville. 

9<> Variétés contenant des notices biographiques et nécrologi- 
ques sur plusieurs hommes de lettres de la Hollande , savo'ii* : M. 
YanBeugbem, par M. GoethalsdeCourtray, MM.Hy. Schautheeréy 
J. J. Raepsaet » par G. Desmanet. 

Ces messieurs , récemment enlevés aux sciences qu'ils cultivaient, « 
méritent d'avoir leurs noms conservés à la postérité. Ses ouvrages as« 
surent à M. Raepsaet une place marquante dans le temple de l'im- 
mortalité. Nous eussions désiré et nous réclamons encore, unenotièe 
Iriographique plus détaillée que celle de seize lignes. Feu M. Raep- 
saet a été un des collaborateurs les plus zélés du Messager: ses collè- 
gues, nous l'espérons, tâchero^it de se procurer les reuseignemens 
nécessaires pour célébrer dignement la mémoire d'un homme dont 
le nrom est connu ^i avantageusement , surtout en Allemagne : l'on 
désire depuis longtems une nouvelle édition de son ouvrage sur le 
HroU des Beiges , tiré à si petit nombre d'exemplaires , qu'on oe le 
trouve aujourd'hui quedans les ventes publiques. 

La livraison que nous annonçons se termine par un éloge histori- 
que de M. Pierre-Léonard Van der Linden , de Bruxelles , natura- 
liste bdge , par Mi Ch. Mot ren. Personne n'était-plus à même d'<U 
crire cet éloge que M. Ch. Morren , lui-même naturaliste distingué. 
Familiarisé avec les travaux d'un confrère aussi «supérieur que M. 
Van der Lindfen , il poovatt faire dignement i*essôrtit le mérite de 
easaviant, enlevétrop tét4 ia science <À l'âge de 54 ans). C'eut sur- 
tout par des ouvrages publiés sur l'enthémologie que M. Van der 
Linden ariliostré son nom. Le style de l'éloge est vif et brillant com- 
me le sujet l'exigeait : il nous- ^it voir dans M. Morren non sfcule- 
ment un naturaliste savant , mais encore un écrivain dont on aima 

à lire souvent tes productions. 

G. 
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97. — Ë-rtrott tfORAUB ET IiITt£R AIRES SUR liA PERSONNE 

BT UBS ÉCRITS DE J. F. Ducis, par Oùésime Leroy, (de Vaden- 
ciennes). Paris , Dufey et Yceard , i833,.i vol", in -8** por- 
trait. etàYalenciennes^chez Lemâître^ libraire. Prix: 7 fr. 

Yons ètes-TOUs quelque fois arrêté devant cette lithographie 
qui représente un beau vieillard, dont la poitrine hereuléenne 
est drapée d^nne large fourrera:?. Sans doute vous avez admiré 
cette noble t&te .oonronnée de cheveux, blancs, ce iront vaste 
et serein , ces épais, sourcils , ce regard calme et assuré , ces 
yeox ou se reflète, une âme brûlante , cette boudie prête à ^en- 
tr'ouvrir pour laisser tomber des paroles grayes ou afiectueuses, 
enfin Tensemble de ces traits si réguliers où respirent à la fois 
la majesté de Corneille et la bonhomie de Lafontaine. Jaloux 
d'enrichir votre album , vous avez acquis le portrait ^e ce re^ 
pectable Ducis 1 et toujours , en le considéaent , yoûs avec dit : 
« Si je n'ai point ton génie» je m'efforcerai df égaler tes vôtus.*» 
Eh bien ! ce que fit Gérard pour le visage de Ducis (1) , M. Le* 
roy le lait aujourd'hui pour son talent et son caractère , et le 
critique moraUsIe n'est pas en^dossous du peiatre tùa prédéces- 
seur. 

(Test une mine riche et féconde que M. Leroy vient d'explgi- 



(1) Le beau portrait de Ducis, par Gérard, a été ploaieunfoii gravé 
on lithographie. 



ter; il y a tant de uésoiii poétiques dans les œuvres de Ducis ! 
■que de passions difierenles se croisent , se mêlent ou s'entre- 
choquent sur son théâtre ! voyez Hamlet , tremblant d'immoler sa 
mère aux mânes d'un père empoisonné, et ne sachant s'il doit 
obéir au cri de la vengeance ou à celui de la nature ; Roméo 
et Juliette qui ^^ malgré. li^ur^^P^rens , /unissent» mais dans la 
tombe, et prennent un linceul pour couche nuptiale; Polyni- 
ce qui se roule dans son désespoir , et enfonce de plus en plus 
le poignard du remords qui lui traverse le cœur ; Œdipe s'é- 
Icvaut vers l'immortalité , et faisant descendre le pardon sur 
son fils coupable ; Macbectli que le crime entraine de sa main 
de fer , mais qui , par rcffet du repentir , remonte presque à 
la vertu ; Léar délaissé par ses filles chéries , et chéri de celle 
qu'il avait délaissée ; Othello , le jaloux Othello , punissant 
par un forfait réel un affront imaginaire ; Farhan galvanisé 
par cette fbijnme adultèie qui bouillonne dans ses .veines; ce 
roi ;dt^ désert ,,^.cefAbpfar|« é^qni la majestueuse gravité con- 
ti'aste.avec la, fougue de son 61s : et le malheureux Bœdor sacri- 
fiant son ainour à )'^mitié fraternelle , et chérissant Ozéphine au 
point de renoncer a 'elle^ puisqu'elle n'est heureuse qu'auprès 
de Wladamir. 

• SaHIS'dpttte les^plpn^ BtJe st^ld dé/touteB «es tragédies soi^t 
loin d'être irr^pTOchablles ) .«m^is i^ur > is'en ' tâpercevoir , il fani 
pMndre de • vue ndîBe bèaiités^da') ^nfemiev^ ovdrob L» sauvage in- 
dépepdaACir. de DuGii9)nbipouv»t se^^iier*au' jofïg «des poétiques f 
l^Msève ''de :sok .géAiei voulaèttiJMUirMavec vâguéuP' et «liberté* 
Çombisn cette nerveuse inoorreetioitt l'emporte: sur la froide 
régularité i Qu^ ne préféré le chêne , ^osfièrèmetit façonné par 
la.<naiure>à .ces iarbrés frêles, tdndus et>#abotigris bouS Iiei ser- 
pette du jardinier? On-'dett' bieu* plntAt regretter que Duois aie 
rétréci'>9a8 tàbkaujkiftngiqiies paar , les eiichâsser • dans le cadr^ 
du :tbéàtreii J.^Julloasseou ^ dttnsl une foum ^ oheffd'œuvrè d'é-» 
kK|li0nci*.ct'de'4ogiqit6:y â'delnoattjé isembiènles- représentations 
dbamaliqQës-sonttâDutilést^èfu nuisiilitfts à la Sàïne morale ; oo 
l^tttvin^pifdtt pMrHd#s^iiJtosilk^''qui)né .sobt pas des réfutations. 

}}. aiupait pu démontrer avec )a même évidence que les auteurs 
eii^^s^6bstiiîi[(nt 'à'Vaire jouer ^urs 'pièces , se voient contrai n'tsd'é- 
courter les aclions^j^ d'abréger les temps et de borner les lieux , 
ou que, pour faire croire au public qu'un événement se passe 
ei^. ving);.«^qi^atrp..{iettres , (ilç^^Aci^^^ ulçnlt viiïg^-.qMatre événemens 
en une heure; que les héros réduits aux proportions de la scè- 
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ne, deviennent souvent des manonnet tes piétinant sur desplan« 
ches de quelques pieds carrés; que despeintures franches, vraies 
et naturelles ont dû être altérées on sacrifiées au goût faux et 
prétentieux du grand monde, ou aux sifflets des amateurs à lon- 
gues oreilles ; que le génie , retenu dans son essor par la crain- 
te d'une chute n'a fait souvent que voler terre-à-terre , se traî- 
ner à plat ventre , ou dégringoler plus bas qu'il ne le craignait? 
que l'acteur rend en paroles ce que dans un livre l'auleur eût pu 
mettre en action ; qu'au drame largement développé . aux gran- 
des catastrophes historiques , il a fallu substituer les intrigues 
de boudoir et les complots d'antichambres; enfin que, pour un 
ouvrée quelconque , la lecture dans le silence du cabinet est la 
véritable pierre de touche; que là seulement on peu» analyser 
une compositioti y s'arrêter à loisir, reprendre ce qui échappe, 
peser les défauts et les beautés ; et que , pour quelques bonnes 
pièces souvent mal jouées ou appréciées plus mal encore , il en 
est mille que les oisifs vont entendre , parce qu'elles ne valent pas 
la peine d'être lues, et que le minois d'une actrice en fait tout 
le mérite. 

Je m'abstiens de toute conclusion , et je reviens à Ducis , dont 
les écrits sont aujourd'hui négligés , malgré leur belle poésie et 
leur morale profonde , peut-être même à cause de cette morale 
et de cette poésie. Margaritas anieporcos. . . . 

Mais Ducis laisse à la postérité un héritage non moins précieux 
que son théâtre, c'est Texemple de sa vie, et certes il est doux 
de pouvoir étendre jusqu'à la personne d'un auteur le sentiment 
d'admiration qu'on éprouve pour ses ouvrages. Il semble que 
l'antiquité ait jeté Ducis parmi, les modernes pour prouver que 
ce qu'on rapporte des patriarches et des philosophes de la Grèce 
ou de Rome n'est point imaginé à plaisin 

a C'était un de ces hommes qui paraissent de loin en loin dans 
« les jours du vice , pour interrompre le droit de prescription 
« contre la vertu. Malheureusement , ces nobles âmes , qui bril- 
« lent au milieu de la bassesse , ne produisent aucune révolution* 
« Elles ne sont point liées aux afiaires humaines de leur tems ; étran- 
« gères et isolées dans le présent , elles ne peuvent avoir aucune 
« inûuence sur ]^ avenir. Le monde roule sur elles sans les entraîner 
« mais aussi elles ne peuvent arrêter le monde. Pour que les âmes 
«d'une haute nature soient utiles à la société, il faut qu'elles 
« naissent chez un peuple qui conserve le goût de Tordre , de la 



« religion et des mœurs , et dont le génie et le caractère soient 
« en rapport avec sa position morale et politique. » 

Voilà ce que Chateaubriand dit de Bélisaire; voilà ce qu'on 
peut appliquer à Ducis. Mais grâce surtout au précieux ouvrage de 
M. Leroy, si l'âme de Ducis fut étrangère et isolée ^ elle ne sera 
pas sans influence sur t avenir. C'est dans cet ouvrage plein d'une 
saine critique et d'une philosophie expansive et religieuse, que 
nos jeunes contemporains étudieront un des plus beaux caractè- 
res dont s'enorgueillisse la nouvelle France. Et quel modèle que 
ce Ducis entourant de sa vénération un père des plus vénérables; 
resserrant ces liens de famille qui fixent et consolident le bon- 
heur ; scrupuleusement fidèle à tous ^e& devoirs de mari et de père; 
conservant , comme un trésor , cette empreinte de pudeur que 
le frottement des passions n'efihça jamais de son âme; heureux de 
sa fortune ; partageant son superflu à ceux qui manquaient de 
nécessaire ; dur pour lui-même et compatissant envers les autres ; 
honoré de tous les partis , parceque la vertu les domine tous; se 
livrant sans réserve aux douceurs de l'amitié , mais gardant aux 
vices une haine rigoureuse , aux hommes vicieux la pitié ou le 
mépris ; marchant la tète haute , quand tout rampait sous la 
tyrannie , et restant les mains pures , quand la cupidité fouil- 
lait à deux bras dans la fange pour y ramasser de l'or. 

Ceux qui considéreront le tableau d'une si belle vie, souhaiteront 
rju'un jour leur vie soit le sujet d'un pareil tableau ; les vertus du 
siècle passé , porteront leurs fruits dans le nôtre , qui les transmet- 
tra au siècle suivant, et M. Leroy aura contribuée celte propa • 
gation salutaire- A lui donc la plus belle gloire que puisse am- 
bitionner un philosophe , celle d'améliorer les mœurs ! Coura- 
ge! qu'il nous donne bientôt son livre sur la P&ilosqpàie de la 
Littérature française î C'est un sujet qui prête , et il est en bon- 
nes liiains. 

L. T. Sebiet. 



g8. — . Atlas Topooraphtqtt» ct ffiffroftiQVE de la ville de 
iiille , par M. Brun-Lavaine , archiviste de la ville. 8* livrai- 
son , à Lille chez l'auteur. 

M. Brun-Lavaine , poursuit avec beaucoup de zèle et d'une 
manière toute consciencieuse , l'ouvrage important qu'il a entre- 
pris. Nous avons sous les yeux la huitième livraison de cet Atlas , 



et Dous pouvons assurer qu'elle est , sous plusieurs rapports , 
encore supérieure aux premières , déjà si remarquables. L'au- 
teur est arrivé à Cbarles>Quint. Après avoir montré l'influence 
qu'il sut exercer sur les Pays-Bas , et l'habile politique qu'il dé- 
ploya pour gouverner les peuples divers qu'il avait réunis sous 
son sceptre , M. Brun-Lavaine entre dans quelques détails parti- 
culiers à la ville de Lille , et il prouve que l'esprit politique , 
qui animait les Lillois au 16* siècle , n'était fondé que sur leurs 
intérêts commerciaux; on a fait souvent , depuis, celte judicieu- 
se remarque, par rapport aux Lillois. Au reste, on ne sau- 
rait leur en faire un crime : Tuiio il mondo et fato cornue la nos- 
Ira famigUa, L'écrivain trace rapidement le tableau des événe- 
mens qui se passèrent à la mort de Charles-Quint , et arrive 
au siècle de Louis XIV , à Tépoque oti ce monarque entreprit de 
prendre possession des Pays-Bas , comme d'une sorte d'apana- 
ge y auquel il croyait avoir droit , par son mariage avec l'Infante 
Marie-Thérèse , fille aînée du roi Philippe IV. On sait que c'est 
de cette époque , que date la réunion à la France de la Flandre 
Wallonne. Cette livraison est enrichie d'un beau plan , repré- 
sentant la ville de Lille , en 1667 , au moment oii Louis XXV 
posa le siège devant cette ville. De jolis dessins lithographies , 
imprimés sur grand raisin , et faisant partie de cette livraison , 
représentent la vue intérieure de la Bourse de Lille , la porte 
Saint-Maurice à l'extérieur ; celle de la Magdelaine , aussi à l'ex- 
térieur ; le portail de l'ancienne église des Dominicains; un offi- 
cier flamand et un officier français en costume du 17*^ siècle; les 
armes de la ville de Lille et le scel de l'Ëchevinage. 

Cet ouvrage est digne d'éloges et d'encouragemens ; il mé- 
rite de figurer dans toutes les bibliothèques des amateurs de l'his- 
toire du pays. 

D. 

9g. — D£ liA. SOUVERAINETÉ INDIVISE Je# évéques de Liège 
e4deê Eiaiê^généraus eur Maestrieht ; par M. L. Polain y 
docteur en lettres, professeur de littérature française et d'his- 
toire à l'école spéciale de Liège. Liège , Collardin , i83i , in- 
8® de 40 pages. 

L'opuscule de M. Polain est l'œuvre d'un bon citoyen; au 
moment oii des discussions s'élèvent sur les enclaves de la Bel- 
gique , quand on voit couper bras et jambes à cet Etat déjà 
iiH)p resserré , il est du devoir de ceux qui possèdent les tré- 
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Sors de riiistoirc, d'y fouilUir , el delcos répandre dans le public, 
M. Polaiu clablit clair<{iiient la puissance indivise des évèques 
de Liège et des E la IS'r généraux sur Maestricht, il appuie des 
opinions consciencieuses sur des pièces justificatives et originales 
qui sont en mjàine lems des documens précieux de mœurs et de 
langage du moyen âge ; nous avons surtout remarqué Tancieu-r 
ne charte donnée par i'évèque Jefian de Liège et Je duc Jeban de 
Luthier et de Brabant , l'an nUldeaz cent mtanU et //iDÛ(ia83) qui 
est une pièce très-curieuse et très importante. Si déjà elle n'a 
été imprimée , on ne peut que savoir beaucoup de gréa M. Polaiii 
4e Tayoir insérée à la spite de son niéippire, 

4.. D. 

loo. — AzRAEL ET Nephta. Hîstoire de province. Par M, 
S. H. Berthoud (de Cambrai). Paris, i832, in-8°* 

L^activilé de M. Henry Berthoud est grande; après la «Sûsir/* 
de lait dont nous parlerons prochainement, voici Azraël et Nephta^ 
et la promesse de 4euz autres hUtou-es de prouince pour les mois 
prochain. 

Azraël et Nephta est une composition originale et passionnée, 
c'est une révélation des amours des anges , des joies du para- 
dis , des tourmens de Tenfer et des passions les plus intimes de 
notrç globe intermédiaire ; une chaleur d'imagination et une sen- 
sibilité exquise font èiJzraêl et Nephta un livre tout de poésie 
et de mystère, et l'étrangeté des aventures lui assure un grand 
succès. 

JNous nous sommes plu a retrouver quelquefois dans V.dngé-^ 
lique romancier le Conteur flamand , naïf et superstitieux. 

Il est presqu'impossible d'analyser l'histoire d' Azraël et Nephta , 
c'est chose trop délicate que l'amour des anges, il échappe aux 
résumés du journaliste; leurs atles ont besoin de toutes les lu- 
eurs du matin et de tout l'azur du ciel, les ciseaux d'un criti- 
que ne peuveut en rien détacher sans faire tomber l'ange au ni- 
veau des amans de la terre. 

Voici néanmoins un fragment dont l'originalité , quoiqu'isolée 
de l'idée mère du livre , sera encore de quelque prix pour nos 
lecteurs. 

Azraël, .ange déchu, quitte l'eufer et vient en Flandre oii il 
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pfend la forme «l'un jeune batelier, pour séduire une jeuua fille 
noramée Lorette, et se délasser un moment des ennuis delVu- 
fer : il a complètement réussi , et un matin dans une longue cau- 
serie d'amour , il lui révèle le secret de son existence. 

c — Ainsi donc , moi , si j'étais un démon , Lorette , tu repren- 
dnis auantôt l'amour qoe tu m'as donné ; peu t'importeraient 
mes larmes et mon désespoir ! Tu appellerais tes prèlres et leurs 
riics pour m'éloigner , et tu remercierai» le ciel de t'avoir déli- 
vrée de moi? 

9 — Oh ! Mamert , toi , cela serait bien difierent ; et puis d'ail- 
lears, tu n'es pas un démon. 

a — Et si j'en étais un cependant ? si j'avais renoncé pour toi aux 
attraits des anges infernaux , si, pour te voir, pour être -aimé 
de loi 9 pour recevoir tes caresses , j'encourais des périls sans' 
nombre et un supplice qui dure non pas des ans , mais une éter- 
nité ; tu me résisterais avec effroi ! Tu- me maudirais ! ■ 

flc — Eh ! reprit-elle , que m'importerait ce que ta fusses ? £n 
serais- tu moins mon Mamert , ce Mamert que j'ai couvert de 
mes baisers , que> j'ai pressé dans in^ bras? En serais-tu' moins 
mon bonheur , ma joie , mon âme , ma vie ? Ne vaudrait-il psis 
mieux l'enfer avec toi que le paradis en te quittant? 

« — Tu me trompes , Lorette , tu te trompes toi-même , ce sont 
la des illusions de ton amour. S'il te fallait t'engager par ser- 
ment â accomplir les promesses que tu fiiis , hélas ! on te ver- 
rait bientôt reculer et te dédire. 

c — Ingrat y tu ne sais donc pas à quel point je t'aime ? et pois- 
qœ ta doutes encore de moi , deviens on démon si ta en es un ; 
prends ta lace horrible et ta fourche , et ta éproaveras si je 
t'aime moins ! 

« — Lorette ' ma Lorette ! /écria Axraâ d'une voix dont la mé- 
lodie n'avait plus rien de mortel. 

« — La îeune fille p4Iit et frissonna , car ce n'était plus Ma- 
mert qu'elle tenait dans ses bras , c'était une créature d'une beau-> 
té surnaturelle , et qui balançait dans les airs deux ailes d'azur 
et d'or. Un cercle de feu ceignait son front d'un bandeau éblouis» 
sant , et les formes gracieuses de ses membres révélaient une ori*' 
gine céleste. 

a — M'aimes-tu , Lorette ? dis , m'aîases-tu? demanda Tang» îflfe^ 
Umal en s'agenouillant aux pieds de la batelière. 



a Elle se Jeta dans ses bras en s'écriant : 

ce — A toi pour jamais ! 

« — Sois donc mon épouse , sois donc ma compagne pour l'é- 
ternité. Et je changerai ta nature mortelle en une essence ira- 
mortelle ; et tu deviendras un esprit de Tenfer , tu auras les 
élémens en ta puissance : la nature t'obéira; au moindre signe 
de ta main la foudre grondera ; à la moindre parole de ta bou- 
che les vagues mugiront et se dresseront pour former une tem» 
pète. 

a Les yeux de Loretta étincelaient de surprise , d'orgueil et d'a<« 
mour. 

« —* Persévère dans ta tendresse pour moi, et toutes ces mer^ 
veilles s'accompliront , encore une année sur la terre , et tu la 
quitteras pour partager mon pouvoir ^ pour ceindre Timmortei 
bandeau qui ceint mon front. 

«—Oh! oela ki'est-il pas un rêve? 

« -:- C'est un rêve qui durera toute l'éternité , répondit Azraël 
en lui passant au doigt une bague en fer. a» 

Feux Davtn. 

loi. «- Thësis phiijOsophica de Boethii consolatioois phi- 
losophicae libro. Tn-8°, 4^ p.Parisiis, ex typis Rignoux^ i832, 

103. --Thèse de uTTàsiATVRE sur les viciasitudesetlestraDs- 
formations du cycle populaire de Robin Hood. In-8'' , de loa 
pages. Paris, imp. de Rignoux ,. i83â. 

Ge3 deux dissertations ont pour Huteur M. Edward Barry , 
d'Avesnes , élève de l'école normale. Elles ont été par lui pré* 
sentées et soutenues en juillet dernier , devant la Faculté des let- 
tres de t^aris , pour obtenir le grade de docteur. La thèse sur 
Boèce, d'une latinité pure et élégante, est un examen des doc- 
trines philosophiques de ce personnage que Vossius appelait un 
génie pmiment romain. Les conclusions de M. Barry sont i^ que 
Boèce a cherché ' avec raison dans notre arae , Porigine de 
toutes nos connaissances et en a déduit tout l'ensemble de 
la morale i 9° Qu'il a fort bien démontré que la vertu et le 
bonheur y loin d'être incompatibles , ne sont qu'une seule et mè-« 



me chose; 5<* Que Boèce a eu tort de regarder le mal comme 
n'existant pas , ou comme n'étant qu'une négation , et de dis- 
serter sur Je mal , sans avoir préalablement établi la liberté de 
rhorome d'oii le mal tire son origine ; 4" Enfin l'auteur repro- 
che à Boèoe d'avoir abordé la question de la prescience divi- 
se , sans av<oir prévu les objections contre la liberté humaine y 
et d'avoir ainsi fourni ou laissé des armes à la réfutation. Je né 
puis résister au désir de citer ici les dernières paroles de cette 
belle dissertation : c Pour moi, dit M. Barry , j'ai éprouvé en 
B feuilletant , en relisant ces vieux et doctes écrits , un senti- 
» ment inefiàble de plaisir. Alors se retraçaient à mon esprit 
» toutes les notions acquises sur ce perpétuel enchaînement de 
» doctrines que If s vicissitudes des âges ont bien pu altérer , 
■ mais qu'elles n'ont jamais pu rompre entièrement. Et quand 
» je songeai que l'ouvrage de fioèce fut écrit à une époque déjà 
» barbare , oîi les splendeurs de l'antiquité se voilaient de té- 
» nèbres , je me sentis pénétré d'une profonde vénération pour 
» ces tems reculés qu'il est d'usage aujourd'hui de déprécier ; 
» mais aussi je me persuadai qu'il y a de belles et grandes cho- 
» sesâ attendre de cet avenir dont on semble désespérer (i). v 

Avant de donner une idée de l'essai de M. Barry sur le Cy- 
cle populaire de Robin Hood, sachons d'abord ce qu'est ce 
Robin Hood dont le nom pourrait être inconnu à la plupart 
de nos lecteurs. Après la conquête de l'Angleterre par les Nor- 
mands y la population du pays se trouva divisée en vainqueurs 
et en vaincus ou déshérités. « En ce tems là , dit Jean de For- 
» den qui écrivait vers i35o , entre les déshérités parut le fa- 
» meux brigand Robert Hode, que le bas peuple voit avec tant 
» de plaisir figurer dans sm comédies et dont il préfère les chan- 
» sons à tontes celles de ses redters, » Type général des An* 



(}) Qnod autem ad nos attinety nescio que dulcedînis ac voluptatîs sen- 
» su pulvemlentos iUos evolvimus codices ac perlegimus* RecuTsabant 
» enim animo quaecumque audiyimas aut ipsi sensimus de perpétua illâ 
» philosophicarum dDctrinarum série , quae variis licet attenaata tem- 
» pestatibuB , npnquam omnino soluta est. Et qnam nobiscam repu- 
» taremus scriptum hune libellum esse quo jam tempore ingrueret bar- 
u baries et sol ille Teteris orbis tenebris obduceretur, mira quaedam su- 
» Init reverentia pneteritae itlius xtatis , qaam nanc deprimere , et rur- 
» sus bona et magna spes illius nostr» xtatis de qa& desperare , hodierni 
» moris «sst. » 



glo-Saxons mis hors Ift loi par les Normands, et qae , poar cette 
raison , on nommait Outlaws , Robin Hood vivait , dans la vaste 
forêt de la venaison du roi. Lui et sa bande protégeaient tou- 
jours le pauvre peuple; mais faisaient bonne guerre aux nou- 
veaux venus , à l'oppres^ur étranger. Malheur aux shérififs nor- 
mands, aux barons y voire même aux évèques qui leur tom- 
baient sous la main. Ces luttes , ces combats , ces victoires de 
VOuUaw sont le sujet continuel des ballades populaires auxquel- 
les se rattache toujours le nom de Robin Hood. Dans aucune 
chronique contemporaine , la position sociale des Saxons à l'é- 
gard des Normands , l'antipathie profonde qui r^ne entre ces deux 
races , n'est exprimée avec autant d'énergie et de bonheur que 
dans cette poésie anglo-saxonne vulgaire y poésie toute d'opposition 
qui entretenait dans le cœur des déshérités le sentiment de la 
dignité nationale et le désir permanent de la vengeance. M. Bar- 
ry étudie et retrace fort habilement les vicissitudes que ce cy- 
cle poétique a subies, par suite des révolutions politiques du pays 
ou par des causes moins élevées. Parmi les inductions qu'il tire 
de cette étude , il en est une qui m'a frappé , et qui d'ailleurs lui 
est commune avec le docteur Lingard , le dernier et le meilleur 
historien de l'Angleterre ; c'est que ces chants traditionnels (*t sou- 
vent fabuleux ont dû fournir d'amples matériaux à l'histoire pri- 
mitive du x^ys. 

Long temps après l'expiration du Cycle de Robin Hood , et com- 
me pour en former l'appendice , parait la poésie jacobite , satire 
vive y allégorie spirituelle inspirée aux écossois , par leur attache^- 
ment pour une dynastie proscrite. M. Barry nous «n donne une 
idée dans une longue noté d'oii je n'extrairai que -quelques lignes. 
Voici comment est caractérisée l'usurpation des Branswick : a Le 
nohat a monté au nid de l'aigle, avalé lesœu&, et maltraité la 

» mère; mais gare au voleur, quand l'oiseau reviendra » 

Il faut voir comment on y traite les rois bourgeois de la fa- 
mille des Brunswick : a Avez-vous pas vu Geordie Walpt avec 
\B sa femme ? Avez-vous pas vu sa majesté Geordie , chevauchant 
y> sur une oie? ». Quelquefois une espérance coupable se tra- 
hit à côté de cette satire pleine de verve : u Ils reviendront 
» pleins de force , cuirassés , frais et beaux. Que Dieu les assiste 
» quand ils danseront leur yi^ avec Geordie.... Si j'étais un bon 
» oiseau , avec des ailes pour voler , je passerais la haute mer 
» pour aller voir mes amours , et je dirais un conte joyeux à 
» quelqu'un qui m'est bien cher ; et je m'abattrais sur la (enê- 
» très d'un roi , pour y chanter ma mélodie..... La couleuvre 
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est an nid du corbeau , cachée sous la couvée ; et le coup de 
9 vent qui emportera la couvée jetera noire bon roi sur nos cô- 
» tes. Souille^ donc 4 Test, soufflez à roiiest, soufflez, ô vents, 
« sur la plaine d'écume ; ramenez celui que j'aime le plus , et 
» quelqu'un que je n'ose pas nommer, x 

l\ faut savoir beaucoup de gré à l'Ecole Ptormaïe de permettre 
enfin à ses élèves de chercher des inspirations dans oette litté- 
ture du moyen âge , si féconde et pourtant si méconnue jus- 
qu'ici. Et nous, félicitons notre concitoyen d'être l'un des pre- 
miers entré si heuieusement dans cette carrière nouvelle et dif- 
ficile. L. G. 

103. — MÉMOIRES SUR X.ES D£UX PREMIERS SlÈCI^BS PE l'u- 

NiVERsiTE UE IÀ}v^^^^s , par le baron de Reiffenberg , iti-4°* 
Bruxelles, 1829-1 83a. 

Ces mémoires sont jusqu'ici au nombre de quatre. Insérés d'à* 
bord dans le recueil de l'Académie royale de Bruxelles , ils ont 
été ensuite publiés séparément , mais à un petit nombre d'exem- 
plaires , destinés sans doute aux amis de l'auteur. M. de Reif- 
fenberg , qui est aujourd'hui une des principales gloires de 117- 
DÎversité de Louvain , a voulu rechercher quelle fut la situation de 
l'enseignement public et des lumières durant les deux siècles qui 

00 1 suivi l'établissement de cette célèbre institution. C'est en 
effet un beau thème d'histoire littéraire que cette époque de vi- 
gueur et de jeunesse oii , à la voix d'un duc de Brabant , prin- 
ce faible d'ailleurs , une ville assez pauvre et obscure devint 
tout-à-coup , pour les contrées voisines et même pour l'Europe , 
un centre et un foyer d'instruction. Le savant écrivain a divi- 
sé son travail en deux parties. Dans la première , il trace l'his- 
toire externe de l'Université commençante , c'est-à-dire les faits 
qui se rattachent à sa fondation en i435 et à ses rapports 
politiques, La seconde est consacrée à l'histoire interne de cette 
académie , qui comprend son organisation scientifique , et par 
suite l'exposé des services qu'elle a rendus , comme aussi des obs- 
tacles qu'elle a pu opposer au développement des bonnes lettres ; 
car le judicieux baron ne s'est pas fait le panégyriste aveugle de 
l'institution dont il écrit l'histoire. 

Après avoir , dans le premier Mémoire , donné sur l'érection 
et les privilèges primordiaux de l'Université tous les détails que 
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comporte une érudition profonde et choisie , l'auteur , discutant 
les objections des esprits superficiels et prévenus , si communs 
de nos jours , est amené à conclure que l'Université de Louvain 
fut constituée primitivement comme elle devait l'être , eu égard 
aux circonstances , et 4 l'état de la société d'alors. Assortie aux 
mœurs, aux idées politiques, et religieuses du tems , elle dut 
88 maintenir tant que se maintinrent ces idées et ces mœurs. 

Le second Mémoire contient les documensles plus curieux sur 
les rapports et l'influence politique de ce corps pendant le 
quinzième etseixième siècles. De ces documens il résulte que l'U- 
niversité conseil du prince en matière de doctrine, s'immis- 
çait quelque fois dans les affaires civiles , mais toujours sans ou- 
trepasser le cercle de ses attributions , souvent même dans un 
but d'utilité ; plus sage en cela que l'Université de Paris , qui 
s'est tant de fois signalée par des empiétements ambitieux , des 
usurpations tumultueuses. Avec le troisième Mémoire , commen- 
ce l'histoire interne de l'Université. 

Ici , M. le baron de Reiflenberg , non moins philosophe qu'éru- 
dit, examine et discute avec une rare sagacité les sj^sièmes d'é- 
tude qui prévalurent à une époque oii le triçtum et le quadnvium 
étaient encore , pour le plus grand nombre , l'encyclopédie du 
savoir humain. La faculté des arts , à qui Léon X avait octroyé 
le privilège de nommer à divers bénéfices ecclésiastiques , ap- 
pelle d'abord l'attention de l'auteur qui passe en revue , dans des 
articles séparés , les différens objets de l'enseignement dont elle 
était chargée. Le premier traite de la philologie et de la péda- 
gogique jusqu'à Erasme: Le deuxième a pour sujet, les mêmes 
i>ranches d'instruction à l'époque de ce grand homme et de ses 
contemporains. Ce dernier article remplit seul tout le qua- 
trième Mémoire, qui est, comme les trois autres , enrichi de 
pièces justificatives et de notes pleines d'intérêt. 

Si déjà la présente analyse n'était trop étendue, je montrerais 
par des extraits ou des citations combien l'érudition de M. de 
ReilTenberg est forte et nourrie. Tout ce qu'il dit d'Erasme et 
de l'influence de ce puissant génie sur la restauration des lettres , 
les détails piquans qu'il donne sur le fameux livre Epistolœ obscu-- 
rorum pirorum , tout cela serait de nature à plaire aux amis 
des études classiques et de l'histoire littéraire , mais il faut savoir 
se borner. 

L. G. 
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104. ^Variétés historiques sur la ville de St. Orner, par 
H. Pierf y bibliothëcaii'e. St. ^Omer ^ imprimerie de Yaneis- 
iandt y i833 ^ in-8" compact de 2bl\ pages. Prix: 2 fr. 5o c- 

Les différens articles composant cet intéressant recueil histo- 
rique ont d'abord paru isolément dans un journal deSt.-Omer; 
Tauteur vient de les réunir en corps d'ouvrage et de les publier 
avec cette épigraphe de notre ValenciennoisFroissart : « il vou- 
« lut voir St.-Omer pour ce que ceste ville lui semblait belle d& 
« murs ^ de portes , de tours et de beaux clochiers. » Epigraphe 
qui donne une idée de l'importance de la ville de St.-Omer, dans le 
moyen âge. En effet , cette cité est pleine de souvenirs et l'on doit 
savoir bien bon gré au laborieux et consciencieux M. Fiers de les 
avoir réunis et arrachés désormais à l'oubli : il vient d'acquérir des 
droits à la reconnaissance de ses concitoyens en particulier et à celle 
de tous les amis des recherches historiques en général. Il serait à 
désirer que partout on travaillât ainsi à des histoires locales qui 
offrent toujours des monumens précieux par leur exactitude ^ 
puisqu'ils s'appuient sur des traditions du pays, et des monu- 
mens encore existans. L'ouvrage de M. Piers échappe k l'analy- 
se ; parmi les articles dont se compose son livre , on remarque 
surtout la vie de St.-Omer , les invasions des normands , l'hisloi" 
re de la maison de Si.-Omer , les sorciers , et une notice sur 
les ruines de la célèbre abbaye de St.-Bejlin , tombeau de nos 
rois de la première race , et qui fut surnommé , le monastère 
des monastères. L'ouvrage est terminé par une 'biographie loca- 
le qui doit offrir un grand intérêt aux audomarois ; nous avons 
aussi remarqué des articles sur les Archives et leç manuscrits de 
St.-Omer, et nous legrettons beaucoup de n'avoir pas trouvé 
dans ce recueil tous ceux que M. Piers avait publié^ séparément 
sur la bibliothèque qu'il dirige et conserve avec tant de soins. 
On aurait pu désirer encore un ordre plus suivi dans l'agence*, 
ment des nombreux matériaux que l'auteur, riche de faits et de 
souvenirs , jette abondamment et presque pêle-mêle devant ses 
lecteurs, mais on doit se rappeler toutefois qu'il n'a point ten- 
té d'écrire une histoire coordonnée de St.-Omer et qu'il ne 
présente que des Variétés historiques* 

Nous devons ajouter que si l'exécution typographique de l'ou- 
vrage laisse quelque chose à désirer , il a au moins un grand 
mérite à nos yeux , c'est celui d'être nourri et plein de faits , 
tellement qu'il n'est point de libraire de la capitale qui n'eut au 
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moins donné deux volumes de 5ou pages avec le mince in>8* 
de M. Piers. Il est agréable d'avoir pour uu prix très-minime , 
un recueil intéressant , diversifié et compact. 

A. D. 



io5. — Annuaire statistique do dbpartemevt du norih y 
i^igé par MM. Dentêtinynek et Devaux , employés de la pré- 
fecture. 4''aDnée*i832. Lille, Danei , in-8**. Prix: 5 fr. avec 
une carte de ràn*ondissement de Yàlenciennes. 

L'annuaire statistique du département du Nord , depuis que 
sa rédaction a été confiée à MAI. Demeunynck et Devaux , n'est 
plus seulement un livre de circonstance , un almanach qu'on dé- 
chire au 3i décembre , une liste aride de noms propres ; c'est 
aujourd'hui un ouvrage de bibliothèque , un recueil historique 
qui mérite d'être conservé .pour être consulté avec fruit en tout 
tems et sur beaucoup de choses. Le volume que nous annon- 
çons comprend outre la partie des noms dont nous ne parlons 
pas parce qu'elle est le fond indispensable de tout annuaire, i** 
Un précis historique et statistique sur l'arrondissement de Yàlen- 
ciennes dont une carie détaillée se trouve en tête de PouVrage. 
â** Des notes historiques et statistiques sur les quatrevingts com- 
munes de l'arrondissement de Yàlenciennes. Parmi ces notes on 
distingue particulièrement une noiicc très-curieuse sur l'établis- 
sement houillier des mines d'Anzin , et un article des plus re- 
marquables sur la fondation de Yàlenciennes , dû je pense aux 
recherches du savant M. Guilmot , bibliothécaire à Douai. 4^ 
Nécrologie y sous ce titre se trouvent des notices sur les hommes 
dignes de quelque souvenir , décédés dans le département du 
INord pendant Tau dernier. MM. L'abbé Servais , vicaire-géné- 
ral, Desfontaines de Preux , ex-maire de Yàlenciennes, etc , y 
tiennent une place distinguée. 5» Statistique morale dû départe- 
ment pour l'an i85i , dans laquelle on retrouve les belles ac- 
tions , les traits de courage et de dévoûment , leS arrestations 
faites parla gendarmerie, les suicides , les incendies", les cri- 
mes , etc. Mélange curieux du bien et du mal' qm' remplit la 
balance de la vie. L'ouvrage est termiué par un tableau statisti- 
que général des Gâg communes du vaste et populeux départe- 
ment du Nord. 

Si dans les 86 préfectures de la France on s'occupait d'un travail 
aussi complet et aussi exact , un seul homme pourrait ensuite 
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résumer ces données et présenter pour tout le royaume, un ta- 
bleau annuel des plus cuiûeux sur la situation statistique dé la 
France. 

A. D. 

106. — ATLAS HisTORiQujB ET PITTORESQUE des ruioes de l'ab- 
bave de St. -Berlin et des aotiquitéfrdes environs de la ville de 
$t.-Omer. Par M. fValUt y élève de Regnault j professeur 
de dessin à l'école d artillerie et à l'école de peinture de Douai, 
i832. In-f*. Prix de la livraison , 6 fr. En vente , chez Va- 
nackère fils^ libraire , rue du théâtre , n° 10 , à Lille. 

On ne saurait trop recommander cet ouvrage à l'attention des 
amateurs de Thistoire et des antiquités de notre beau pays. Ce 
o'pst qu'après vingt aqs d'étude et de travaux que M. Wallet , 
est parvenu à représenter avec la plus scrupuleuse exactitude 
les ruines de Fabbaye de St.-Bertin que Ton démolit mainte- 
nant , telles qu'elles existaient ii y a plus de soixante ans. Cet 
ouvrage, soigné dans toutes ses parties , aura le double but d'in- 
téresser les amis des ar*s et de reproduire quelques fragmens de 
celte célèbre abbaye , qui récèle dans ses caveaux les cendres du 
dernier des Mérovingiens , et dont les traces encore existantes au- 
ront malheureusement bientôt disparu. 

107. — Le NEUF AOUT, vaudeville en deux actee. Pièce faite 
à l'occasion du mariage de Lëopou) , roi des Belges. 1 833 , 
in-8". Se vend chez Vanackère père , et Yanackère fils , li- 
braires à Lille. Prix : i fr. 25 er. 

Ouv^-age de circonstance qu'il faut se hâter d'enregistrer de 
crainte qu'il ne soit bientôt oublié. 

108. — DocuMENs INÉDITS relatifs à l'histoire des trente- 
neuf de Gandj sùîyis d'ëclaircissemens historiques sur l'ori- 
gine et le caractère politique des communes flamandes, par 
M. L. A. Warnkœnig , professeur en droit à Tunivei^sitë de 
Gand, membi^ de plusieurs sociétés savantes étrangères. Gand 
D. J. Yanderha^hen , (i83aj, brochui^ in -8® de 57 pages. 

L'auteur de cet opuscule , s'occupant de travaux plus étendus sur 
l'histoire politique et législative delà Flandre au XIIP siècle , ayant 
<ni connaissance de quelques documens inédits , relatifs à l'histoire 
des Trente- neuf de la ville de Gand , les a jugés assez importans 



pour les publier dans le Messager des sciences et des arts , rédigé par 
son ami M. de Bast. C'est à l'obligeance de ce savant , dont la mort 
subite est à jamais regrettable», qu'il doit la connaissance de ces piè- 
ces. Elles font partie des débris des archives des comtes de Flan- 
dre autrefois conservées au château de Rupelmonde. En faisant ti-* 
rer à part un certain nombre d'exemplaires de ces documens , M. 
Warnkœnig a rendu service aux possesseurs des ouvrages de M. 
Diericxsvir les lois et les privilèges des Gantois. Ces monumens 
historiques inconnus k œt auteur distingué y jettent un grand 
jour sur l'époque de l'histoire de Gand , comprise entre les an^ 
nées 1376 et iSoi. Les éclaircissemens historiques, qui suivent 
les actes diplomatiques , n'ont pas seulement pour but d'en faci- 
liter l'intelligence , mais encore de dissiper les ténèbres qui en- 
veloppent l'origine et le caractère politique des communes fla- 
mandes , question importante , qui a occupé plusieurs écrivains 
recommandables du Pays. Deux autres documens sur la même 
matière étant tombés dans les mains de Fauteur lors d'une vi- 
site des archives de l'ancienne chambre des comptes des Flandre» 
à Lille, il lésa joints à cette brochure ; ils expliquent le com- 
mence ment d'une lutte dont les actes de 1 296 nous ibnt connaî- 
tre la période finale. M. Warnkœnig paraît avoir eu principale-' 
ment en vue de provoquer , par cette publication un dévelop- 
pement historique plus étendu sur cette matière de la part de quel- 
qu'amateur de l'histoire locale de Gand : nous aj[outerons qu'il 
a donné en même tems un monument curieux du vieux lan- 
gage roman du XllI' siècle» 

» 

109. -^ Gi»ORAPHiË UNivBasELLE , en vers , précédée des 
notions sur le globe terrestre, par demandes et par réponses , 
suivie d'une description d'une 5* partie du monde , par G. F. 
Reess 'Les tienne, Lille, i832. Brochai*e ^ in-8* , chez Ya- 
nackèi*e père et Vanackère fils , libraires. Prix : 1 fr. a5 c- 

Cet ouvrage est utile aux maisons d'éducation des deux se* 
xes et aux ciiefs de famille , qui voulant exercer la mémoire 
des jeunes enfans , désirent en même tems leur donner des no^ 
lions utiles. L'auteur est Lillois ; il a consacré son existence à 
Tinstruction de la jeunesse. Il donne en ce moment des lecoUs 
de tenue de livres et de comnwrce. 
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BUUU^Tm QIBUPOEAPpiQtXB. 



liD. — DictiDKNAijEiE iR.ouciii-1?RANÇAH^ 3^ edUioti ^ a^g' 
fiientéede^pluB de inoitié, et h laquelle on a joint de Qom« 
brèmes citations eictrailes de vieux auteurs français , et des 
locutions proverbiales dans. le. même diakote. -^ PRost^Ecrus^ 
(ParGé-A.-S* Hèearik ) Yalenciennes , A* Prignet^ l83a, 
in-8** de 8 pages» 

En 1819 1 M; Hécart donna la première édition du Dictionnaire 
Hoiscài i c'est le nom du patois de plusieurs de nos contrées. Ce 
dictionnaire n'avait pas alors plus d'étendue que plusieurs de ceux 
qui ont été insl^és , en patois divers | dans les Mémoires de la 
Société royale des Antiquairee de France» L'auteur publia cette pre^ 
mière édition dans le Jeurnalasmtral des deadémies , journal que 
M. Joseph de Rosny avait fondé à Valenciennes , et dont , en 181 a, 
M. Béeart était; le iprqpiiétijRJkse^cédiM^leur. Tput, inqqipplét qtie^fût 
alors œ, petit voçab^biice ,. il reçut bon accueil >d'un assez ;grand 
noi|ibre<de ^personnes. J'JbAbitais alors. Bruxelles , où j'avais sOu» 
vent le plaifiirida vencontcer M. Van Bavière.» de Cassai « ssecnéuire 
général de }')a«adémie «t de .-la faculté de droit de cette .première 
ville» 'Ot eemQnsiaari, qiai avait imeMnmense (bibliothèque et une 
grande étfuditipu 1^ applaudit beancoop à oette époque au tvavail de 
M. Hécart^ ieulemant.il regrettait qu'il ne fût pas plus étendu. 
£n i8a6» parut une seconde édition in-i a ^éditée par le. libraire 
Lemattrfi>deyalei»eienne6* L'ouvrage était dès lora de .beaucoup 
ango^anté.» maJaenmème^leaBf^ défiguré par une luauvaise exé- 
cution tjipograpbique. Cependant il se vendit non seulement dans 
ce paya, mais à Paria où plusieurs fois, dans la Salle Sfluesie ^ 
des aaaateurs en achetèreni des fxemplaii«s trois fois plus char 



qa'ik ne les «uniieiit pajés au fonds. Toute cette édition est main- 
tenant épuisée depuis longtemps. M. Hécart , qui n'a pas cessé de- 
puis vingt ans de s'occuper de ce dictionnaire , en propose au- 
jourd'hui une troisième édition , augmentée de plus du double et 
qui aura sur les précédentes tous les avantages que la science et 
la persévérance pouvaient lui donner ; c'est en quelque sorte un 
livre nouveau. Le Conseil général du d^arumênidu Nord ^ ap— 
préciant l'utilité d'un pareil travail , a , dans sa dernière session , 
souscrit pour ?o exemplaires de cet ouvrage. C'est un très-bon , 
un très-louable exemple à imiter ; on fait preuve d'instruction et 
de lumières en les protégeant. 

Cette fois l'exécution typographique ne laissera rien à désirer ; 
le prospectus et le spécimen qui le termine en ibot preuve. Le 
dictionfnaire Roucài- Français formera un fort volume in-8*^, è 
deus* colonnes dont le prix est fiïé à 6 francs. Nous pensons que 
pers6nne ne se repentira' d*avoir acheté ce volume , pour lequel 
on souscrit chez Lemaitré ^:chin:tous les libraires du département^ 
et à PariSyich^t Btoret. 
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La liste des souscripteurs sera imprimée en tète du vc^ume. 

• . .• . . , , , A* n» 



iiii^i».* -#•■ . ■' •''! 



' iri'.'-ii. SERVBtcTôis Er iSpTTtes 'ôftAKsoNsV couronnés au 
i3* siècile à Valericîènhes. ' '" 

. À parattre cfaeELeteaâtre^ libraire y à Valenciennes* 

f • ••• • > > «iii#«» «• .• 

Ceynônumenf ' dei notre i^ieiile' littérature et du vieux langage 
dansjios pay^ a déjà été publM-^ab M. Héciarl en 1627. Cette édi- 
tion , petit in-4* , tirée è 3b exemplaires seulement, f\it épuisée 
aussitôt qu'elle parut. Un exemplaire , exposé en vente à Paris , il 
n'y a ps^ longtemps , a été vendu 20 francs. M. Hécart s'est déter- 
miné à en, donner une secoïkle édition augmentée; mais elle ne 
paraîtra qu'autant que le *montant dfe^ souscriptions suffirait pour 
payer les îfrais, ce qui n'est que tl^p justes Voici comment il 
s'exprime : * Si parmi les leeteurs de ce prospectus ( du diction- 
% naif« HouchÈ) , il Se présentait Un assez -^raiiki nombre desous- 
V cripteurs pour nne édition des Serpfntoisy on en donnerait une 
n nouvelle avec un glossaire des mots difficiles, et on n'en ti-re- 
9 rait d'exemplaires qu'autant qu'il y aurait de souscripteurs. 
» Chaque exemplaire serait numéroté et porterait le nom du 



» souscripteur imprimé. Ce rolume , format du dictionnaire /Zon- 
» chi , serait du prix de S francs. » 

La plupart des penonnes qui ont souscrit jusqu'à présent pour 
le dictionnaire , oat4»'tt devoir aussi souscrire pour les SerPêntoU* 

▲• II. 



lis. — La Faancb Littéraire, ou Dictionnaire biblio* 
^phiqae des aavans, historiens et gens de lettres de la 
France , ainsi que des littëratears étrangers qui ont écrit en 
Français , plus particulièi*ement pendant les XYIIP et XIX^ 
siècles. Par J. M. Quérard /deuxième et dernière livraison 
du tome [y ( LA à LÂZ). Paris, Firmin Didot frères, i83a, 
in-8**. Prix : 7 fr. Soc. 

Nous avions été quelque temps sans voir paraître aucune livrai- 
son delà Fr<mc9 LÀUérfùre, et la crainte nous était venue que 
M. Quérard n'abandonnât cette importante et utile entreprise ; 
on peut être maintenant rassuré : l'ouvrage se^ continuera , et. la 
faveur dont il jouit ne fera qu'augmenter à mjpsyre qu'il sera mieux 
connu. Les amis de la science et des lettres ayaieut fort regretté, 
il j a vingt ans , de voir la Bibliographie FfSMçaise de Fleisçher , 
qui devait avoir aS volumes^ «'arrêter après le deuxième yolume , 
et ils ont appris avec le plus vif intérêt que IIL Quérard reprenait 
en quelque sorte le prcget de Fleisçher , en y apportant d'heu- 
reuses modifications. IL Quérard possède tout ce qu'il faut pour 
conduire à bonne fin cet immense travail. Il publie, tous les cinq 
jours, depuis le commen cernent de Vannée i833 , un journal de 
typographie et de librairie , sous le titre du Bibliohgue , qui mé- 
rite d'obtenir du succès: Ces deux entreprises marchent fort bien 
ensemble , la France Littéraire et le Bibliolqgue s'amélioreront 
tous deux en se prêtant des secours mutuels. 

Cette livraison de la France JJiiéraire , qui est la huitième, ne. 
le cède en rien aux précédentes. On y remarque même avec plai- 
sir un plus grand nombre de notes curieuses relatives è l'histoire 
littéraire. 

Voici les noms des hommes plus ou moins illustres de nos con- 
trées du Nord , que nous avons aperçus dans cette tivraifon. 
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La Barre (L. F. Jos. de } , de Tournai. ^— Laharrtde BeaU'» 

marchai* , de Cambrai. — ^X>a Bfune ( J. de) , ancien pasteur de 

IVglise Wallonne de la garnison de Tournai, f-^ Lafloite ( Alexis 

de) y ancien avocat k la Coui^ royale àt Donai. -^ Ifoas atons 

vainemciit eherebé le nonli àe ]lt. Lafuiie , bièKotfkécaire àtr la 

ville de Lille. Des omissions sont inévitables dans un semblable 

ouvrage ; ce n'est que le petit nombre de ces omissions qui doit 

cionuer. — hagarde ( le baron Jos.-Jean), ancien secrétaire- gf» 

néi-al do département dm Nord. — > Lahaye ( de) , professeur au 

collège Thérésien d« Brunelk». «- IMnem (.Mes.), poète, d» 

Cbimai. — Laireue (Gérard de) peintre et gi»«eti» Ûégerâ,— • 

LaUemeni ( André Marin .\, médecin de FbdpitaL mUiXaire de Ca^ 

Jais. — Lambiez ( J.-B. ), M. Quérard ne cite de cet écrWain que 

le premier volume de V Histoire monumenêaire du nord des Gaules^ 

imprimé & Mons en 161 j , le seul qui ait paru ; il n'a pas connu 

huit dissertations , de s4 pt^ges in-8* chacune , sur les colonies 

fomaines , girecques , etc. , dans les Gaules,, que le père Lambiez^ 

qui était âe Bavai , a fiait imprimer k Lille , â des époques àiSk-m 

rentes ^ il j a une cinquantaine d'aunées. Ces huit dissertations 

sont recherchées par les amateurs de notre pays ^ il est rare de tes 

trouver réunies. Le père Lambiez a aussi publié uni mémoire sur 

les antiquités de la ville de Bavai , dans le Journal Encjçlo-» 

péd!que, ;5 avril 1775, T. HI , partie 3 , pag. 3o7 et suîv. — 1 

JLambrechfs(\ècOïÀiéCh.-'Sûs.''Mai\h.)t ancien ministre de la 

Justice , né eu Belgique. — Lammens ( Fr. ) , de Gand. —s- Lamorai 

le Pippre de Hau^iffe (Sim. ) , chanoine de N.-D. d^Buy. -^ La-* 

niess ( Louis ) , de Lille. *- Lannof ( Frdn.-Ferd. de ] , maréchal^ 

de-camp , ni£ à LlUé. ^— Lof^oy , oflScier au régiment de Cam-i^ 

Brésis. — LdntMnié ié Jlaix , gentilhomme Liégeois, -^ Za Place 

(P.-Anft. ^e) , fécond et ttiauvsiis' écrivain, ancien secrétaire de 

l'académie d'Arnrs, né à Catais. -^ tjûptace (Guislain-Fr.-Mar.- 

Jos. de ) , professeur d'^quenciè , tié à Arras. — £#a Sermi de 

^ntander (Gh.-Ant. }, savant bibliographe , né à Colrndres en 

Biscaye , ancien bibliothécaire de la ville de Brutelles. — L^ 

^rre (le chevalier de ) , iincien gouverneur de Técole de marine 

d'Angoulème , né à Yalettckom». •*- Latour ( J.^P.<^B. > , it»li- 

tuteur belgi». «^ Lm Temr^âu^Pln (Jacq.-Fr.^Rénè di), aonen 

chMdDÎne de Tonmai , né e Ypres. •» LaumtBy ( de ) , ancien gvef« 

fier du Conseil des domaines des Pays-Bas â Bruxelles. — > Ltmna/f 

( L. de ) , médecin à Bruxelles. 

A. L. 

ii3. — Petit coxjrs dc commerce, mis en rapport avec 
LE CODE J à V usage des pensionnats , des écoles et des mar^ 
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ehani/f , contenant une tenue de livres eimplifièe , etc. , paf 
C V. Diijardin , maître de pension , à Péruwelz. Seconde édi- 
tion , l'evue et augmentée. Tournai, J. Casterman , aink , 
eX f^aleneienneê , LBmaitre , i832 , in-8**. 

La première édition de cet ouvrage j composé dans des vues 
d'utilité publique , a été promptement épuisée , et depuis long- 
temps le besoin d'une seconde édition^ ^e faisait sentir dans les 
écoles. Ce n'est pas ici un savant qui s'adresse à des savants; 
c'est un homme fort estimable » consacrant avec succès sa vie à 
rinstructioo des jeunes gens , qui a voulu renfermer dans un 
petit volume une partie des connaissances nécessaires aux commer- 
fants du second ordre , et se mettra , par ia méthode et la clarté , 
à la portée des plus faible» intelligences, h' Institut n'en saura 
rien , mai» les pères de femilie achèteront le livre de M. DMJardin 
et lui tiendi-ont compte de son travail et de ses louables inten- 
tiona, 

A. L. 

1 14. — Ca.RTB ÂDMINISTRATrVE ET INDUSTRIEIiLE DE LA BEL- 
GIQUE, à l'établissement géographique de Ph. Yandermaelen. 
Eu quatre feuilles ; format atlantique , prix 4 A- S>ar toile , 
prix 6 fl. $0 c. 

Cette carte indique les chefs-lieux d'arrondissement , de district; 
de caut.on , de Justice de paix » de canton de milice ; les évèchés, 
les cures, succursales , et les limites des évèchés; les stations des 
postes { les barrières, les fanaux, les écluses à sas, les digues; 
les bois, prairies, macais , bruyères» les fours è chaos ; les 
ardoisières , les carrières de narbre , d'argile, de pierres de 
taille, de pierres Â chaux, de grès et schiste; les mines de fer, 
de pyrite, de plomb, d'antimoine, de cuivre, de manganèse, de 
baryte sulfatée, de bouille. 

Tout ce qui concerne les douanes par terre , par mer, rivières 
et canaux y est indiqué, tels que bureaux de déclarations , lieux 
de déchargemens , de vérification , de paiement , etc. 

1 15. — Société pbs antiquaires dk la morimie. Program- 
me pour le concours du 16 décembre i833. 

La société des Antiquaires de la Morinie a arrêté le program* 



me suivant , pour le concours qui doit aroir lien a la séance du 
i€ décembre j83). 

a Les mémoires qui seront présentés à la société devront , pour 
être admis au concours , être adressés francs de port , a^ant le 
i5 octobre prochain, terme de rigueur, à M. £. de Givenchy ^ 
seciétaire perpétuel de la société. Us ne doivent point être sign^, 
el porteront en tête une épigraphe ou sentence, qui sera répé- 
tée â la suscription d'un billet cacheté , lequel contiendra le nom 
et l'adresse de l'auteur. Ce hillet ne sera ouveit que dans le cas 
où le mémoire aurait été jugé digne d'un prix ou d'une men- 
tion honorable ; sinon il sera brûlé publiquement , séance te- 
nante. 

« I® Il sera décerné une médaille d'or du prix de aoo francs,, 
au meilleur mémoire sur l'état de l'ancienne cité des Morins avant 
et pendant la domination romaine , jusqu'à la conquête des F raucs 
au 5« siècle. L'auteur devra envisager la question sur les divers 
points de vue suivans : 

c L'état topographique de V Oppidum de Thérouanne dans cette, 
période de tems , son étendue et ses principaux monumens ; 

a Son gouvernement , ses institutions religieuses, civiles, militai- 
lies , administratives et judiciaires ; 

« Examiner les motifs qui ont porté César k mettre une aussi 
grande importance à la conquête des Morins ; entrer dans quel-" 
ques détails sur les moyens de défense de ces derniers, sur le 
rang qu'ils occupaient dans la confédération gauloise, et sur lemr 
territoire. 

« 9' Il sera décerné une médaille d'or du prix de i5o francs , au 
meilleur mémoire qui sera présenté : 

« Sur l'existence du Fanum 2f<v/M à Boulogne; l'époque et les 
causes de sa destruction $ 

« Sur l'importance àu,Portu$ Geisoriacua^ les établisssemens ro- 
mains qui l'entouraient , l'époque et les causes de leur destrac- 
tion ; 

« Enfin, sur les vestiges qui restent ou qui existaient encore aa 
moydn âge , des deux monumens sus-mentionnés. 

« 3* Il sera décerné une médaille d'or du prix de i5o francs, au 
meilleur mémoire qui sera présenté sur les questions suivantes : 
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CL Quelle est TépoqQe de la construction deîa Halle aux draps f 
Tulgairenient nommée la Maison-de-Yille , à Tpres ? 

« Quelles sont les causes qui ODt donné lieu à lu constroction 
de cet édifice sur des proportions aussi yastes ? 

a Quelles sont les institutions qui ont pu dérelopper une aussi 
grande prospérité dans cette ville , à une époque oiile r^te de 
l'Europe était encore enseveli dans la barbarie ? 

a Enfin , quelle est l'époque de la 'construction et les diverses 
variations qu'a éprouvées l'église de Si, 'Martin, de cette même 
ville? » 



1 16. ^ MÉMOIRE en réponse aux questions & faire résoudre 
par l'enquête sur les houilles. Par Fréd. Kulhmann, membre 
de la chambré de commerce de Lille. Lille, L. Danel^ iSSa. 
Avec cette épigraphe : 

« Les hpuillières réaliseront pour la France cet espoir si fondé 
« de prospérité que leur existence fait naître ; mais alors seulement 
« que la libre concurrence des houilles étrangères aura décidé du 
« degré de développement que , par sa position topogaphique et 
« la qualité de ses produits , chaque mine doit prendre dans l'in- 
« térèt du pays et non dans Hntérét de telle ou telle compagnie. » 

M. FréJ, Kulhmaa émet franchement et consciencieusement 
son opinion sur l'utilité de l'établissement des droits sur les 
houilles. Cette opinion d'un homme éclairé sur une question qui 
intéresse si vivement les deux frontières , ne manquera pas d'avoir 
du poids dans la balance qui doit régler les transactions des deux 
pays. M. Kuhlman termine ainsi : 

« J'ai cherché À recueillir des documens suffisans pour répon- 
dre catégoriquement aux diverses questions posées par le conseil 
supérieur du commerce y et qui pouvaient concerner nos contrées. 
Je me suis transporté sur les lieux d'extraction dans le Nord de 
I9 France et en Belgique, et j'ai mis la plus scrupuleuse atten- 
tion & vérifier l'exactitude des faits avancés. Je n'a^ jamais cher- 
ché à torturer le sens de mes réponses d'après un intérêt pu- 
rement local , j'ai envisagé la question de plus haut. Ma pensée 
dominante a été que l'industrie française pour se soutenir et ri- 
valiser avec l'étranger, devait produire au plus bas prix possible. 



eftr je considère comme Illusoires et peu durables ces entra t'ô^ 
mises a Tentrée des marchandises étrangères ; entraves dont l'ef- 
fet n'est réel que pour une partie de la France. Les frontières 
ne sa\icaient ^tre entièltcmént {Mrotégées contre k fraude : la ooa- 
trebande y est devemie i»e induatrie dont on ae saurait roesu-' 
rer l'étendue , parcequ'elle s'exerce dans l'obscurité , une indus- 
trie qui démoralise les popidations , et contre laquelle , la douane 
s'armerait en vain de toute la rigueur des lois. Je le répète, mm 
pensée dominante a été de mettre la France 4 même de produi- 
re au meilleur marché .possU>le , et je considère la suppression 
des droits sur les houilles^ é^rfingères, comme l'acheminement le 
plus efficace vers un état oii notre industrie sera forte par elle- 
même y et n'aura plus besoin de ces prohibitions , dont l'effet est 
le plus seuvent illusoire* 

■ 

« Je crois avoir suflStomment démontré, que la snppreasibn d^ 
droits d'entrée des bouilles étrangères .n'ftiwêterait .pas l'etauTEdc 
nos extractions nationales , elle limiterait ^ns dpute le$ M^éAr* 
ces exorbitans de quelques compagnies , mais qui pourrait met-* 
tr& en balance ce ftfiblé hicotfvénient avec tous les avantage 
qQirésnlteraient de la suppression des droits? » 

A«i:i. 
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117. — Précis Hts,TOi^tQU£ du âiégj; dk,i.a cixvirDEixË ]>'ÂNr* 
TBRs(i832), par l'armée française^ sous le dommandement 
éa maréchal Gérard. Un (beau 'volume 'in^^, orn^ des por- 
traits du maVéchai Gét*ard et du général Chassé^ et de lenrtf 
notices biographiques : le tout précédé d'une introductioD 
historique. A Bruxelles, chez l'éditeur, rue deg Fjyipiers , 
h** 36 , et à la Librairie Moderne. Prix. : cinq francs pour 
toute la Belgique. 

Cet ouvrage est le résumé complet des opérations du siège ; les 
bulletins du maréchal Gérard.» modèle de simplicité et.de préci- 
sion , les journaux du siéj^e df s généraux Haxo et Chassé , é,e3 
Sièces officielles d'une haiite importance ., des renseignemens in^ 
its y ^qnt tlassés avec ojdre , 'méthode et clarté. 
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118. — Notice sur l'ori&ine bt l'or&anisation des com- 
munes dans U Nord de la France. Par M. Eugène Tailliar , 
sabstitut du procureur-général , membre de la société royale 
et centrale d'agriculture , sciences et arts de Douai , et de la so* 
dété des lettres , des sciences et des arts de Yalenciennes. (Ex- 
trait dei Mémoires de la société de Douai.) Imprimerie de Wa. 
grez ainé^ à Douai , in-8°. 26 pages. 

La matière de cet opuscule est divisée avec méthode ; les faits y 
sont nettement posés et cUiren^ept expliqués, et , si l'on petit* fia ire 
un reproche à l'auteur , c'est celui d'avoir été trop court. En effet , 
les lecteurs , surtout ceux de nos localités , regretteront de ne 
pas trouver , dans ce trop court exposé , l'organisation des com- 
mun es du Nord de la France telle qu'elle existe depuis les conqb^ 
tes de Louis XIV , lundis que l'auteur paraît s'être donnépour limi- 
tes les frontières du royaume tel qu'il existait sous les rois français 
qui ont émancipé les premières communes. Cette circonscription 
laisse une espèce de lacune que l'auteur eut fiaiciiement comblée en 
multipliant un peu les détails historiques. C'est ainsi que tout en 
citant les deux chartes de communes accordées par Louis-le-Gros à 
la ville de St.-Riquier en Ponthieu , l'an 1 1 a6 , et à celle de Laon 
en 1 138 comme les plus anciennes qui nous aient été conservées, il 
eut pu citer également l'établissement de la commune de Cambrai 
en 1076 , par suite d'une insurrection qui eut du retentissement: 
Cette ville soumise alors à l'Empire, donna l'éveil aux villes dé 
France. Le mouvement de réforme sëtendit jusqu'à Noyon , et de 
là à St.-Quentin et à Laon. 
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Ce travail annonce dans celui qui s'y est livré le goût des études 
historiques et sérieuses , et nous fait espérer qu'il ne s'en tiendra 
pas à ce seul opuscule. C'est peloter en attendant partie. Tout est 
intéressant dans ce petit mémoire dont les notes même se font lire 
avec plaisir. Nous ne pouvons nous refuser de consigner ici l'une 
d'elles qui renferme le serment que devait prêter le bourgeois de 
Douai nouvellement admis ; c'est un document curieux et peu 
'Connu : 

« Messieurs vous reçoivent à la bourgeoisie à condition que pour 
les affaires que vous avez eu par cy-devant , vous n'aurez l'ayde de 
ia ville, mais pour les affaires que vous aurex cy-après , vous aurez 
l'ayde de la ville comme les autres bourgeois et bourgeoises , excep- 
tez si vous étiez entaché de la maladie de M. St .-Ladre , dont Dieu 
vous garde j vous n'aurez la bonne maison par achat ni autrement f 
et ne serez exempt des droits d'escarts et boutehors quevous n'aiez 
4X>ntinuellement résidé «dans cette ville par l'espace d'un an depuis 
cejourd'hni. 

a Vous jurez par la passion de notre Seigneur Jésus-Christ dont 
vous voyez la remontrance , par le cresme et le baptesme que vous 
avez rapporté des fonds ; et sur la damnation de vostre âme , qu'en 
la bourgeoisie de cette ville oii MM. les eschevins vous reçoivent , 
vous serez prud'homme et leal, garderez et aiderez à garder les 
droicts et honneur du roy nostre sire, de MM. les eschevins et des 
bourgeois et bourgeoises d'icelle , et si aucun leur voulait du mal et 
villainie» vous l'eapesoiierez à votre pouvoir; et si empescher 
vous ne le pouvez^ si le tferez-v«us sçavoir k Loy {c'est-à-dire à la 
justice) f tellement qu'inconvénient n'en adviendra. 

« Vous jurez par le Dieu tout-puissant , et sur la damnation de 
vostreiime , que vous croyez tout ce que croit l'église catholique y 
apostolique et romaine , et que vous tenez la doctrine qu'elle a te- 
nue et tient soubs l'obéissance de nostre St.-Père le Pape , détes- 
tant toute doctrine contraire à icelle , comme luthériens , calvi- 
nistes, anabaptistes, et de tous autres hérétiques et sectairs, et qu'en 
tant qu'en vous sera , vous vous opposerez et contrarirez à icelle ; 
ainsi vous ayde Dieu et tons ses sainb ! a 

A. D. 

119. — Ob ul r£num£Ratio^ des services publics. Par 
F. L. A. Ferriér. (Directeur des douanes à Dunkerque) Lille, 
imprimerie de Danel , janvier i833, Iq-8® 80 pages. 

Entièrement opposé à la doctrine de M. Ferrier comme écono-* 



mîste , poils nous empressons de rendre hommage à la sagesse et k 
la profondeur de ses vues comme administrateur , et nous désirons 
TiToment que la future commission^ du budget prenne en sérieuse 
considération les idées saines et élevées développées dans un écrit re« 
marquable sous tous les rapports. Dès longtems accoutumés à ne 
rencontrer aucune sympathie , ni dans le public qui les regarde 
comme des a bus , ni près des chefs qui les considèrent comme des 
iastrumens inertes d'une volonté toujours ambulatoire , les emplo- 
jés de toute catégorie doivent un tribut de reconnaissance à Thabi- 
le écrivain dont la sollicitude à leur égard contraste d'une manière 
si tranchée avec les dédains injurieux , la dureté systématique , ou 
la niaise fiicilité de ces hommes sans spécialité , sans antécédens , 
que les hasards de la fiiveur ou de l'intrigue installait trop souvent 
aux emplois supérieurs. Nous félicitons sincèrement M. Ferrier; 
c'est quelque chose qu'un boa ouvrage , une bonne action , c'est 
eBcore mieux. s. 

lao. — GoLl4fiCTIOH DE DOCUMENS INÉDITS CONCERNANT 

l'histoibe de la. BELGIQUE , par L. P. Gachard^ archiviste 
du royaume, i^^ volume. A Bruxelles, chez Louis Hauman et 
compagnie 9 libraires. i833 iu-8^ 

M: Gachard, archiviste du royaume de la Belgique publie une coi- 
êecHon de docwmena inéditêconcernaai f histoire de la Belgique, Ce n'est 
pas un simple recueil , travailjfacile k quiconque veut y consacrer du 
tems et quelques recherches. C'est un ouvrage complet , fait avec 
soin et méthode ; c'est presque une histoire de notre pays qui, de 
tout tems y a joué un rôle si important dans l'histoire , et dont ce- 
pendant les plus belles pages sont encore à composer. M. Gachard 
vient de faciliter ce travail. 

Autant que nous avons pu en juger par une lecture rapide , l'au* 
teor s'est proposé un double but; le premier se révèle dans la préfa* 
ce ; nous laissons parler l'auteur : 

« Il est une de nos institutions nationales qui a été , pour ainsi 
dire , mise en oubli par nos historiens , quoique son importance 
sollicitât leur attention particulière ; je veux parler des États-Géné- 
raux qui furent tenus dans les Pays-Bas , à partir de l'époque de 
leur réunion sous la maison de Bourgogne , et dans lesquelles fu- 
rent quelquefois agités 1 es plus grands intérêts du pays. » 

Le second but que s'est proposé M. Gachard est de jeter des lu- 
mières sur la réunion des différentes provinces des Pays-Bas sous la 
maison de Bourgogne. Ici encore nous le laisserons parler , car il 
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sAÎt donner à son style une couleur qui dénote non -seulement This- 
torien mais l'homme de goulet de littérature : 

« Personne ne contestera que le règne de Gharles-le-Téméraire 
soit une des époques de nos annales qui méritent le plus d'être étu- 
diés , et Tune de celles aussi sur lesquelles nous possédons le ntoiny 
de renseignemens. Les historiens comteroporains , Goramines , Oli- 
vier de la Marche , et autres , entrent dans peu de détails sur les 
événemens qu'ils racontent ; encore ne s'altachent-ils guères qu'au 
récit des batailles ou des séditions , les seules choses qui parussent 
aux écrivains anciens dignes d'être connues de la postérité : des 
notions sur l'état intérieur du paya , des détails de mœurs , des Csiits 
propres à caractériser l'esprit des peuples , ce serait vainement 
qu'on en chercherait dans leurs ouvrages. Gomment pouvoir juger 
d'après des renseignemens qui laissent à désirer , un règne auquel 
appartient une place si marquante dans notre histoire ? Gomment 
pouvoir apprécier la peinture que l'on nous a transmise de cette 
grande figure de Gharles, qui, avec celle de Louis XI, occupe le prei 
mier plan dans le tableau de l'Europe, pendant l'espace detems 
qui s'écoula depuis la ligue du bien public jusqu'à la bataille de 
Nancy ? » 

La ville d'Y près possédait dans sa bibliothèque des trésors précieux 
que l'auteur a eu le bonheur d'y découvrir , et qui , en effet, des- 
sinent historiquement cette grande figure de Charles aujourd'hui 
encore si peu connue. 11 y a dans ces documens, qui ont tous les ca— 
ractères de l'authenticité , des pièces qui ont manqué à Tillustre au- 
teur des ducs de Bourgogne , M. de Barante ; qui ne lira avec la 
plus vive curiosité le récit des premières entrevues du comte de Gha- 
rolois avec Louis XI à Péronne , avec l'empereur ^ Trêves; la relarp 
tion de l'assemblée solennelle oii les gantois , ces têtes dures , comme 
il les appelle, vinrent faire amende honorable de leiir rébellion ; s^s 
lettres et mandemens contre les flamands , qui dénotent, la répu- 
gnance de ce peuple à le servir ; les discours de Gharles aux £tats 
de Flandres en 1740 et 1740? G'est là surtout qu'il se révèle ^Qut 
entier, et , nous osons le dire , on y retrouve des traits frappaps 
d'analogie pour le style , pour la fermeté , avec un autre héros ^ 
avec Napoléon . 

« Quoi de plus caractéristique que ces paroles adressées par lui , 
le 35 août 1470 , aux députés que les états de Flandre lui avaient 
envoyés à[ Middelbourg , poura'excuser de consentir à l'aide de cent 
vingt mille écus qu'il avait d eroandé à tous ses pays : Je soy bien 
qu'il en y a des aulcuns qui mehayent ; e/, entre vouj^ , Hamengs , 
çtvecq vous d ut es testes , avez toujours coatempné ou hay postfe prin- 
ce , car, quant Hz n*étofent point bien puissant ^ i^ous les, coai^c^^ 
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nasles ; et , quant itz estaient puissans et que vous ne leur popoyés 
rien faire , vous les haystes. J'aime mieux que vous me haéys (haïs- 
siez) QUE coNTEMPNEZ ; ne pour vous privilèges , ne aultrernent , ne 
melesray {laisserai) fouler ne emprendre riens sur ma haulteur et sei^ 
gnourie , et suy puissant assez pour y résist er , . , ,? n 

Nous voudrions pousser plus loin nos citations ; maïs il nous 
faudrait' rapporter presque toutes les pièces de cette collection re- 
marquable. Bornons-nous à féliciter aujourd'hui M. Gachard d'a- 
voir aussi dignement répondu à l'attente du gouvernement , et d'a- 
voir fourni à l'histoire de notre pays des matériaux aussi pleins 
d'intérêt. Son livre a désormais sa place marquée dans les bibliothè- 
ques des sa vans le t des hommes de goût. 

{Emancipation), 

121. — Essai sur les gangreves spontanées , par M. le 
docteur Victqr François, de Mous . président de la commis- 
sioQ médicale du Hainaut, i833 , i volume grand in-8" de 
XVI — 122 pages; Bruxelles et Mons, chez Leroux^ rue de la 
Magdelaine. Prix : 6 fr. 5oc. 

L' Emancipation a déjà fait l'éloge de cet intéressant ouvrage j la 
société Royale de médecine de Bordeaux , en le couronnant en i83o 
et l'académie des sciences de Paris en l'admettant au concours des 
prix Monthyon , l'ont désormais placé au rang des productions 
scientifiques les plus importantes de l'époque. 

Ce livre soutiendra la réputation qu'il a acquise, parce qu'il 
remplit une lacune , que tous les efforts des praticiens n'avaient pu , 
combler ; parce que soii auteur a adopté un plan , une distribution 
générale y et une doctrine conformes à ce que la na ture enseigne 
et à ce que la raison suggère ; enfin parce qu'il a repoussé tout esprit 
de système ^ pour ne s'appuyer que sur les faits , et en déduire des 
corollaires qui sont toujours l'expression rigoureuse d'une obser- 
vation attentive et d'une expérience sagement dirigée. 

Quoiqu'auteur d'une foule d'excellens mémoires insérés dans les 
recueils de médecine les plus estimés, M. François n'est pas atteint 
du prurigo typographique; on ne voit pas colporter ses œuvres 
vaille que vaille urbi et orbi \ il pratique modestement son art , et 
ce qui étonne le plus ses collègues , c'est qu'il sait trouver assez de 
loisir , en servant une clien telle très-étendue , pour se tenir au cou- 
rant de tout ce qu'on publie sur son art , et pour faire en peu de 
tems ) stanspedeinuno , un livre qui semble réclamer plusieurs an- 
nées de travail et de méditations. 

{Emancipation). 



133« — MÉMOIRES sur tcB ancîeiifi monumensde l'arrondis- 
sement deDaullens , couronné par l'acadëmie d'Amiens dans 
sa sëance publique du 38 août i83i ; par Eugène Dusevel. 
Iti-8® de 56 pages. Amiens ; Machard ^ i82i » 

Cet ouvrage est le début d'un jeune savant qui suit dignement les 
traces de son frère , M» H. Dusevel , auteur de divers écrits estimés , 
et enlr 'autres d'une Histoire de la pille d'Amiens , dont il n'a encore 
paru qu'un volume. M. E. Dusevel traite d'abord dans ce mémoire 
des monumens gaulois et romains , puis il passe en revue les monu* 
mens du moyen âge : c'est-à-dire les édifices religieux et les châ-> 
teauz forts , qui presque toujours , dans l'arrondissement de Doul- 
lens y dominent le sommet des collines. En fait de monumens gau- 
lois l'auteur n'en décrit qu'un seul qui soit bien avéré f c'est nu 
Dolmen situé dans la forêt de Lncben , dont le nom {Lucus) rap«^ 
pelle un de ces bois sacrés ou le peuple a aimé longtems à se rassem* 
bler. Les Romains ont laissé dans ces cantons de nombreux vestiges 
de leur séjour: ce sont le tumulus de BernaviUe , la chaussée de 
Thièvres et de Raincheval , des fondations et des sépultures à 
Fransu , à Houdencourt , et à Lauches St.-Hiiaire , et enfin un 
cloaque sous la place de Doullens. Mais les monumens que M. EL 
Dusevel a observés plus spécialement , ceux sur lesquels il s'arrête 
avec une sorte de prédilection sont les édifices du mojen âge. Il a 
même eu soin d'enrichir ses descriptions de plusieurs planches 
lithographiées très-propres & en faciliter l'intelligence. Ce qu'il 
dit de la maison des templiers è Dommard , des églises de Ber- 
theaucourt, de Lucheux et de Mailly , du château de Pemois , de 
la Fontaine-St.-Fursi , de la croix de Longuevillette » de l'église 
St.-Martin et de l'ancien hdtel-de-ville de Doullens est tout à le 
fois curieux et instructif. A propos de l'hôtel- de-vi lie , M. E. Du->^ 
sevel , trouve occasion de parler de la charte qui érigea Doullens 
en commune. On assure , dit-il , cpie cette charte existe encore aux 
archives. On assure est bientôt dit r que ne vérifîe-t-on la chose ? 
elle en vaut bien la peine. Il semble que dans ces tems de liberté , on 
se fasse scrupule de revoir , de reconnaître ces titres primordiaux 
de nos antiques franchises. 

M. E. Dusevel promet au pays un érudit et un antiquaire de plnt^ 
puisse notre voix l'encourager à marcher hardiment dans la carrier 
re oh il est entré. 



] s3. — DiBSERTJkTiox sur l'emplacement dtr ëhamp de ba- 
taille ou César défit l'armée des Nervii et de leui*s alliés par 
M. de G. • . • ,. membre de l'académie d': Amiens , in^S^ dé 62* 
pages. AnueBs, i83a. 

Cetle dissertation sous Tafôrme d^une lettre â Ml Le Glay , est 
destinée k réfuter les oonfeeUttes d'après lesquelles ee dernier estime 
que la bataille dont \\ s'ag^tt a eu lieu sur les hanteur^de Bonaris et< 
de Vaucelles. L'érudite sagacité de M. de €. . ^,nV point convain- 
cu son adversaire quipublieniâocessamment.uae réponse dans let 
Jrcbipes,- 

I.. G.. 

ra^. — Sam\robrive , ou St.-Quentin'. Notes critiques' 
et géographiques sur la Sânrarobriva de M. de G , mem- 
bre de l'académie d'Amiens^ par Gh. Quentin y membra de la 
société d'émulation de Cambrai. In-8®de 8a pages. St.-Quen^- 
tin, i83s. 

Si je compte bien, voici le diiième mémoire publié depois i8a5 
sur cette controverse géographique. Du côté de St.-Quentin quatre 

dissertations par M. Mangon de La Lande , ci . • «... 4 

Celle dont je viens de transcrire le titre, cû 11 

En faveur d'Amiens , deux mémoires de M« le docteur Ri«- 

gollet , ci • 1 

Item , la dissertation-de M. de G ...••, ci •• .■ 1 

Comme rapporteurs ou compositeurs amiables , M, Bottin 

qui se prononce pour St.-Qucntin , ci *..•... 1 

M. Brunea» ,. qui laisse la question indécise , eu plutôt pen- 
che pour Grajf-sur-Somme ^ ci ......»«.•.. *^ 1 

Totolégal 10 

De toutesTparts on a fait preuve d'érudition et de savoir. Dans les 
deux ou trois camps rivaux on a manié avec une égale habileté les 
armes de la critique. Quelquefois peut-être on a un peu dépassé les 
bornes d'une sage modération. Nous essayerons prochainement de 
donner un court résumé des opinions émises en nous prémunissant 
de toutes nos forces contre les préventions que pourraient nous ins- 
pirer nos affections ou nos relations particulières. 



i a5. — Lettres d'un kâ form ateur ^ sur les établissemeos 
tharîtables de la ville de Lille ^ leurs fondations , leur admi- 
nistration intérieure , etc. : par J. Sproit , candidat à l'écono- 
mat de F hôpital-général. Lille^ imprimerie de Blocquel. i83a 
in-8®de 60 pages. 

An risque de donner un démenti au bon Tiroux , qui , dans sa 
haïve histoire de la Ghâtellenie dé Lille , n'a pas draint d'avancer en 
^tyle acsez plat que les Lillois ne s'appliquent pas beaucoup aux 
sciences , encore moins aux belles-lettres; que la plupart des Lilloises 
aiment si peu à lire que le caractère d* amateur de livres est suffisant 
nuprès dt elles pour ne pas écouter un amante j'affirmerai hautement 
qu'il n'est pas de Lillois ni même de Lilloises qui n'aient lu avec 
{plaisir dabs VEcho du Nord les lettres spirituelles du Réformateur . 
8oit que , pour les uns , il y ait eu un attrait puisant dans cette re- 
vue poétique des usages , des hommes, des établissemens de notre 
hioyen-âge ; soit que , pour les autres , il y ait eu intérêt et instruc- 
tion dans ces recherches curieuses au milieu de la poudre des archi- 
ves , des titres perdus de nos pauvres , et des origines des fondations 
chantables , tous les accueillaient avidement. 

C'est donc un véritable service que l'auteur a rendu à ses conci- 
toyens en réunissafat dans une brochure d'un format commode tou- 
tes ces lettres éparses dans vingt numéros d'un journal quotidien. 

Cest également un acte de bienfaisance , et ici l'honneur doit 
être partagé par l'hoûorable éditeur qui a bien voulu faire l'a- 
bandon de la vente de cette brochure, sans distraction des frais 
d'impression , aux élèves indigens des écoles communales. 
L'occasion est aussi des plus opportunes. 

Notre sénat municipal va discuter le budget ; une vague rumeur 
annonce une refonte totale des réglemëns hospitaliers ; c'est le mo- 
ment de connaitre à fond l'histoire de tous nos établissemens , les 
lois et ordonnances qui les régissent , et rien n'est plus propre à 
donner ces connaissances que les Lettres du Réformateur , lettres 
pleines de sel , de logique et de modération , lettres dans lesquelles 
enfiu l'auteur a su parler des ititérèts généraux > sans empreindre 
^on style d'aucune couleur politique. 

Mais je me surprends à faire l'éloge dt' ces lettres, élûge inutile : 
leur mérite était cdnau depuis longtems ; ce qui ne l'était pas c'était 
le nom de leur auteur , qui se cachait sous le voile du pseudonyme. 

En usurpant le titre de Petit -Neveu de Montlinot, M; Sproit se 
vendait âans y penser , une justice que nul ne lui refusera. 

<^ui fut jamais plus digne de porter le ^i[>tii af( courageux savant 
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chanoine de St.-Pierre , que TécriTain qui dans uolre ville aux. 
mœurs douces et inofiensives , à l'humeur sans fiel pour tout ce qui 
est pouvoir , entreprit lui jeune homme , sans autre appui que sa 
conscience , sans autre perspective que la perte probable de son 
avenir , de déraciner des abus consacrés par d'antiques usages , au 
risque de blesser de puissans amours-propres ? 

Ittontlinot , bénéficier de St. -Pierre , vivait de Téglise , il a at- 
taqué les abus de l'église , et l'église Ta persécuté , et un intendant 
de la province , circonvenu par les prêtres , Texiia en vertu d'une 
lettre de cachet. Son petit-neveu voudrait vivre de l'administra- 
tion , et il attaque les abus de l'administration , et l'administration 
ne le persécutera pas , parce qu'on ne persécute plus aujourd'hui -, 
mais elle le repoussera peut-être , car M. Sproit est candidat à Vé- 
conomat de f hôpital-général , et il se qualifie ainsi dans sa brochure. 
Or , ce titre seul paraît être une critique de l'administration pour 
qui sait que l'emploi qu'il désigne , bien que réclamé dans l'intérêt 
d'une bonne gestion , bieA que consacré par l'esprit de la lettre des 
ordonnances , n'existe pas encore , et que des religieuses continuent 
à remplir des fonctions que les réglemens ont dévolues à un séculier. 

Toutefois, nous l'espérons dans l'intérêt de M. Sproit, il man- 
quera heureusement pour lui un point de comparaison avec son 
grand-oncle fictif; au lieu d'un intendant-général auxiliaire de 
l'intrigue , il trouvera dans sa province un préfet homme d'es- 
prit , administrateur éclairé , qui saura apprécier tout ce qu'il y a 
de probité , de talent et de courage dans la conduite de M. Sproit ^ 
et il ne voudra pas , autant qu'il dépendra de lui , que l'axiome poé- 
tique sic vos non vobis reçoive une nouvelle application dans la per- 
sonne dii petit-neveu de Montlinot. 

p. L. 



îa6. — Histoire DES COMTES HÉRÉDITAIRES du Vermax- 
DOIS , aux 9*, I o*, 1 1 * et 1 3* siècles , par M . Fouquier-Cholet , 
ancien magistrat à St.-Quentin. (*) 

Cet ouvrage , composé depuis longtems , et depuis longtems re- 
tenu par l'auteur , vient enfin de recevoir le jour. Nous nous pro- 
posons d'en développer plus tard les mérites. £n attendant, nous 



(*) Brochure in-S**, 34^ pages j prix 3fr. 5o c. , à la librairie de M. Wiî- 
liot-Adanijgratid'place , à St.-Quentin. 



empruntons à Tautear , lui-même quelques lignes qui en explique- 
ront quant k présent le caractère. 

Après aroir parlé de Tempressement qui, en fait d'histoire, nous 
fait courir après les choses les plus anciennes , l'auteur dit r « C'est 
à qui descendra dans les tombeaux de toutes nos illustrations pour 
y rendre la vie aux mœurs , pour nous singulières , qu'ils avaient 
dévorées. 

a Toutefois n'a-t-on pas visité la poussière de cette grande famille 
des comtes héréditaires du Yermandois , dont nos histoires de Fran- 
ce parlent avec une sobriété que j'appellerai injurieuse ; et qui , 
mutilée ou rappetissée par de froids annalistes ou de vieux chioni- 
queurs , demandait k entrer dans cette résurrection des grandeurs, 
de notre ancienne France. 

« Appartenant par ses ancêtres è la race deClovis, comme nous 
aurons lieu de le faire voir ; descendue directement de Charlemagne; 
née dans les splendeurs du siècle qu'il consacra- ; retrempée dans le 
sang du grand homme par des alliances avec les rois , ses enfans ; 
renouvelée dans le sang des Capétiens, quand ils eurent touché k la- 
royauté ;' faisant ainsi partie des trois familles qui régnèrent sur là 
France, elle méritait bien , ce me semble , que l'on mît la main k 
ses illustrations , pour les faire ressortir. 

« Ajoutez que les tems oii ces princes ont régné , sont ceux de 
l'établissement du régime féodal , qui commença à dépérir quand 
ib eurent fini ; sont ceux de la naissance et presque de la fin des 
croisades ; sont ceux encore des merveilles de la chevalerie ; et qu'ils 
ont pris part à tout cela ; et que , sortis de l'agonie de ht première 
race de nos rois , ils ont assisté aux révolutions qui ont submergé 
la seconde, et assis la troisième. 

« Aussi , dès que ma pensée , conçut ce sujet , l'embrassar-jeavec 
empressement. 

« J'en ai composé un tableau rapide, compact , substantiel , oii 
rien d'inutile n'est entré , ou rien d'important n'est omis. 
« J'ai retranché plutôt qu'ajouté aux matériaux que j'avais amas-^ 

965. 

« Eh ! qu'importaient en effet k la postérité , des détails sur les 
branches collatérales ou les alliances de leur famille, éteintes par le 
tems, sans avoir été distinguées par la renommée; sur leurs actes , 
comme fondateurs , comme restaurateurs , comme bienfaiteurs 
d'une foule d'établissemens religieux, que ce même temsa détruits; 
sur les noms des officiers qui desservaient leur maison ou qui com - 
mandaient leurs châteaux ; sur le tems qu'ils mirent k prendre une 
ville , sur celui qu'ils la gardèrent ; sur les concessions , les échan- 
ges, traités que j'appellerai domestiques , qu'ils faisaient , soit avec 



les villes de leur comté , soit avec les seigneurs leurs vassaux , soit 
avec des monastères , des chapitres , des collèges de prêtres ; sur les 
titres dont ils se parèrent , sur tant d'autres circonstances enfin qui 
Dépeignent aucunement le souverain ; pas davantage ses coniempo^ 
rainSy et qui n'enseignent rien. 

« Avec ces élagages , jaurai donné , je l'espère , à mes acteurs un e 
physionomie qu'ils n'avaient pas acquise jusqu'à oe moment , sous 
les lourdes draperies dont les annalistes les avaient affublés. 

« C'est une page intéressante que je livre & l'histoire de France» » 

137. — Messager des sciences et des arts de la bei<gi- 
QUE , ou Nouvelle» archivée hieloriquee , liiiiratree et ecienii^ 
fiquee* Recueil périodique publié par MM. de Reiffenberg à 
Louvain , £. Jaquemjns, G. P. Serrure , A. Yan Lokeren y 
A. Voisin , et L. A. Warnkœnig , à Gand. In-8** i833* i;'* li** 
vraiso». 

Ce recueil est l'héritier du journal qui a été publié par M. de Bas€ 
à Gand , de 1834 & i83o sons le même nom de Messager des sdences 
ei des arts de la Belgique , lequel était à son tour le successeur des 
Jmtaies ^e%i^0s publiées dans la même ville , et qui avaient cessé 
de paraître & la lîu de iSaS. 

Cette publication renaît sous des auspices favorables ; et nous 
osons lui promettre un succès complet. Le nom des éditeurs ainsi que 
de leurs nombreux collaborateurs en sont un gage certain. 

D'autre part les études historiques commencent à reprendre fa^ 
veur, et l'oft s'occupe surtout avec une vivesollicitude de tout ce qui 
regardenotre histoire nationale , si intéressante, et qui' sous plus 
d'un rapport conserve un caractère nettemeut tranché au milieu du 
mouvement social dans lequel des pays voisins se trouvent entrait- 
nés. 

La première liviaison du Nouueau Messager des arts et des scien" 
ces s'ouvre par une Notice biographique de M, Uévin de Basi , qui 
rend compte des constans efforts du jeune Gantois pour avancer laFt 
belge , et appeler l'intérêt sur des anciennes gloires. Cette notice 
biographique est suivie deplusieurs documens inédits relatifs à r/Ustoi" 
re des trente^meu/de Gand^ publiés par M. WarukcÊnig , qui jettent 
un grand jour sur une des révolutions les plu» importantes du sys- 
tème municipal de la Flandre au XIII* siècle. M. de Reiffenberg a 
apporté au Messager le tribut de son érudition , dans un chapitre 
de Traditions populaires^ faits singuliers et anecdotes. Le salon de 
Gand ,. en j832 , trouvé dans le Messager une place q^ue la rapidité 
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des événemens ne lui a pas permis d'obtenir dans les journaux quo- 
tidiens. Nous y renvoyons les personnes désireuses de savoir quel- 
que chose de l'état actuel de la peinture en Belgique. Nous avons 
lu avec intérêt la note de M. Schayés sur la population du Brabanl 
en 147a et 1480 comparée à celle d*aujouréthui\ celle de M. Mqr- 
ret? sur un lis du Japon. M. Willems qui se propose de faire paraître 
prochainement un È^sai historique sur le chant national des belges , 
suivi de chansohs notées, pour la plupart antérieures à Philippe II , 
a d'avance disposé au profit du Messsager d'une de ces chansons qui 
remonte au XII' siècle. Nous saisissons cette occasion de déplorer 
les mesquines velléités qui ont arraché M. Willems à la ville d'An- 
vers , oii il avait pour l'histoire n àtionale tant de trésor à explorer , 
et qui l'ont confiné dans la petite ville d'Ëccloo , loin de ses amis et 
de ses plus chères occupations. 

Lepréeis des documens relatifs à la ligue anséatique en Flandre qui 
se troupe aux archives delà pille é'Ypres, fourni par M. Lambin , 
mérite aussi une attention toute particulièi e. 

Cette première livraison se termine i** par VÂnalyse ctitiquede 
plusieurs ouvrages relatifs à la Belgique , publiée ici ou à l'étranger ; 
s° ,par un bulletin bibliographique des principaux ouvrages qui ont 
paru eu Belgique depuis i83o , et l'indication des recueils oii il en a 
été rendu compte , en attendant que le Messager des arts puisse ea 
parler d'une manière plus étendue , et par une chronique des sciences 
et des arts» 

Nous désirons que ce peu de lignes contribue à iaire apprécier à 
sa valeur cette importante publication ; et pour notrie part nous ne 
souhaitons rien de plus que de la voir se maintenir à la hauteur où 
'elle s'est placée du premier bond. 

128. Anî^UAIRE STATISTIQUE DU DEPARTEMENT DU NORD , 

pour Tannée i83v3. Rédigé par MM. Demeunynck et Devaux. 
Lille ; i833. i vol. iD-8° avec carte. Prix: 5 fr. 

Cet intéressant annuaire est rédigé sur le même plan que ses frè- 
res aînés; c'est-à-dire qu'il entre dans la classe des livres historiques 
que l'on doit conserver. Outre les nomenclatures ordinaires des em- 
plois et de ceux qui les occupent, on trouve dans cet annuaire 
un travail qui en augmente , au moins pour nous , de beaucoup l'in- 
térêt: c'est un précis historique sur chacune des communes de 
l'arrondissement de Cambrai , avec une bonne carte topographique^ 
le tout accompagné d'une description générale de l'arrondissement 
^t de ses sept cantons. Les petites notices , rédigées avec soin et 



exactitude , ont néanmoins trouvé dans le savant M. L.G. de Cam* 
brai, up critique rigoureux, mais courtois, qui a relevé quelques er- 
reurs inséparables d'un travail aussi minutieux. Bon juge en pareil 
matière , M. L. G. a néanmoins rendu la plus éclatante justice au 
mérite de ce travail et à la conscience qu'y mettent les auteurs. 

Aux divers renseignemens que renferme ordinairement Tannuaire 
on a ajouté cette année un tableau de la marche du Choléra ^ dans 
le département du Nord. Il en résulte que sur 13,44^ individus frap- 
pés de ce fléau dans le département, 5,956 en sont morts, ce qi\i fait 
à peuprèsla moitié. L'arrondissement d'Avesnes a été le plus ména- 
gé, la vaste forêt de Mormal lui ayant formé une espèce de cordon sch 
niiairef le seul qui n'ait pas été franchi parlemal. Un second tableau, 
plus consolant que le premier, donne Tétat des récoltes en grains fai- 
tes en i83a ; pous y voyons que le département a produit le nombre 
énorme de 6,374,041 hectolitres de grains propres à la subsistance : 
il s'en faut encore de 673,53 1 hectolitres po\i^ obtenir la quantité 
nécessaire à la consommatipn des habitans j et cependant Tannée 
i83a a été la plus abondante du siècle 1 11 faut se rappeller aussi que 
notre département est peuplé par un million d'individus auxquels il 
faut ajouter souvent une armée , répartie dans ses quinze à vingt pla- 
ces fortes. 

Que MM. Demeunynck et Devaux continuent ik nous donner àfi 
tels annuaires statistiques , le même succès les attend chaque année. 

A. D. 

139. —Bibliothèque DES Ar^TiQuiTÉs belgiques, par MM. 
E. Marsshall , avocat^ archiviste de la ville d'Anven^ et F. 
Bogaerts, ancien professeur de poésie. Gand in-8®. i'^^ livraison 
1 833. Anvers^ S. £. Rysheuvel et Bruxelles ^ à la librairie 
moderne. 

Cette publication mérite \es éloges qu'on doit à tous ceux qui se 
chargent de communiquer au public les découvertes historiques 
qu'ils font ou les documens précieux qu'ils possèdent. On ne pourra 
manquer de lire avec intérêt le premier article de la livraison renfer- 
mant une notice sur les droits de Navigation de ^Escaut depuis les 
tems les plus reculas jusqi^ à la paix de Munster ; c'est une excellente 
pièce diplopia tique et un article tout-à-fait de circonstance. Le 
siège de Bruxelles , commandé par le maréchal de Saxe en 1746 , pag. 
5u, est un sujet intéressant, mais déjà souvent traité -, il n'a rien de 
neuf; il est suivi de la première partie de la vie du savant évèque 
Néli^f d'Apvers. Cette livraison contient en outre des documens sur 



une l'évolte à Anvers en ifyn ; une chronique du XIV" siècle , et des 
détails statistiques sur l'ancienne population du BrabanC. 

Nous nous empressons de recommander k nos lecteurs cette pu- 
blication y ainsi que celle du nouveau messager des arts^ regardant 
comme le premier de nos devoirs de donner toute la publicité et 
tous les encouragemens possibles aux entreprises qui ont quelque 
rapport avec la nôtre ; c'est ainsi que nous convaincrons plus que 
jamais que nous travaillons nous-mêmes dans l'inlérèt dîes lettres 
et de l'histoire et non dans un but spéculatif. 

A. D. 

i3o* — Des contributions indirectes et du monopole. 
Projet de suppression de l'exercice des droits sur les boissons, 
du monopole y et du remplacement de tous ces droits par un 
seul et unique droit d'inventaire. Par M. Libert > membre du 
conseil du département du Nord. Paris ^ i832. brochure in-S^ 
de 38 pages. 

Nous avons sous les yeux cette brochure dans laquelle nous trou^ 
vens des idées neuves sur la matière. Jusqu'à présent on s'était con- 
tenté de critiquer le mode révoltant de ^exercice en matière de con* 
tribu tions indirectes , sans présenter aucun mode de remplacement 
exécutable. M. Libert a eu. l'idée de combler le vide que laisserait 
dans le trésor la suppression du monopole et de l'exercice des droits 
sur le boissons par un seul et unique droit dt inventaire des produits 
présumés sur pied, et pour les brasseurs et distillateurs, par un 
droit de licence. Ce mode ingénieux , s'il était accepté , délivrerait 
de l'odieux qu'entraîne à sa suite celui de rejrercîce , quiplus que ja- 
mais , reste en dehors de nos mœurs et de nos institutions* 

i3i. — De l'état du commerce en Belgique, et de la 
Route en fer d'Anvers à la Prusse. Par M. DePouhon ; Brux- 
elles , chez J. de Mat. 95 pages in 8**. 

M. DePouhon , qui > il y a quelques mois , démontra dans une 
excellente brochure sur la liberté de l'Escaut toute l'importance , 
non seulement que }a Belgique , mais l'Europe , mais toutes les 
nations commerçantes de la terre doivent attacher à cette liberté , 
examine dans cette brochure^ci , sous toutes ses faces , l'état du 
commerce en Belgique , et s'arrête , parmi les moyens qu'il in- 
dique pour le rendre prospère , particuhèrement à Ur route en fer 
projetée d'Anvers sur le Rhin. 
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L'aoteur parle d'abotxi des éyénemeiis récens qui ont assuré le 
triomphe des intérêts sur lesquels s'appuie Tindépendance de la 
Belgique. Ces événemens , selon lui , sont le retour de l'opinion 
en France aux idées d'ordre et de modération , le résultat des 
élections en Angleterre , d'où nait une garantie de durée pour l'al- 
liance des deux pays , alliance qui , secondée par les nécessités po- 
litiques et financières des autres pays , éloigne indéfiniment les 
chances de guerre générale. Il croit que la nation hollandaise doit 
s'apercevoir bientôt que sa résistance est impuissante , et que , si 
eUe uoulait terminai i^iolemmeni la lutie , le même coup qui tran-^ 
cheraii ie nœud^ rompraU probahUment les iiens qui i attachent à 
JapHm 

L'auteur compare les frais de transport d'Anvers sur le Rhin 
avec ceux de la Hollande sur le Rhin ; il y a une drfiérence d'en- 
viron cinq francs par cent kil. en faveur de la Hollande. U en ré* 
suite que le commerce avec l'Allemagne nous quitte , tandis qu'il 
devient de plus en plus actif chez les Hollandais ; les raisons po- 
litiques viennent s'y joindre i aussi beaucoup de capitaux étran- 
gers ont déjà déserté Anvers; d'autres sont disposés à les suivre 
avec leurs relations. 

Quoique l'auteur considère comme importantes les pertes cau- 
sées à notre commerce par la séparation de la Hollande , il pense 
néanmoins que les relations avec ce pays et avec les possessions 
hollandaises dans les Indes reprendront beaucoup d'activité. Il 
passe ensuite à des considérations propres À nous inspirer l'espoir 
d'un avenir prospère. * (L* Union») 

i3a. » Les Fastes de la France^ ou tableaux chrono- 
logiques , sjncroDiques et géographiques de l'Histoire de 
France^ depuis rétablissement des Francs dans les Gaules 
jusqu'à nos jours; par M. MuUiê , chef d'institution^ à 
Lille. lu-f* de 70 Tableaux et 5 Cartes historiques. Prix : \5 
francs. 

M. MuUié , chef d'institution distingué , a senti le vide que la 
plupart des Uvres sur l'histoire de France avaient laissé dans les 
étudias ; les uns parceqU'ils n'en embrassaient qu'une période plus 
ou moins longue; les autres, parcequ'ils étaient plus propres à 
égarer les jeunes gens qu'à les instruire ; et ce vide , il s'est at- 
taché à le combler. 

Son Allas historique , qui commence à Pharamond ou Fora" 
mund g chef de Francs SaUens , se termine à l'avènement au trône 
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du prince qui nous gouverne. Chacun des tableaux qui composent 
cet Atlas comprend non seulement un règne , le chiffre du siècle , 
l'ordre de la royauté , Forigine du monarque , la date de son avè- 
nement^ celle de sa mort, le lieu de sa sépulture, les faits po- 
litiques de ce règne ; mais encore l'état de la législation , des scien- 
ces , l'analyse raisonnée des découvertes , la mention des hommes 
célèbres contemporains , et le sommaire des événemens qui , au 
tems du règne qu'il décrit , ont changé la face des empires ; de 
fiorte qu'à la rigueur , les Fastes de la France pourraient réclamer 
Je titre plus ambitieux de Fastes urùvetseis. Et ce n'<ist point une 
sèche chionologie , une aride nomenclature de noms et de dates : 
M. Mullié suit les faits en philosophe ; il les étudie , les critique , 
et ses observations sont aussi remarquables par le style que par 
l'excellent esprit qui les anime. 

Nous terminerons le l'examen d'un livre oii nous aurions trop 
à louer. D'ailleurs , il ne peut nianquer d'être bientôt dans toutes 
les bibliothèques; nous avons pour garans de son succès: 

Les suffrages flatteurs dont il a été honoré par le ministre de 
l'iDstruction publique et par le recteur de l'académie de Douai, 
qui a bien voulu en accepter la dédicace ; 

Enfin , l'utilité réelle de ce livre , même pour les hommes ins- 
truits, car il est du petit nombre de ceux auxquels on peut juste- 
fnent appliquer le vers du poète : 

u Indocti discani , et ament meminisse periti. n 

{ Echo du Nord. ) 



i33. — Les mouchards et les émeutes ou de quoi vivrons'' 
nous donc ? G)médie en 52 actes : par M. Voisin , fonctionnai- 
re de l'Université. ADunkerque, chez l'auteur , au Jeu-dô- 
Mail. AParis, chez Barba , libraire. i832. Iu-8°. 

En lisant le titre de cette comédie , on éprouve une espèce de 
frayeur. Le sinistre tableau d'une émeiite se présente à l'imagina- 
tion et l'on s'attend aux diatribes les plus sanglantes contre le gou- 
vernement. Mais rassurez-yous ; c'est un ouvrage bien innocent. 
Le principal mérite de cette comédie , si toutefois c'en est une, est 
d'être courte. C'est un avorton littéraire auquel il est impossible d'as- 
signer un caractère décidé. ISous ne le mentionnons ici que parce- 
qu'il a vu le jour dans le département du Nord et qu'il est bon de 
constater sa naissance , car sa mort suivra de près. 
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i34. — Annales du Haikaut, par Jacques de Guyse, 
traduites en français avec le texte latin en regard , et accompa- 
gnées de notes y par M. ls marquis de Fortia. i6 vol. in-8^. 

Le savant traducteur et annotateur de J. de Guyse est arrivé 

ao i4^ volume de ce magnifique ouvrage, qui ne fait pas moins 

[ d'honneur à la science historique qu'à notre province de Hainaut. 

; Après de longues excursions dans l'histoire générale et dans les 

I pays étrangers, notre récollet du couvent de Valenciennes au ]4^ 

\ siècle ( comme nous l'avons dit dans un article que l'éditeur de 

J. de Guyse et la France Littéraire ont reproduit), notre patriote 

(on aimait sa patrie aussi dans ce tems-là), notre recoltet-pa- 

triote en revient à sa bonne proviuce de Hainaut et à ses voisines, 

qu'il prèfèi'e au reste du monde , et dont il décrit les beautés , la 

sainteté y les miracles. On trouvera peut-être qu'il se complait un 

peu trop dans les fondations et descriptions d'abbayes et d'églises: 

mais ces églises, ces abbayes, dont les ruines mêmes (pour me 

servir d'une expression douloureusement applicable è nos vieux 

I édifiées comme à nos vieilles mœurs ) , dont les ruines mêmes 

^ ont péri , la plupart (i) , les noms du moins , ces noms de Sainte- 

! Âldegonde , d'Haumont , de Soignies , de Vicogne , de Fonte- 

nelles, vivent encore dans plus d'un souvenir. Quelquefois, en 

visitant ces lieux que sanctifiaient les monumens de la piété de nos 



(i) Etiam periêre ruinœ, Ovid. 



pères, qufilqu'antique débris , resté débout, excite enoore en nous 
rétonnement. Un sentiment indéfinissable s'y mêle, si nous en- 
trons dans une de ces vieilles cathédrales qui , non loin de chez 
nous , ont triomphé destems. Saisis d'un saint effroi, pénétrés de 
notre né^nt , sous ces voûtes immenses et mystérieuses , nous nous 
disons : Comment des hommes, venus dans des siècles si reculés , 
onl-ils pu , avec si peu de ressource , édifier des ^monumens près 
desquels nos bâtisses d'hier , même au centre du goût , semblent 
devoir finir demain ? {;£t je parle ici des nouvelles églises de Vin— 
cennes , par exemple , de Grenelle, des Batignolles, car pour les 
bazars , le manège et les basiliques en planches de Chatel , d'Au-^ 
zou , d'Enfantin , et autres grands hommes de l'année passée , au- 
tant en emporte le vent ! ] 

C'est qne nos pères nf improvisaient rien, et ne bâtissaient point 
sur le sable : ils avaient foi dans l'avenir. Ces églises qu'ils éle- 
vaient , c'était en vue du Ciel , sous le regard de Oieu. Us y pui- 
saient le génie de cette architecture qui nous confond. L'anti- 
quité payenne a dit : 

Aux accords d'Aniphion les pierres se mouvaient , 
"Et Bur les murs Tliébatns en.ordi'« s'élevaient 

chez les chrétiens, un souffle bien autrement inspirateur a pu 
seul mouvoir ces masses et leur donner ta vie : Jffeas agitai molem, 
Voiià , je n'en doute point , le secret de cette admirable construc- 
tion de l'église de Saint- Arnaud , dont M. Dinaux a parlé avec tant 
d'intérêt dans le dernier cahier des Archives, 

Je pourrais appayer mon opinion sur plusieurs chapitres de 
J. de Guyse : je n'en rappellerai qu'un ; c'est celui ou Saînt-Ma- 
delgaire ( t. vit , liv. x ; voit en songe un ange qui lui indique, 
près de la Sambre et de Maubcuge , un lieu élevé , nommé Haut- 
mont ( Mons altus ), sur lequel il lui ordonne, de la part du Sei- 
gneur, de bâtir une église, dont il lui trace , à l'aide d'un roseau 
lumineux , le plan et les dimensions. Madelgaire réveillé , mais 
toujours sous la même -inspiration , fait partager son enthou- 
tiasme à Sainte Yaudru, sa femme, et à tous ses voisins ; et bien- 
tôt un monument , digae du Dieu caché qu'il faut croire , s'élève, 
a la place indiquée , et d'après le plan tracé par le messager cé- 
leste. 

Quelques lecteurs s'étonneront peut-être qu'on ose , en l'an de 
grâce et de lumières i833 , leur parler d'anges et de miracles. — 
Des miracles! nous n'y croyons plus. — Et ^ous -avez raison. 



Messieurs , car on n'en fait guère , même en peinture ; témoin notre 
dernier Salon, où, sur tant de tableaux étalés, U en est ]usquà 
trois que ton pourrait ciUt ; et nous citons avec orgueil Ruik et 
Noëmi de notre Âbel de Pujol. 

Quant à notre vieille et vénérable architecture , que nous de- 
vons, non point aux Grecs et à l'esprit d'imitation , mais au génie 
religieux de nos pères , gardons-en précieusement les reliques ; 
depuis Voltaire et Diderot jusqu'à la bande noire et au père En- 
fantin , nous avons bien vu des démolisseurs en tous genres. C'est 
un métier facile. Ils oni tart de détruire , dit Jean-Jacques , mai% 
ils n'élèvent rien. Gréer est l'oeuvre du génie. Pour ne parler que 
de notre architecture , on n'en construira plus de ces imposans édi- 
fices oii la majesté du Dieu vivant résidait. Il est aujourd'hui jun 
autre dieu auquel , petits et grands , tout sacrifie , et que la Res- 
tauration même a gratifié d'un temple , chef-d'œuvre de l'art 
moderne , cela devait être , car ce dieu , quoique sorti de terre 
et souvent dans la boue , est le dieu suprême de nos dieux du 
jour; nous le nommons Argent , et son temple , j'ai presque dit 
ta caverne , la Bourse. 

Entrez dans ce nouveau sanctuaire. Quels flots d'adorateurs 
viennent l'inonder ! Que de mouvement parmi tous ces fidèles ! et 
quelle ferveur étourdissante ! U y a là sans doute bien des juifs , 
car c'est un vrai sabbat. Mais attendez ! le cours va être procla- 
mé : Deus ! ecce Deus ! En ce moment, point d'indifférent , de 
oœur froid , point d'esprit-fort qui ne tressaille ; et cela se con- 
çoit , dans notre siècle d'or : 

L'esprit Ir plus grossier, le moins intelligent, 
Peut ne pat croire à Dieu, mais il ci oit à l'argent. 

Onésime Lesot. 



i35. — De l4 peinture sur verre aux pays-bas, suivi 
d'un mémoire sur les tentatives faites au sein de l'académie 
pour la publication des monumeos inédita de l'histoire Belgi- 
que , par le baron de Reiffenberg. Bruxelles, i832. Hayez, 
in-4^ 

L'auteur commence par quelques réflexions sur ce qu'on doit 
entendre par Timitation de la nature dans les arts, et par établir 
que la représentation de la nature en elle-même est impossible , si 
Ton exige qu'il y ait identité parfaite entre le modèle et la copie 



fi» 1 i G a 

K ajoute que , si celle représentation pouvait exister , ce serait 
tant pis pour no!« plaisirs , puisqu'il n'y aurait de chaque objet 
qu'une copie réelle , el que toutes les autres , s'écartant de la véri- 
té, seraient condamnées d'avance- Que nous reste-t'il donc ! la re- 
présentation de la nature en tant que celle-ci agit sur nous^ en 
d'autres termes la traduction naïve , animée , de rimpression 
qu'elle produit sur notre imagination , sur nos autres facultés , ou 
celle des modifications que notre intelligence passionnée fait subir 
au monde extérieur: et, dans ce cas, le degré de vérité doit être 
plus haut encore , car le monde que nous concevons est bien plus 
notre propiiété que celui que nous regardons. Delà, la possibi- 
lité d'intéresser et d'être vrai en sai4ssantles points de vue les plus 
opposés; de là cette espèce de vitalité dont nous sommes frappés 
dans les œuvres qui s'écartent le plus de ce que tout le monde tou- 
che et voit ; de là le plaisir que cause la (x'inture sur verre , la- 
quelle demande à l'esprit des concessions bien plus fortes que la 
pei^ilure sur toile ou sur toute autre surface opaque. Ces figures vi- 
vifiées par la lumière qui les pénètre et qui semble descendre du ciel 
dans nos églises gothiques ; ces tableaux qui se rembrunissent des 
ombres du soir ou des nuages orageux et s'allument des rayons du 
soleil et des feux du matin ; ces émaux étincelans , cette architec- 
ture fantastique qu'ils embellissent j ces images diaphanes et dé- 
coupées par le fer, le plomb des vitraux, et les monceaux de 
pierre», est-ce la nature absolue, est-ce la réalité matérielle et 
physique? Personne assurément ne sera tenté de répondre d'une 
manière affirmative , et pourlaui m:ài^rc la singularité de ses pro- 
cédés , malgré la bizai rc^rie des conditions qui lui sont imposées , 
l'art peut aussi atteindre à la vérité. Si l'artiste s'est transporté fran- 
chement sur son terrain , s'il est inspiré , et s'il reproduit avec cha- 
leur sou inspiration. « Il y a entre la pciuiure sur verre , remarque 
« M. de Reiâenbcrg , le christianisme et les temples gothiquL-s , 
« une harmonie étroite el parfaite ; les immenses fenêtres en ogives , 
(lies rosaces gigantesques, sont le cadre naturel et unique de ces 
a tableaux sînguUeis qui offrent , en quelque sorte , à travers leur 
a poétique réseau , inie perspective éloignée du ciel , tel qu'on le 
R comprenait au moyen âge , oii Dieu était comme le chef tout puis- 
« sant d'un syslèmede féodalité universelle , au milieu de ses barons 
tt et féaux , des pompes et des prestiges de la chevalerie : observa- 
ft tion qui dépose contre le mauvais goût de ces amateurs empres- 
a ses dt, ravir à nos édifices sacrés leurs derniers vitraux , pour en 
a orner des constructions profanes qui , par leur destination et 
«leur affectation de décrépitude anticipée , manquent entièrement 
«l'efTet qu'on voudrait leur faire produire. » M. de Reiffenberg, 



dit ensuite , qu'on fut rcdevablf^. à la peinture sur verre d'une ré- 
volution importante (*n architecture, an commencement du inù- 
zièrae siècle. En effet , par ce moyen on peut éviter toutes les 
niasses inutiles , tendre vers le haut en harmonisant ce plan {véné- 
rai avec les tours des églises, faire des murailles transparentes et 
donner une légèreté prodigieuse aux édifices, [^'auteur abordant 
la question que s'est faite M. Langlois , pense que la Belgique a 
des droits fondés à Tinvention de la peinture sur verre ou du moins 
de ses procédés les plus ingénieux. Personne , du moins , ne con- 
teste à Jean Van Eyck la découverte des émiux , ou verres à deux 
couches , qu'il substitua aux verres colorés dans leur niasse. A 
ces préliminaires succèdent des recherches sur les vitraux les plus 
célèbres et les peintres verriers de la Belgique L'auteur donne , 
entre autres , un extrait des registres de la fameuse confrérie de 
St.-Luc à Anvers , depuis Tan i454 jusqu'à l'année ]64i« Nous 
voyons , dauit cette partie que M. Langlois s'est trompé en attri- 
buant à Abraham Vau Diepeobeck les vitraux de la chapelle de No- 
tre-Dame de la Délivrance dans Féglise de sainte Gudule à Bruxel- 
les; ils sont de Jean de la Baen , qui a suivi les cartons de Théo- 
dore Van Thulden. M. deReifTenberg fait exécuter en ce moment, 
par des artistes habiles , une copie sur format double-atlantique 
des magnifiques vitraux de sainte Gudule, qu'il publiera avec un 
texte ennchi de ses nouvelles découvertessur cesujet si intéressant 

pour l'histoire des arts. 

{Revue Encyclopédique). 



i36. — Epitre A. S. M. Leopold, par J. F D. Bruxelles , 
i83a , In-S", chez tous les libraires. 

Tout le monde, depuis l'exemple contagieux qu'en a donné l'ho- 
norable M. de Polter, se permet d'écrire à S. M. le roi des Belges 
et si S. M. daigne lire toutes les lettres qu'on lui adresse , jamais 
prince sur le troue n'aura eu, en prose comme en vers, autant 
d'ennui à supporter, lîans doute l'épître dont nous parlons au- 
jourd'hui, ne parviendra p9S au roi plus que les autres, mais 
si par hasard elle arrivait jusqu'à lui , nous pensons qu'elle ferait 
exception à la règle ; le style en est assfZ poétique , l'intention di- 
gue d'un bon citoyen et le ton respectueux; la pièce n'est point 
trop longue ce qui est un mérite de plus; en voici quelques vers : 

Tu lègues, Lcopold , cl le Bt îj^r facile 
A tou autorité moittrc un chpiit docile ; 



II connaît tout Irprix de tes nobles hicnfaits : 
La Belgique arrachée àxi joug de ses Verres ; 
Son affranchissement d'une horde rn délire ; 
Déjà l'ordre et les lois reprenant leur empire j 
Ces présages heureux de tes sages desseins 
Ont à nos tristes jouis mélë des jours sereins. 

L'épître & Léopold est suivie d'un fragment du poème anglais 
intitulé ; Belgium in i83o. Nous n'avons rien à dire da ce fra ju- 
ment y sinon que la traduction est élégante et fidèle. 

X. 



137. — ksSVMKE INDUSTRIEL ET ADMINISTRATIF DE L% BKTi- 

GiQUE. Bruxelles , i833. ln-8® 

Entre les nombreux établissemens utiles qui honorent la capitale 
do la Belgique , il en est un qui mérite une distinction particulière. 
C'est celui de M. P\i,F'andermaelen.¥jn moins dedeux années et mal- 
gré la difficulté des circonstances, il a entrepris et effectué la publi- 
cation d'ouvrages importans , qui lui donnent de justes titres à la 
considcraliondesesconcitoyens.il a fait paraître encore , en iSSa 
Vj4nnuaire admînistratifet industriel de /a Be/^i^x/e.Cette production 
a reçu du public un accueil favoriible: elle le mérite par le soin cons- 
ciencieux apporté à sa confection , et par la beauté de son exécution 
typographique. La première partie (Province du Brabant) , justifie 
cet éloge. Mais comme l'utilité d'un livre de ce genre consiste sur- 
tout dans l'exactitude des renseignemens qu'il donne , nous ne 
pouvons méconnaître qu'il s'est glissé quelques erreurs dans l'an- 
nuaire* Nous nous bornerons à en citer un assez grave , relative au 
personnel du département de la marine. 

L'annuaire fait figurer 4 cette administration (page 907J , sept 
noms seulement , dont quelques-uns sont défigurés et accompagnés 
de qualifications inexactes. Il convient de rectifier et compléter cet- 
te liste de la manière suivante : 

MM. ^àminietratiùn Centrale, 

Bossuet ] 

Delescluze > Commis d# première classe. 

Fosselain ..\ 

MM. ' Offieiere de Marine, 

Schockeel \ 

Plancq > Lieutenans de vaisseau en activité de service. 

Petit I 

Wuewcns.. ) •• .• •*» 

EeckhoU..'..\..l **'• » ennonaclmte. 



Hardy de Beaulieu , ensoignn. 
DelaBare, aspirant. 

Le talent de M. Pk. Vaudermaelen , et le zèle qu'il met à perfec- 
tionner les produits de son établissement , nous donnent la convic- 
tion que ces tacUes peu nombrpuses ne se trouveront pas dans les 
volumes qu'il publiera par la suite. Il suffit pour les éviter, de pren- 
dre des renseigncmens dans les bureaux des administrations. 

(Indépendant)* 

l38. HlSTO&TA. FHTLOSOPHI.% A MUNDI lyCUNABUIilS l'S- 

QDE AD SAiiVATORis ADVESTUM , ctc. — Histoire dfe la philo- 
sophie depuis le cofnmencemeut du monde jusqu'à Tavëne- 
meot du sauveur, par P. F. X. de Ram. Louvain, i83a ; Yan 
Liiithout et Yan Denzande. In-8°. 

M. de Ram est un de ces hommes laborieux qui laissent partout 
des traces de leur passage. Chargé, pendant quelque tems , au sé- 
minaire de Mali nés , de l'enseignement de la philosophie et de son 
histoire , il a légué à ses élèves , en passant à la chaire de droit 
canon et d'histoire ecclésiastique, un manuel substantiel et com- 
mode, écrit, comme il devait l'être, dans le sens le plus étroit 
du catholicisme. Cet abrégé est extrait en grande partie de Brucker, 
qui sera toujours , quoiqu'on dise , le fondement de tout travail de 
semblable nature. Peut-être en Allemagne, eten Hollande particu- 
lièrement , voudra-t-on y critiquer en quelques endroits la latini- 
té , mais on y rendra , de même qu'ici , justice à la clarté , à l'heu- 
reuse disposition du plan et au choix judicieux des détails. L'au- 
teur ne pouvait s'écarter de la marche qui lui était tracée j son rôle 
était obligé, et il l'a rempli convenablement. M. de Ram est un de 
ces ecclésiastiques éclairés qui ne dédaignent aucune des sciences 
mondaines et qui portent dans les affaires du monde , avec une 
piété sincère , une grande indépendance d'esprit. On lui doit déjà , 
entre autres ouvrages les deux premiers volumes in-4° d'un synodi- 
con belgicum. 11 s'occupe , assure-t-on , d'une Belgica sacra , 
sur le plan du grand ouvrage comsacré à l'église de France , et qui 
devait embrasser toute la Belgique. 

DBREIFFENBERO. 



139. — Collection DE DocuMENs Inédits concernant l'His- 
toire de la Belgique, publiés par L. P. Gachardy archiviste da 



Royaume. Tome i®', Bruxelles, Louis Haumaii et C 1 833, in-8". 

Le goiiTerncment Belge a chargé M. Gachard d'extraire des di- 
vers dépôts de titres répandus dans les provinces des Pays-Bas, 
des pièces inédites propres a répandre quelques lumières nouvelles 
sur l'histoire nationale de la Belgique si riche en faits et rn glo- 
rieux souvenirs. Cette mesure d» la part du gouvernoment esl ju- 
dicieuse et louable , et personne mieux que M. Gachard n'est apte 
à la mener k bonne fin. Sa position d'archiviste du royaume lui 
donnant l'entrée de tous les dépôts, ses connaissauces personnelles, 
le secours qu'il peut tirer de correspondans instruits» tout le moi 
à même, de remplir la mission que son gouvernement lui a confié. 
Celte mission est noble, grande , utile: il parait qu'à aucune épo- 
que les archives de l'Etat ne furent explorées dans l'iiilérêi de 
l'histoire du])ays. Sous le régime espagnol, comme sous la domi- 
nation aiitrichienne, il y eut bien des historiographes des Pays- 
Bas, la plupart hommes de savoir, mais qui ne s'occupèrent nul- 
lement de soutenir le titre qu'ils portaient : leurs patentes, en 
effet, ne leur en imposaient pas l'obligation. 

M. Gachard donne une liste curieuse de ces historiographes de- 
puis la fin du i6* siècle ; c*esi Jusie-Lipse , nommé le i4 décemt>re 
1695 ; Ericius Puieanua ^ le 16 juin i6o3j Gaspard Geuaér/s , 11 
novembre 1649; Pierre Galarde, 18 décembre 1676 ; le père Ber^ 
fiant Désirant , Augustin , onze avril 1689 ; Nicolas (i*OUver et 
Fullana ^ 9 décembre 16895 Jean-Gérard Ke/ckerdère , ao juil- 
let 1708; Léon-Matalis Faquot , aS avril 176J ; l'abbé Ghesquièrey 
en 1778. Ces deux derniers rendirent néanmoins d'immenses ser- 
vices à l'histoire du pays : le premier par ses Mémoires Littéral^ 
res j le second par ses ^cta Sanctorum Belgii, 

En 1770 , Marie-Thérèse ordonna que les actes anciens ren- 
fermés dans les archives de l'Etat fussent livrés à l'impressioa 
pour en assurer la conservation aux générations futures ; la mort 
du comte de Cobenze, arrivée la même année, fit avorter ce pro- 
jet qui ne put être repris plus tard à cause des troubles et des 
«embarras politiques des piovînces belges. 

L'entreprise de M. Gachard est donc vierge ; elle n'en sera que 
plus intéressante. Outre les documens inédits et authentiques que 
cet archiviste publie avec une exactitude toujours rigoureuse , on a 
l'avantage de trouver dans son livre des notes instructives et es- 
.seo ti elles ; des notices historiques sur les divers dépôts d'archi- 
ves de la Belgique , une explication lucide des vieux mots tom- 
bés en désuétude; des préliminaires intéressans. Nous avons re- 



lai 



marqué enir'autres pièees séparées des vieux textes mis en lumière 
pour la première lois , une notice sur les archives de Tournai , 
une autre sur les archives de Bruges , et un précis du régime pro- 
vincial de la Belgique , avant 1794* Ces trois pièces vaudraient déjà 
à elles seules toute l'attention des amis de l'histoire nationale. 



A. D. 



i4o. — Nouvelles lettres du réformateur. De la régénë-^ 
ration des hospices de Lille ^ par J. Sproit, candidat à l'éco- 
Domat de rhôpital-général. Lille , impvim, deLeleux, i833'^ 
in-80. 

Cette nouvelle série de lettres a été insérée , comme la pre- 
mière y dans l'Echo du Nofd \ elle traite d'une question bien im- 
portante , celle de la réforme administrative des hospices de Lille , 
qui passent, à tort ou à raison , pour les moins bien tenus du 
département du Nord. L'auteur démontre , titres en main, le but 
commun de toutes les fondations hospitalières faites à Lille au 
moyen-âge; il attaque ensuite les vices de l'administration inté- 
rieure des hospices depuis un quart de siècle ; il expose enfin 
les moyens d'amélioration qu'on pourrait y introduire. Sans doute 
les réflexions de M. Sproit n'auront pas plu à tout le monde : 
c'est le sort de tout homme qui prêche une réforme quelcon- 
que ; mais son oeuvre n'en est pas moins une œuvre pie , celle 
d'un philantrope éclairé qui voudrait arriver le plus tôt possible 
â l'extinction totale de la mendicité , cette espèce de pierre phi- 
losophale administrative , toujours cherchée , et jamais rencon- 
trée par les gouvernans , mais qui néanmoins , si elle n'est introu- 
vable, doit se découvrir dans le département du Nord , si riche, 
si industriel, si fertile, et oii les bras manquent , malgré une po- 
pulation immi*nse, pour peu que les ressorts du commerce soieni 
remontés le moins du monde. 

A. D. 



i4i. — LE CHEVEU DU DIABLE, pHF S, Henri Bcr^utud , {de 
Cambrai^, Paris, Madame Delaunay, i833. 2 vol. in-8®fîg. 

Cette nouvelle production de l'écrivain de Cambrai s'élève de 
beaucoup au-dessus de ses aînées; c'est encore la Flandre , la chère 
Flandre de Taiiteur des Chroniques et de la Sœur de lait , peinte en 
couleurs naïves et vraies, c'est, comme toujours, la nature prise sur 



le fait; mais, cette foiâ, le fond du livre est bien aiitrement philoso- 
phique. 

Si le Diable te saisis une fois par un chepeu , tu lui appartiens pour 
t éternité; cette pensée deLessing, dans EmiUa Galotti, a servi de 
texte à M. Henry Berthoud , qui Ta développée avec beaucoup de 
logique et une grande facilité d'exécution. C'est un jeune flamand 
qui , né avec d'excellentes dispositions , pouvait devenir le plus 
honnête et le plus vertueux des hommes , sans un de ces événemens » 
insignifians en apparence, et qui n'en exercent pas moins une terri- 
ble influence sur toute la vie. En effet , poussé par la fatalité qui 
vient de le saisir , comme si c'eût été d'un de ses cheveux da ns la 
grifle da diable , il tombe de crime en crime , et l'on est forcé de 
reconnaître que cette victime est plus malheureuse que coupable. 

Il y a un intérêt puissant dans ce roman , dans cette histoire , 
veux-je dire, et les charmans détails de localité , les peintures de 
mœurs dont elle est remplie en font une œuvre vraiment remarqua- 
ble dans notre époque oii Ton écrit tant de livres sans conscience , 
sans vérité et sans logique. 

Nous ne regrettons qu'une chose , c'est qu'après avoir admiré les 
deux charmantes vignettes placées en tète de chaque volume , nos 
yeux aient été blessés par des caractères usés et un papier fort au- 
dessous des pensées et du style de cette création dramatique. Dans 
une œuvre d'imagination , tout doit concou rir à l'encha^itement , et 
le caractère et le papier ne sont pas indifl*érei]s au succès d'un li- 
vre. En dépit de sa mauvaise impression, le Cheveu du Viable pas- 
sera dans toutes les mains. 

7ÊLIXDAFIN. 



142. -r- Ugolin, drame en cinq actes et en vers, par M. G, 
Naquet, sergent-fourrier au 89* régiment de ligne. Cambrai, 
imprimerie de Leane^Daloin , i833. 

Ce drame est tiré du fameux épisode du 3a<> chant de l'enfer 
de Dante Aiighieri. Ce n'est pas la première fois qu'on a tenté 
de transporter ce sujet sur la scène, mais toujours avecpeu.de 
succès. Il faut une grande hardiesse pour vouloir assujettir aux 
formes dramatiques, et délayer dans un nombre plus ou moins 
étendu d'actes, le court et admirable récit de Dante, récit qui 
a par-dessus tout autre qu'on connaisse, le privilège de nous 
glacer d'horreur; il faudrait un giand talent, joint à beaucoup 
de bonheur, pour réussir dans une pareille tentative. 

Les lecteurs de l'ouvrage que nous annonçons doivent d'autant 



plus se montrer indulgents et tenir compte de la difficulté du sujet , 
que c'est ici le début d'un jeune poète et que ce poète se pré;^ 
sente entouré de beaucoup d'intérêt : M. Guslave Naquet est ser- 
gent-fourrier au 39* régiment de ligne. « Ce drame , dit lui-mê- 
» me l'auteur, est le fruit des loisirs d'un jeune homme, d'un 
» soldat qui, atix jours de juillet , a quitté ses foyers , ses études, 
» ses travaux , pour se vouer au service de la patrie. L'amour 
» de son pays, celui de» arts, l'ambition de se distinguer dans 
» l'une et l'autre carrière, voilà ce qui l'inspire, ce qui l'anime. » 
Ce sont là de beaux titres à la bienveillance : on aime à voir 
un militaire occuper noblement ses loisirs par la culture des 
lettres, on aime à voir un jeune défenseur de l'état, que 
Tépaulette ne décore pas encore, quitter un moment le ré- 
giment pour s'introduire chez les Muses, sans autre passeport 
qu'un simple galon et son talent ; car M. Naquet n'en manque 
pas , et il pourra devenir un jour , en travaillant , un homme 
distingué. Son drame fournit la preuve de cette assertion, et, 
auprès des fautes qu'on pourrait relever, brillent souvent des 
beautés de plus d'un genre. L'espace nous manque malheureu- 
sement pour entrer dans de longs détails et faire minutieuse- 
ment la part de la critique et l'éloge. Nous regrettons surtout 
de ne pouvoir citer quelques uns des passages qui nous ont frap- 
pés. Nous renvoyons le lecteur à l'ouvrage même, en lui con- 
seillant de relire d'abord l'épisode de Dante , afin de mieux ap- 
précier la difficulté de l'entreprise, et les développements que 
l'auteur a su donner à la déchirante narration du poète Italien. 

M. Naquet a dédié son Ugol/nkM. GuUlabért , colonel du Sg» 
régiment de ligne; un soldat ne peut se mettre sous un plus 
hoijQrable patronage. 

Cette production fait honneur aux presses de M. Lesne-Daloin. 
L'impression en est élégante et correcte. L'encadrement qui en- 
toure le texte est simple et de bon goût ; peut-être eut-il été 
-préférable de supprimer le second filet d'en haut. M.. Lesne-Da- 
loin , établi dans la ville qui fut le berceau de l'imprimerie dans 
le déparlement du Nord, parait fortement épris du bel art qu'il 
exerce , nous l'en félicitons. 



143. — Histoire de ia vii.le de Bergues-Saint-Winoc. — 
Notices historiques sur Hondschoote , IVormliout, Gravelines , 
Mardych , Bourbourg , fP'atten, etc., par H. Piei's, bibliothé- 
caire de la ville de Sain t-Omer. Un volumein-8". Saint-Omer, 



YanelsIaDcIt, i833. — Histoire de la ville de Therôuanne et 
Notices historiques sur Fauquemhergues et Renti , par le même. 
Un volume in-8®. Saiot-Omer, J.-6. Lemaire^ i833. 

M. Piers, voué par sa position de bibliothécaire à des travaux 
intellectuels , s'y livre sans restriction; il ne se contente pas d'un 
aperçu superficiel des faits explorés ; il les sonde , les approfon- 
dit , compare les versions entr'elles , et supplée à leurs lacunes , 
même par des excursions dans les lieux qui ont été le théâtre 
des événemens , pensant avec raison qu'il est bien difficile , pour 
ne pas dire impossible , de parler convenablement d'un pays 
que Ton ne connaît pas. 

Ce sont les résultats de quelques-unes de ses investigations 
que M. Piers publie aujourd'hui, en donnant simultanément des 
notices sur quelques localités des environs de Dankerqne et sur 
des communes voisines de Saint-Omer. Nous ne pouvons que le 
féliciter de l'érudition décélée par chaque feuillet de ses deux 
volumes j mais nous pensons qu'un peu d'adresse dans les tran- 
sitions, de développemens dans les points qui en permettent 
d'intéressans , auraient sinon ajouté au mérite, du moins contri- 
bué & la vulgarité de ses ouvrages. M. Piers se contente d'être 
savant; il présume trop de son époque ; et Walter-Scott lui- 
même ne fait passer l'histoire qn'ù la faveur du roman; Cet in- 
convénient ressort davantage dans les annales de cités dont la 
célébrité est circonscrite dans un rayon de quelques lieues , dans 
le récit d'événemens qui réclame tous les artifices du style pour 
que la stérilité du sujet se dissimule sous une intelligente dis- 
tribution d'omemens. Toutefois il vaut mieux , sans doute , qu'il 
en soit ainsi que si le fonds était inférieur à la forme. Des faits , 
voilà ce qui intéresse du moins les savans ; mais qui , de nos 
jours , s'amuse encore à des articles sans science , sans portée , 
et que recommande seulement une sorte de style à la mode , 
véritable pastiche de telle ou* telle notabilité littéraire de Paris. 

A. 

i44' — Une Séduction , par Félix Davin, deSt.-Quentin, 
auteur du Crapaud et des deux Ligues parallèles. Paris, in-8°. 
i833. 

Pour donner une idée de cette nouvelle et spirituelle produc- 
tiou de notre compatriote, !V1. Félix Davin ^ nous ne pouvons 



mieux faire que de transcrire ici sa préface toute entière dont 

nous adoptons parfailement toutes les conclusions , nous , qui 

avons aussi , par la fondation des Archives du Nord ^ fourni notre 

faible contingent dans la guerre de Témancipation provinciale 

contre la centralisation parisienne. 

A. D. 

PRÉFACE. 

a Appliquée à quelque système que ce soit , social , politique, 
scientifique ou littéraire , la centralisation est à chacun d'eux ce 
que le cœur est à une organisation animale. Elle recueille, éla'- 
bore , épure et répartit avec discerneme«t tout ce qui vient du 
système et doit le vivifier; à toute chose qui veut progresser et 
se soutenir, il faut un centre ; un centre , c'est le siège de Tu- 
nilé d'action, le ressort moteur d'une machine, la clef de voûte 
d'un édifice. 

» Un peuple sans capitale aura des mœurs , plus de mœurs 
même qu'un |)euple à grandes villes ; mais son importance po- 
litique restera faible, son industrie, mesquine, ses arts, misé- 
rables. 

n La centralisation , c'est Sparte , Athènes , Rome , Londres 
et Paris ; le contraire , c'est l'Amérique primitive , la Suisse , l'I- 
talie ; ce sont tous les paysans, tous les sauvages. 

» Mais, pour garder sa puissance, la centralisation ne doit 
point être exclusive; en politique , ceci commence à devenir 
une vérité. 

», C'est dans les arts surtout , c'est dans la littérature que 
la centralisation ne doit pas rejeter tout ce qui ne vient pas 
d'elle. 

» Autrefois, qui disait un provincial disait un sot; tout sa- 
vant, tout peintre, tout homme de lettres n'était reconnu tel 
qu'après s'être naturalisé Parisien. 

» Cette distinction préventive commence à s'affaiblir ; VEu^- 
rope litléraire f une des premières à s'inscrire contre elle, prête 
sa haute tribune aux voix éparses des départemens ; déjà plu- 
sieurs auteurs , qui ne rougisseut plus d'écrire hors des bar- 
rières, se hasardent à signer de leur nom de ville; et la pro- 
vince elle-même, moins dédaigneuse enfin pour les produitsde 
sou sol, se permet de lire et même de trouver bon quelquefois des 
écrits qui se composent , s'impriment et s'éditent ailleurs que 
chez Didot , Ladvocat ; qui ne porte pas au frontispice la rubrique 
de Paris , et qui ne sont pas annoncés dans les grands journaux, 
à tant la ligne, à tant l'éloge. 



s> Car si ces écrits n'ont pas la forme artistique consacrée , et le 
faire à la mode , le chique iashionable des roués littéraires , ils 
ont du moins un goût de terroir assez primitif , une bonhomie 
de pensées , une naïveté d'expressions , qui , niaises pour beau- 
coup de centralisateurs , n'en exhalent pas moins un certain par- 
fum de vérité, d'originalité, pour ceux qui aiment autre chose 
que les genres stéréotypés , les littératures convenues , le tyran- 
nique idéal , sous quelque théorie qu'il se dissimule. 

» C'est ainsi que les Deux lignes parallèles ou Frère et Sœur, 
9 Oman intime , par l'auteur de ce livre, étaient une consciencieuse 
révélation de cette vie de province, si solitaire, si recueillie , 
si favorable au développement de toute passion, de toute idée 
ûxe, quand, au contraire , la vie de Paris, si excentrique, si 
mêlée , si diverse , ne reçoit qu'au passage une impression , un 
sentiment , une passion , s'il est permis toutefois d'y prononcer 
ce mot; la vie de Paris, si distraite, si capricieuse , si multiple 
si rapidement dévorée. 

» Ce n'est pas que cette nouvelle œuvre soit aussi complète- 
ment provinciale ; mais , au fond , c'est le même principe qui 
l'a conduite ; c'est toujours la vie solitaire , repliée sur elle-même, 
concentrée ; toujours cette irritabilité anti-sociale qw'un regard ,. 
un mot effarouche; cet amour exclusif, cette amitié réfléchie, 
patiente, fidèle ; cette inquiète disposition à tout analyser, tout 
quintessencier, c'est toute cette vie , étroite si vous voulez , mi- 
nutieuse et mesquine , mais profondément intime et délicate. 

« C'est donc dans une ignorance absolue de toute manière , 
de toute théorie, de toute coterie parisienne ,| c'est seul et nu > 
c'est provincial et habitant une petite ville des moins littéraires 
que l'auteur de ce Roman intime se livre au public, sârau moins 
si son allure picarde l'expose aux dédains d'un grand nombre» 
de trouver quelque encouragement chez ceux qui protestent comme, 
lui contre la centralisation exclusive. 

» Que si l'on ne trouve à louer dans son œuvre aucun talent, 
on accorde du moins quelque courage à cette déclaration ; car 
nous ne sachions pas que le tems soit encore venu d'oser dé- 
plaire impunément à la grande courtisane. » 

145. — LE LiBELLisTE, par Henri Martin, de St^Quentin , 
auteur de Minuit et Midi, in-8®, Paris. i833. 

INotre compatriote , M. Henry Mattin , poursuit avec courage sa 



mission d'historien -romancier de la Fronde : après les Scènes histo^ 
riques et Mitiuit et tnidi , voici venir le Libelliste , large complé- 
ment des études consciencieuses que ce jeune écrivain a faites sur 
une des époques les plus embrouillées , les plus inextricables de 
notre histoire , à tel point qu'aucun de nos grands chroniqueurs 
modernes n'a encore osé l'aborder. Il était bien difficile en effet de 
se faire une opinion nette sur les révolutions, ou plutôt les intrigues 
de cette Fronde , de débrouiller les ressorts-moteurs de tant d'évé- 
nemens compliqués , d'assiguer un but précis aux principaux per- 
sonnages qui ont figuré dans ce drame si sanglant et à dénoue- 
mens si mesquins; cette tâche laborieuse, M. Henry Martin se l'est 
imposée; il a su l'accomplir avec constance , talent et bonheur. 

Une grande pensée domine son livre, c'est une régénération popu- 
laire, rêvée par Geofifroy-Saint- André, le libelUste, cet homme émi- 
ufîmment supérieur à son siècle , qui , le premier, comprit tout ce 
qu'il peut y avoir de puissance dans la presse , dans le libelle cons- 
cinncieux, et qui mourut victime d'un dévouement précoce à une 
cause mieux comprise aujourd'hui, bien qu'elle ne soit pas en- 
core gagnée ! 

Ce troisième ouvrage de notre jeune compatriote est fort de con- 
science, de pensée , de style ; la partie romanesque y est pleine de 
mouvement et d'intérêt; parfois peut-être le désordre des évène- 
mens se communique aux parties historiques du livre, et vient en- 
traver la marche du drame ; mais ce délaut , assez faible d'ailleurs, 
était inhérent au sujet , et l'on n'en doit pas moins de reconnais- 
sance à M. Henry Martin, pour avoir jeté de vives lueurs sur une 
époque jusqu'alors mal connue et mal appréciée. 

Nos compatriotes surtout doivent leur estime au jeune écrivain 
de St-Quentin qui marche d'un pas si ferme dans la pénible carrière 
d'historien , et qui , à peine âgé de a4ans , a déjà publié tant de 
choses honorablement classées dans le monde littéraire. 

FÉLIX DATIN. 

i46. — Essai sua la constitution géologique de la pro- 
vince DE LIEGE. Imprim. de M. Hayez, i833, avec cartes et 
plans. 

M. Hayez vient d'imprimer deux mémoires sur cette matière 
intéressante qui faisait l'objet du concours de ]85o ouvert par 
l'acii demie de Bruxelles. L'un est de M. C.J, Davreux, de Liège, 
l'autre de M. A» H, Dumont, Celui de M. A.. H. Dumont a élé 
couronné; mais en même temps l'académie a reconnu que l'on- 



vrâgc de M. Davreux méritait comme celui de M. A. H. DumoDt 
rhonneur de Timpression. Et en effet, quand il s'agit de faire 
le dépouillement du sol de toute une province, de soulever les 
couches du terrain de transport ^ puis de terrain tertiaire , puis de 
craie avec toutes leurs subdivisions , d'analiser ensuite toutes les 
richesses minérales que ces couches recouvrent, ce n'est pas trop 
du travail de deux explorateurs pour nous présenter un ensemble 
complet et sûr , que les industriels puissent ensuite consulter avec 
confiance. Ouvrages de patience , mais aussi ouvrages durables 
parce qu'ils sont utiles. 

(Emancipation) . 



i47- — PRINCIPES DE LOf^iQUE , par M. le baron de Reijffen- 
herg. Bruxelles, Hauman, in-8° de4oo pages. 

Les ouvrages destinés à renseignement méritent une attention 
particulière. Ils doivent surtout se distinguer par la lucidité et la 
méthode. Sous ce point de vue les Principee de logique de M. de 
Reiffenberg ont le droit de devenir classiques. En se plaçant au ni* 
veau de la science , telle qu'elle est aujourd'hui constituée, l'au- 
teur a tâché de ne pas effaroucher les jeunes intelligences auxquel- 
les il s'adressait, et de rendre intelligibles les opinions des écrivains 
célèbres de l'étranger dont il semble ambitionner de naturaliser 
les travaux en Belgique. Sa logique n'a pas de modèle en français ; 
il s'est rapproché plutôt des Allemands. C'est ainsi qu'il l'a fait 
suivre d'un aperçu de l'histoire de l'art de raisonner et d'une A- 
bUographie logique. 

y. 



l4B . — RÉSUMÉ DE l'histoire DE LA LITT^RATURB FRANÇAISE 

par il/. Baron, Bruxelles, in-i8. ^ 

L'élégant résumé de M. Baron a été inséré par fragmens dans le 
Courrier belge. L'auteur, dont le goût sûr, les connaissances solides 
et variées sont assez connus, s'exprime sur cette publication avec 
une modestie qu'on se gardera bien de prendre au mot. Quoiqu'il en 
dise , quoiqu'il semble renoncer à toute originalité , il y a assez 
d'idées neuves et piquantes dans son précis , pour défrayer plus 
d'un gros livre à prétention. 

Y. 
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. 149/—* DlCTlOVMAlAE AOUCHI-^FAANÇAIS y PAR G.^A.-J. Hll' 

CAAT, de la Société royaledes Antiquaires j membre honoraire 
de* la Société d'Agriculture de ValencieDnjes , etc. Troiaième 
édition. (Imprimerie de A* Prîgnet). ^Valenciennes, chez Le- 
maître y libraire. i834> in-8**. 

Mqus avons donc à peu près une langue à nous s devons-nous 
nous en glorifier? devons-nous nous en humilier? Estr-ce par 
défaut de civilisation que le rouchi , comme le brelon , s'est per- 
pétué dân> le pays? Toujours est-il que nous en linons le dic- 
tionnaire , un beau volume in-S" vraiment , imprimé en petit- 
teite, sur deux colonnes. 

Il a £bi1Iu posséder une large dose de patience et dépenser une 
grande somme d'érudition pour faire )e livre que voici. C'est fort 
heureux qu'il soit fini; car les dieux et les rois s*en vont et le 
vieux patois rouchi aussi ; il n'y a guères à Valencienncs que 
certains quartiers privilégiés ovl quelques bous vieux bourgeois 
le parlent encore avec toute sa pureté classique et primitive. 
C'est pour prévenir l'anéantissement total de ce qui nous eu reste, 
que M. Hécart , homme d'étude et d'observation , dont l'âge em- 
brasse le siècle dernier et le siècle ncruveau , dont la mémoire 
fidèle a recueilli les vieux rébus de nos pères et les dictons naïfs 
de nos campagnes, a heureusement jugé convenable et utile de 
rass e mbler en corps d'ouvrage les débris de notre patois, con- 
servés jusqu'ici par la tradition orale et populaire. Pour notre 
part , nous le remercions d'avoir élevé ce moaument de. philo- 
logie ; dans un demi-siècle peut-être il eut été trop tard : le lan- 
gage rouchi était jadis parlé par toute la population du pays , 
riche ou pauvre } peu-à-peu il resta le langage du peuple ; au- 
jourd'hui que tout tend è un nivellement général et que de grands 
efibrts sont faits pour l'éducation populaire , l'usage du patois 



dimindW insensibli^ment et Inpntôt on citera un homme qui par- 
le purement le rouchi comme on citait jadis en ce pays celui 
qui s'énonçait purement en français- Après la |>erte de la lan- 
gue du moins le dictionnaire restera» 

D'après ce que dit Tauteur dans ses préliminaires , il parai- 
trait que des journalistes se sont égayés snr les premières édi - 
tions de son liYre; cela n'ôte rien au mérite de Touviag^, on 
peut toujours, quand on le veut', trouver le cAté plaisant d'un 
sujet, uous'ea savons quelque chose, nous, qui avons été at- 
teints et convaincus d'avoir ri souventes fois sur des personnes 
et sur des choses de leur nature graves et sérieuses. Mais, è 
tout péché miséricorde, et pour commencer à niérfter l'absolu - 
lion des peccadilles passées , nous nous engageons à parler sans 
rire du dietionnaira Rouchi : c'est une juste pénitence qne nous 
«oas infligeons nous-mêmes. On nous sanra peut-être gré de Tet- 
fort. 

L'édition que nous annonçons ne ressemble en rie» aux deux 
premières : c'est un livre refait à neuf; ce ii'esl pius une no- 
menclature sèclie et aride des mois avec le terme français cor- 
i^espondant; c'est aujourd'hui un dictionnaire raisonnév oii l'on 
trouve des étjmologtes , des citations, des développemens , et 
sctnvent des explica lions curreuses d'usages h)cau« qu'ait ehercfae* 
raii difficilement ailleurs. Ce qui non» a le plus, intéressé dans 
ce livre , ce sont les descriptions des jeux de l'enlance, des frag- 
inens de chansons anciennes et populaires {(\ne nous regretlons 
de n'avoir pas entières], les juremens du peuple , des proverbes 
et dictons campagnards , toutes traditions anciennes et curieuses 
qui donnent Ae légers aperçus des usages locaux et dont la mas- 
se finit par éclairer l'histoire morale de la contrée* que nous ha- 
bitons. 

Il était impossible que même fai troisidoM éditién d'an- ouvrage 
aussi compliqué, composé sans antécédens (fonnus, fut un dic- 
tionnaire parfaitement complet; nécessairement l'auteur lui-même 
a déjà trouvé beaucoup de mots rouchis restés efk arrière ; 
chaque lecteur en découvrira dttux oo trois de sa connms- 
sauce qui manquent à l'appel , nous conseillons à l'auteur de rén- 
nW tous ces retardataires et d'en faire un petit CfMTps auxiliaire 
^ui formera un supplément intéressant è son livre. Pour com- 
moacer, nous allons lui soumettre quelques termes, que nous 
croyons vrais rouchis et dont nous avons remarqué, à la première 
vue , l'absence dans son dictionnaire , au moins sous iorthcRgra- 






I >»«3fi 



I 

\ 



pïH^ que nous adoptons. Nous nf'avatiçotis. néanmoins ces mois 
qu'avec une certaine crainte, nos connaissances en rouchi n e- 
tant pas très approfondies : 

Arpin ou Ei-pin j on appelle ainsi au village les rejets des brous- 
sailles el des haies. 

Brave ^ on donne à ce* mol Tacceplion de probe el quelque fois 
celle de bien habillé', exemple : té t4a bien brave. 

Chasse , ayeïiue droite ^ longue et plantée d'arrbres ; ee qu'on 
appelé chasse à Onnaing et Vicq , est nommée <//*éve à Sl.-Amiand. 

CompernOy intelligence; ex.: cet homme est d'un dur comperno. 

Dangereux , il est possible ; ex. : dangereux qu'il pleuvra au- 
jourd'itui.- 

E'abu f \vre ', ex.: hier soir j'étais enrbu. 

Enfenouillé , l'ét^mologie de ce mot vient .je pease^. de la mo- 
de d'envelopper les maquereaux de fenouil avant de les mettre 
sur le gril ; l'homme enfenouillé est l'homme gêné dans ses mou- 
vemens, surtout s'il a un habit neuf. 

Hautre j haie vive. Les gardes-champètres disent aux riverains 
qu^ils doivent faire tailler leurs haiures. 

Hoyère , ancienne monnaie de Valenciennes. L'auteur ayant parlé 
de r^^a/1^^6, devait un article à noKt^ Hoyhre ^ bien plus con^ 
nue et dont on trouve encore des échantillons dans les médaillers. 

Vas et embarras , cxpiession très usitée pour dire qu'il n'y a 
pas d'inquiétude à avoir. Sans être en rouchi^ celte façon dépar- 
ier parait inhérente au pays. 

Piffi homme replet; ex.: c'est/un gros pifT. 

Sacerdouble,i\xveivï^uV dont la terminaison annonce un crescendo 
au mot ordinaire sac . * ^ 

Tape enfiaque; homme qui va droit devant lui sans regarder oii 
il met le pied. Au physiquç il se jette dans les mares d'eau ; au 
moral, il n'a d'égards pour personne. 

J^itarde ; on envoya un jour un domestique s'informer du bruit 
qu'on fesait dans la rue , il revint disant : ché queuqzun quiju*t 
del wi tarde, 

£d remarquant ces légères omissions , si toute lois on peut les 
qualifier ainsi, nous avons vu aussi des mots qu'on aurait pu se 
dispenser d'insérer dans le Dictionnaire Rouc/U ; tels sont ceux de 
palper , p^u usité par le peuple ; Duel, qui contient ime réflex- 
ion fort juste , sednonerat hic locus s cornichon , apporté plutôt, 
de la' capitale par les troupes en garnisou ^ que donné à celles- 
ci parles habitans du pays; instantané , qui ne serait pas com- 
pris dans campagnes, et massacrante , humeur massacrante , qui 
est plutôt une expression de petite maîtresse qu'une loculioa po- 
pulaire. 



On aurait pu aussi se dispenser d'insérer les mois qui n'ont 
qu'une simple et légère différence de prononciation avec le fran* 
çais , après surtout qu'on a expliqué ces difiérences générales dans 
tes préliminaires; comme, par exemple , tous les roots terminés 
en agCf que le rouchi prononce en acAe ;on pourrait encore sup- 
primer quelques dérivés qui suivent nécessairement la pronon- 
ciation du'mot principal. 

Ces observations si minimes, montrent elles-mêmes combien 
l'oeuvre de M. Hécari est. exempte de tout reproche important. Cet 
eniant de sa vieillesse est né très viable; nous lui prédisons uu succès 
populaire, et, quoique le dernier venu , il est de taille à sur- 
passer même ses afnés. Le débit dans 1& pays en sera prompt , 
surtout s'il est acheté par tous ceux, qui, comme M.Jourdain 
en usait de la prose , font quotidiennement du rouchi sans le savoir. 

{Ec/to d'^ la Frontière,) A, D. 

i5o. — Essai Historique et Politique sur la Révolution 
Belge , par M. Nothomb, Bruxelles , in-â° , avec fac-tsimile de 
S. M- Léopold. 

L'ouvrage que nous avons sous les yeux , et qui est l'œuvre d'un 
des hommes les plus considérables de la Bnlgiq^e , a pour but 
d'abord, d'exposer les causes qui ont amené et légitimé la révolu- 
tion de septembre 1 83o , puis de suivre pas à pas la marche des 
événemens, etde la diplomatie depuis les premiers momens de l'in- 
surrection jusqu'au jour delà seconde intervenliou française, et 
de la prise de la citadelle d'Anvers. Ce livre , écrit avec une grande 
élévation de style et de pensée , est d'autant plus intéressant que 
les événemcns qu'il retrace se lient intimement à la politique gé^ 
liérale de l'Europe. Ce n'est m un pamphlet contre le roi Guil- 
laume , ni un plaidoyer en faveur de la Belgique et de son gou- 
vernement , c'est purement et simplement un mémoire de réha- 
bilitation de la révolution belge , dans ses causes et ses résultats, 
également adressé aux contre-révolutionnaires et aux ultra- révo- 
lutionnaires. 

Lorsqu'on i8i4y la Sain te- Alliance crut devoir opposer une digue 
infranchissable auxenvahissemens de la France, elle fonda le 
royaume des Pays-Bas, et en confia la garde au rot Guillaume 
de Hollande , qui adopta cette devise : Je maintiendrai. 

Cette réunion arbitraire de deux peuples si différens par leurs 
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moercffs et leur religion , ne pouvait durer qu'autant qtie le droit 
du plus fort devait être la loi des nations. 



La fusion politique et religieuse qui devait en être la base avait 
été un r6ve de la diplomatie ; elle ne pouvait s'opérer , car la su- 
prématie devait appartenir ou è la Hollande ou à la Belgique , et 
con>ni« la Belgique n'était qu'un territoire concédé., elle dut su > 
bir la loi du cessionnaire, mais dès-lors ce ne pouvait être qu'une 
question de temps \ d'occasion et de force, le germe d'une révo- 
lution existait , elle devait éclater tdt ou tard. 

Méaumoins si la politique de la maison de Nassau avait été équi- 
table ou habile , la nouvelle dynastie des Pays-Bas aurait pu peut- 
être, malgré le vice radical de son institution étrangère, malgré 
les incompatibilités qui existaient entre les deux peuples, elle au- 
rait pu , dis- je , affermir son trône , à l'abri des intérêts matériels, 
protégés et agrandis par ta réunio<i. Mais dès son avènement à la 
souveraineté de la Belgique, elle foula aux pieds tous les droits, 
toutes les garanties, toutes les susceptibilités nationales ; elle im- 
posa un projet de constitution par la fraude, en le couvrant d'un 
simulacre d'adhésion. La langue des provinces du midi fut pros- 
cnlo \ l'ancienne dette de la république bàtave fut mise à la charge 
du nouveau royaume, déjà épuisé par d'énormes impôts et par 
l'occupation étrangère. L'institution du juri fut abolie , les belges 
éloignés de tous les postes de l'arme*^ , de toutes les fonctions pu- 
bliques, judiciaires et administratives ; la religion catholique pour- 
suivie , et un de ses éyèques condaiiiiic à la Qétrissure , au carcan 
pour avoir 'léuoncé la fraude qui avait présidé à l'adoption du 
pacte londamr ntal. Tous ces griefs , amissôs un à un pendant quinze 
années, devaient uévessairement amener uu jour une crise ou un 
boulcversemeNit» 

En i83o , les ordonnances de Charles X parurent ; notre révolu- 
tion éclata; elle fut le signftl de la révolution belge; mais elle 
n'en fut pas la cause; et la victoire de septembre , à Bruxelles, 
aussi grande, aussi glorieuse que celle de juillet à Paris , futéga- 
leioenl légitime et sacrée ! 

Après avoir repoussé la dynastie des Nassau et vaincu la Hollande, 
la Belgique se trouvait en présence des puissances signataires des 
traités de i8i4' Pour la sauver d'uae restauration immédiate, la 
Frauce'la recoiinut^et proclama le principe de la noU'iiUef^^enlio'i* 
Notre révolution &è porta solidaire de la sienne. 



Mate ce a'éuit pu tout. De I9 soiuttoo des questions intérieures 
devaient dépendre la destinée future de la révolution, et la- paix 
générale. 

Par la séparation violente avec )a Hollande et par la reconnais- 
sance du fiouvel état , tout le système européen se trouvait détruit; 
il la Hait le reconstruire sur de nouvelles bases , et sur des bases 
en barnaonie avec T^tat et le droit public de TËurope. 

• 

La république était hostile à tous les états monarchiques , même 
à ia France. 

La réunion à la France détruisait l'équilibre européen , et était 
le signal d'une guerre générale: le gouvernement provisoire com- 
prit toutes ces choses, et déclara dès le second jour de son ins- 
tallation que le nouvel état belge était indépendant et que sa forme 
serait monarchique. Le congrès , un mois après , sanctionna cette 
déclaration par ses votes. 

Là, commence Tère nouvelle de la nationalité de la Belgique. 
Si elle se fût engagée dans une autre voie, elle eût de nouveau 
appelé sur son territoire l'invasiuu de la guerre , et son indépen- 
dance aurait probablement été se noyer et se perdre encore 
une fois dans les flots de sang des armées européennes. 

Toute cette première partie de l'ouvrage de M. Nothomb offre 
un intérêt d'aulaut plus vij;' qu'elle fait connaître daais le plus grand 
détait les bases fausses sur lesquelles avait été fondé le royaume 
des Pays-Bas eu i8i4} <*t les causes qui ont amené sa ruine en 
i85o. La seconde partie comprend toute la période qui s'est écou- 
lée di'puis les premiers actes du gouvernement provisoire, l'in- 
teiv<'ntion diplonra tique des puissances, jusqu'à l'élévation et l'avè- 
uc'inent au trône de S. M. Léopold. ^ (f>louueUiste.) 

i5i . •— Notice Historique sur ies camps de Si^^Om^r. . — 
Entreprises de Henri ÎV sur TArtois. — Par Hector Fiers ^ bi- 
bliothécaire de St.-Omer. Imprimerie de Y anelslandt , à St.-^ 
Orner (i833) in-8°. 

Ces deux brochures parurent d'abord eu plusieurs articles dans 
la feuille do St. -Orner ^ le savant M. Piers les réunit ensuite en 
corps d'ouvrage et en fit deux petits opuscules fort intéressans 
puur l'histoire locale. On connait rcxaclitude et la conscience que 
ce laborieux philologue, met dans toutes ses recherches historiques. 



Au* fi petll^an prédire stcc assurance que' toutes ses prodiicti<^i^S 
seront citées un jour comme autorité^ par ceux qui s^occuperont 
de lliistoire artésienne. M. Piers méritera toute teur reconnais* 
3ance car il Isur abrège bien dos recherches longues et minutieuses. 

A. o. 

» 

i5a. — Budget de i834, présentant l'analyse des recettes 
et dépenses de la France , établies sur des documens officiels ^ 
avec des notes historiques et statistiques sur les revenus, le^ié- 
penses, la dette publique de Tétat et sur* les di£férentes bran- 
ches de services publics , depuis Tannée 4 5 1 4 jusqu'à nos jours. 
Offert à Texamen de tous les contribuables y par Marc Jodot 
(de Douai). Paris , imprimerie lithographique de Desportes , 
i833 , in-4'* ; prix : i fr. chez Tauteur ^ rue du cherche-midi, 
n<» 43, à Paris. 

Chaque année' M. Marc Jodot fait litfaographier le budget des 
receltes et des dépenses en furrae de tableaux synoptiques qui of- 
ivvni la substance d'un i'ort vol. in-8** de plus de 760 pages- Le 
lecteur qui voudrail réunir ces budgets de diverses années, pour- 
r;iit en peu de leifks posséder une statistique financière et coui- 
plèlç lie la France. C'est un détail qui n'est pas dépourvu d'in- 
térêt que celui qui met au jour les voies et moyens mis en usage 
par le gouvernement pour compléter la recette de plus d'un miU 
liard demandé annuellement pour Iks divers services publics. 
L'auteur a eu soin d'ajouter à tous les chapitres des notes star- 
tistiqucs du plus haut intérêt. A. D. 

i53. — EooïsME, pcième dramatique, par Eugène iîo^in , 
Bruxelles, Leroux, i833. In-8^de 120 pages, Prix 2 fr. 

M. Robin est fort jeune. Voici son coup d'essai. Au lieu d'é- 
parpiller ce qu'il sent en lui de talent dans des revues éphé- 
mères, dans des fragmens lyriques de deux douzaines de vers oxn 
Von enchâsse à grand peine une idée , il a cherché à coordonner 
et h concentrer le résultat de ses premières études dans un poème 
d'assez longue 'h-ileine; lao pages in-^o est un beau début au- 
jourd'hui. En cela M. Robin mérite dâs l'abord nos encourage- 
mens et nos éluges. Ajoutez que la pensée qu'il a choisie est vaste 
et lecoode en développemens ; qu'il l'a traitée avec une certaine 
puisBaacé à» conception \ que , par intervalle , le iravailr^i'est pas» 



moiiisnche que la matière; que k style ne manque, en général, 
ni d'éclat ni d'énergie , et vous conclurez qu'il y a de rayenii* 
dans cette jeune tftte. a. jb. 

ft54« -^ RivoLUTioy BML(^E DE «790. Pîècefl inédites et 
choisies, publiées avec des notes et précédées d'un exposé 
historique de radjntnistratiQQ des Pays-Bas, par A. P. Ga- 
<?Aar<2, archiviste du royaume. (Prospectus.) In-8^. 8 pages. 

êTest prindpalemen{ â la pag^e politique et diplomatique de 
la révolution de 1790, que sont relatifs les documens que M. 
Gacbard se propose de publier. Pour faire juger de l'intérêt 
qu'ils offrent , il suffira de dire que l'on y trouvera les délibé- 
rations des états-généraux et du congrès, les dépèches les plus 
importantes adressées par ces deux corps aux états des provin- 
ces , des rapports faits aux mêmes états par leurs députés ^ tous 
les actes relatifs à la nomination de Tarchiduc Charles , comme 
grand duc de b Belgique, etc. 

Il y a bien des années que M. Gacbard travaille à recueillir 
ces matériaux. Les archives des états-généraux et du congrès 
ayant été soustraites lorsque les Autrichiens /entrèrent dans le 
pays, sans qu'on ait pu parvenir depuis à Its retrouver, il a 
fallu y suppléer par des reherches dans les archiv^^ particuliè- 
res des états, des provinces : or, de pareilles ii^yestiga lions d«^- 
' valent exiger beaucoup de tems. Aui pièces que lui oiU offertes 
ces dépots divers , il on a joint qu'il a tirées des archives de la 
chancellerie antique des Pays-Bas , conservées aujourd'hui dans 
le dépôt national dont il a la direction : de sorte que , à côté 
des actes par lesquels le gouvernement belge s'efforçait è main- 
tenir l'indépendance du pays, et à conjurer une restau ration, on 
* trouvera ceux que dictait à la cour de Vienne son désir de ren- 
trer en possession de nos provinces. Ces derniers ne seront pas 
lus avec le moins d'intérêt. 

Le plan de la nouvelle publication de M. Gacbard, est exposé 
plus au long dans le prospectus qui se distribue chez MM. Ber- 
tbot et Remy, libraires , chez lesquels est ouverte une souscrip- 
tion pour cette publication , qui formera deux volumes, le pre- 
mier & moUre en vente en mars i834 et le second dans le cou- 
rant de la même année. 

Nous ne doutons pas du- succès qu'obtiendra cette entreprise 
destinée à jeter un peu plus de - jour sur les événeinèns d'une 



époque de noire hûtoire qui est en jgénéral peu connue , bien 
qu'elle ne soit pas encore fort i éloignée de notre tems. Le tact 
dont M. Gachard a déjà fait preuve dans sa collection de docu- 
mens historiqnes, intitulée : Analectes, etc., nous est un sûr ga- 
rant de l'utilité et de l'intérêt qu'il donnera à son ouvrage s^r no- 
tre révolution de 179a {Cour f ter Belge,) 

i55. — MéMOiREs DE L4 Société rojale et centrale d'Agri- 
culture , Sciences et Arts du département du Nord, séant à 
Douai. iSSi-'iSSa. Douai | imprimerie de Wagrez aîné(i833), 
grand in-8® de 4o6 pages. 

Cest une heureuse et noble émulation que celle qui règne 
entre les sociétés savantes de Cambrai, Lille et Douai ; toutes 
travaillent, toutes produisent. Sans s'arrêtera ers travaux géné- 
raux et d'apparat qui forment la partie usée et quelquefois fas-> 
tidieuse des productions académiques, ces sociétés savantes ont 
fe bon esprit de diriger leurs efforts Ter8 l'bistoire locale qu'- 
elles éclaircissent de jour en jour par leurs publications lumi-- 
neuses. Le volume que nous annonçons contient plus d'une pièce 
remarquable non-seulement dans notre département , mais encore 
en tout pays. .Pour procéder par ordre et mentionner, sinon les 
plus utiles, du moins les plus curieuses , nous citerons: 1® Le 
Compie général des travaux de la Société , par M. Cà, P/on/ùer^ 
résumé lumineux, classé avec un ordre extrême et une sagacité 
peu commune. ^^ Le Rapport sur le concours de poésie ^'^r M. 
Corne, dont la plume élégante et facile ^it se plier à tous les 
tons. 3® Une notice sur Po9tgine des Communes, par M. Tailliar, 
dont les jérc/iit^es du Nord ont dé)k rendu compte. 4** Notre-Dame 
de St' Orner, par M. Quenson , aperçu historique dans lequel l'au- 
teur a jeté un luxe d érudition qui parait lui coûter peu, tant sa 
mine est féconde , et qui satisfera tous les amis des recberèhes 
historiques. 5<* Intérêt dramatique des anciens usagée coutumiers, 
féodaux et judiciaires , par M. -Bruneau , charmant tableau, plein 
dedétaiU d'une finesse exquise, qui montrent que l'auteur possède 
k un degré supérieur la philosophie de l'histoire. 6** Une chau^ 
mière , par M. Corne ; esquisse fraîche et vive. 7® Les Moines de 
la grande Ckartfeuse , par ^.Bruneau-, description large, vraie 
et philosophique d'un des plus curieux recoins de la Fraact*. 8* 
et enfin, -les spirituelles Fables de M* d'Herhigny, dont l'impres^ 
sion com[Jète ordinairement les Mémoires de Douai , comme 
leur lecture en termine si bien les séances. Voila , de bon comp- 
te , 'de quoi iaire au moins deux volumes inléressans. J'en ap- 
pelle à M. Ladvocat. A. u. 



. i5G. — L* ATELIER d'itii f£INtr£ ^ f2LT M™^ Deshordes - F^'al- 
more (de Douai). 

li est une époque dans la vie ou Tâme , dépouillée de ses il- 
lusions , aime à reporter ses regards vers le passé. Que c'est chose 
délicieuse alors de feuilleter le grand livre de soq histoire , de 
sourire aux jours du bonheur et de couvrir de quelques larmes 
les pages de douloureux floavanirs ! C'est le voyageur au milieu 
de sa course, qui s'arrête un instant pour jeter un coup d'oeil 
en arrière et compter ses joies et ses douleurs. Dans le dernier 
ouvrage de Mme Desbordes- Valmore, ce sont ses mémoires de 
jeune fille qu'elle nous raconte , mémoires touchans , .naïfs, rm- 
preints de cette suavité, de ce charme auxquels nous devousses 
admirables poésies* Parmi ces souvenirs attacha ns , Mme Desbor- 
des- Yalmore nous raconte un événement funeste dont elle a été 
témoin et qui forme un drame des plus saisissuos. C'est l'histoire 
d'une jeune artiste, à l'âme de feu, au cœur passionné, qui 
nourrit en silence le plus profond amour pour un jeune peintre. 
Abusée par de trompeuses apparences , livrée entier eméut à la 
douée illusian (^ue son amoiir est partagé, elle meurt de don leur 
à l'explication terrible qui iait tomber le voile de ses yeux, et 
brise en un. moment le beau rêve de sa vie. 

Mme Desbordes- Valmore a su peindre avec un talent admi-f 
rable, une sensibilité profonde, cet amour si intéressant de 
|euiie fille. On aime avec la jeune artiste , avec elle ou se berce 
de riaiites espérances ; et quand le dénouemeut arrive , comme 
elle on sent qu'il faut mourir. 

Ce livre n'est pas l'œuvre de l'imagination , c'est le cœur sent 
qui l'a écrit. p. ^-, 

m 

iSj. — GfiOOaAPHIE iL6HEHTAlRE-DESCRIPTIV£ , OU l^ÇOIM 

graduées de géographie , par M% j4. Boni/aee (de Cambrai), à 
Lille, chez Yanackère fils, împ.-Hbraire, place du Théâtre. 

Dans les tems reculés > ou l'amour du foyer domestiq4ie et la 
cherté des moyens de transport , faisaient d'un voyage de cin*»^ 
quante lieues , un événement mémorable dans la vit de l'hon- 
lîète et paisible citadin , l'étude de la géographie n'avait guère 
d'utilité que pour les savans. Bien aes gens allaient de vie à tré- 
pas a\x bout d'une longue carrière , sans av^ir jamais perdu de 
vue le clocher -4ft leur paroisse > cl U n'y a f>as encore Ain grand 



nombre d'années que le caractère casanier jdes Parisiens a fourni 
le sujet d'une charmante esquisse dans le Voya^ de Paris à 
St.-Cloud, Aujourd'hui , c'est bien difiérent :on part^ on arrive, 
on revient , et tout cela avec une iaciiité qui fait qu'on oe se 
donne pas la peine , bien sooirent , à'f songer quelques jpurs 
à l'avance. Des diligences » toujours ploinas , sillonnenjt en tous 
sens la France , l'Angleterre , la Belgiqu» -et une grande partie 
de l'Allemagne. Les Français voyagent pour leurs affaires ou-pour 
leurs plaisirs; les Anglais par économie ou par ennui ; les Alle- 
mands émigrent pac centaines p pour aller chercher des moyens 
d'existence sur le sol vierge de^ nouveaux états d'Amérique. Dads 
ce grand brouhaha des peuples qui vont et viennent, se croisent 
et s'entremêlent, comment se reconnaître si l'on n'a pas de la 
géographie des notions, sinon fort étendues, du moins bien claires 
et bien précises? Les études historiques, elles«-niénies , remises 
au rang des choses de première nécessité pour l'esprit , peuvent- 
elles progresser sans que la géographie marche d'un pas égal avec 
elles ? C'est donc un besoin essentiel pour toutes les classes et 
particulièrement pour la jeunesse qui a tant de choses & appren- 
dre, et qui aime à savoir vîte, que d'avoir de bons traités élé- 
mentaires de géographie, qui, mis entre les mains des enfans 
presqu'aussitôt qu'ils savent lire, leur donnent d'abord des idées 
justes sur les points principaux de cette science, et descendent 
peu à peu dans les détails , à mesure que l'intelligence des jeu- 
nes lecteurs ne développe. Il y a là deux écueils très-difficiles à 
éviter , et contre lesquels sont venus échouer presque tous cei^x 
qui ont fait des traités de géographie. C'est qu'en se mettant 
trop k la portée des enfans, on ne satisfait pas au besoin de l'âge 
qui suit , ou bien qu'en abordant dès le commencement des ques- 
tions trop abstraites, ondes nomenclatures trop fatigantes pour 
la mémoire, on rebute les élèves . et la science ne pénètre pas 
jusqu'à leur esprit. 

M. A. Bonilàce^ auteur de l'ouvrage que nous annonçons, 
nous palpait avoir vaincu avec talent et bonheur, cette double 



ligenee des élevés , par le soin qu a pris 1 auteur de taire impri- 
mer en plus petits caractères , ou placer entre deux parenthèses, 
les passages de chaque cours qui pourraient ne pas être aussi 
aisément compris de l'élève k qui oh le fait saivre. 

Le travail général embrasse les notions principales de la cos- 
mographie et de la météorologie, les divisionç. générales et par- 



ticulières du globe , et les détails historiqoes qui se ral(acb«Dl \é 
plus ialimeineut à la géographie. Tout y est présenté d'une ma- 
nière succincte, mais complète, de sorte qu'on arrive par qua- 
tre dei^râ^ successifs à la connaissance de tout ce qu'il est au- 
jourd'hui utile, on pourrait direiiidispensabte, de savoir en cette 
parti«. On s'aperçoit fort bien que l'kabitude de l'enseignement 
a donné à l'auteur une marche à la fois plus ccriaîue et plus 
rapide; c'est ce qui fait le principal mérite d'un livra oiiti'iuia- 
ginntion n'rst poor rien , d'un livre oii il laut dire beaucoup 
de choses dans le meilleur ordre et dans le plus petit cadre pos- 
sibles, afiu que Tentendeuient et la mémoire puissent s'aider ré- . 
ctproquement. 

Nous croyons cependant devoir signaler quelques légères ta<» 
ches qui disparaîtront sans doute dans une nouvelle édition. 

Par exemple , M. Boniface , en parlant, dans son second cours, 
des éiai* sardes, oublie de compter , parmi les anciens états qui 
composent actuellement ce royaume , le territoire de Gènes, 

Dans une note à la page 58, il cite au Nord de la France, 
les comtes ou ducs de Flandre. Ces grands vassaux de la cou- 
ronne portaient indifféremment, dans le i^^ siècle, les titres de 
comtes ou de marquis , mais non celui de ducs. 

Enfin , dans l'énumération des provinces acquises ou conqui- 
ses par les rois de France , depuis Hugues Capet , il omet la 
Ftatidh française ^ réunie à la couronne, par Louis XIV, eu 
1667 et 1668. 

A cela près de quelques petites imperfections semblables, la 
Géographie éiémeniaire*descripiioe réunit toutes les conditions qui 
assurent le succès , et nous engageons surtout les personnes qui 
se livrent à l'enseignement, à en faire usage. La plupart des 
traités de géographie ont vieilli et ne peuvent plus iervir qu'è 
donner des idées dusses sur la composition de la famille euro* 
péenne, si variable depuis cinquante ans. Ce serait dé}è un grand 
mérite pour un livre de géographie , que d'être le plus nouveau ; 
mais celui de M. Boniiace, est à la fois nouveau et bon. il faut / 
bien qu'il réussisse. 

B. L. 



i58. — Revue du noed, tome premier, première année', 
(octobre i833). Lille, Vanackère fils, imp.*Iibraire, place du 
Théâtre, n** 10. i833, in-S^'fig. Prix : 18 fr. par an. 



Voici encore une bcune comblée dans notre beiiu et bon pays ; 
mie Revue du Noid , dans laquelle tous les bonimes , qui s'es- 
saient à écrire sur dés sujets divers , pussent déposer le résul- 
tat de leurs travaux, manquait dans le département. Ce n'est 
point ici une concurrence des Archives du Nord dont le plan 
est nettement tracé , et' ne doit pas s'étendre auMlelà des ma- 
tières qui traitent spécialement de l'histoire du pays. Souvent 
nous-mêmes nous avons regretté d'être forcés de ne point accueil- 
lir df;s productions d'enfans du Nord qui ne présentaient pas un 
intéiêt de loctflité ; aujourd'hui ces mêmes écrivains trouveront 
un centre d'action et un recueil prêt à leur ouvrir ses colonnes. 
Cette nouvelle .entreprise est en bonnes mains; M. Brun-Lavain- 
ne , le directeur de la Revue nouvelle , est homme de savoir el 
de conscience. Nous craignons seulement que la population Lil- 
loise qui l'entoure , un |ieu trop dévouée aux intérêts positils du 
siècle, ne lui apporte pas tous les encouragemens qu'il mérite. 
Nous savons ce qu'il en coûte d'eûorts et de sacrifices , quand il 
faut faire , à ses dépens et en province , la guerre k l'indiffé- 
rence en matière de littérature. Dans tous les cas , nous prèle^ 
rons à la Revue un loyal et véritable appui; c'est en s'aidant 
mutuellement et en agissant simultanément que tous les organes 
de la presse départementale peuvent décentraliser la littérature 
et faire sortir la province de son apathie. 

j. 
La première livraison de la Reuue^u Nord contient une ia- 

irodaciion chaleureuse et savante de m..^run^Lav(Untie\ un ar- 
ticle non moins intéressant sur V Abbaye de hooe , par le même ; 
une hettre sur la Physiognomonie ^ par M. Henri Beriau\ un 
compte rendu brillant et consciencieux du Courage cit^il de M. 
G>rne, par M. fj, T» Semet, de Lille; une traduction de la 
Revne d'Edimbourg sur féiai actuel de la LiUéruluie française , 
par M,. De Gaulle^ savant professeur actuellement fixé à' Lille. 
£t enfin des poésies de MM. Brun-Lavainne, Semet., et Emile D***. 
Cette heureuse composition du premier cahier fera désirer yi* 
vemeot l'apparition des autres qui doivent suivre de mois en mois^ 
suivant le .pro9pectu9 , au prix de i3 fr. par an. NousnemaQ* 
qiierons pas d'entretenir nos lecteurs du succès de cette entre- 
prise y si intéressante pour tous les amis àeis lettres. 

A. D. 

169. — Carte des canaux de la Flandre. — Carte de la 
rivière canalisée de la Sambre. — Carte du canal de jonction de 
laSambreà TOise. — par M. J. Cordier, inspecteur division- 



naire des ponts-«t-cbauâsées , exécutées sur pien^ par Marc 
Jodot , auteur d«la carie industrielle du département du Nord. 

Dans la première d& ces cartes s& trouTent indiquées les prin- 
cipales lignes de navigation élablies entre Dunkerqueet Paris et 
entre Paris et Anvers, par CUarleroj et Bruxelles » qui forment 
un sjfsièiQe complet de cowm uni cation par eau de la capitale à 
la mer d'Allemagoe. La seconde e«rte montre un projet en ce 
moment en voie d'exAcutimi , et la troisième en expose un que 
toute la pepulation du Nord et de l'Aisne appelle de ses voeux. 
Ces divers flans sont levés et dessinés avec le soin que M. Marc 
Jedot met è tout ce qu'il fait et qui ont valu un si beau suc» 
ces è son excellente carte, industrielle du département du JNord 
dont le second tirage s'épuise en ce moment 

A. D. 



.160. — Les femmes , poème traduit du Hollandais , àt Span- 
daw, par Auguste Clavareau, Maastricht / Burj-Lefèvre , li- 
braire , un vol in-i 8, ' 

Legouvé n'est pas le seul poète qui ait chanté le mérite des. 
femmes; un auteur hollandais, nommé Spandaw , auteur qui est 
peu cbnnu en France, m^ qui a delà réputatioîi dans sa pa- 
trie, a aussi consacré u^poème tout entier à la louange des fem«« 
Ries. Son ouvrage est divisé en qtiatre chants, dans lesquels il 
eîte la plupart des femmes qui se sont distinguées par leurs .ta- 
lens, leurs vertus, leur héroïsme et leurs succès dans les beens 
arts; aux noms , si connus déjà , des célébrités irançaises , vien- 
nent se joindre des noms qui bouorent la Hollande, et qui ne 
sent pas moitt^ dignes de (lasser è la postérité* H est fâcheux 
seulement que leurs noms soient si difficiles 4 prononeer; du fes-^ 
te , le traducteur , M. Clavareau a* eherehé à adoucir awtant que 
possible- la* rudesse de ces noms étrangers Ses- vers sont toojdars 
conlans et faciles ; et Ton dbit des- éloges k M. Glarareau, qui, ^ 
^nasi^hollandais lui-même, astt cependant traduire éMgammenl 
en français des vers hollandais; L'empressement avec lequel sa 
traduction française a été accueillie dans les Pays-Bas prouve que 
des rivalités politiques qui existent entre les deux nations n'em-* 
pèchent pas que les rapports littéraires ne soient toujours en^ 
tourés de la même faveur. 

w. 



i6i. -^ MANpmsDy POiME DRAMATIQUE. Bruxelles, £. Lau- 
rent 9 i833. Un beau volume de 87 pages, grand in-8®. 

Celle traduction , d'une des compositions les plus vigoureuses 
de Lord Bjfron, est en prose Elle joint en général, la lidéliié 
à l'élégance et à la force, et se fait remarquer par un ron libre 
et naturel , (fui semble annoncer une œuvre originale. Nous ne 
croyons pas être iodiscreU , en disant qu'on l'attribue à une dame 
Belge, qui ne brille pas moins dans le «monde par les grâces 
de son «sprit, que par Télévaiion de son âme» et l'éclat de sa 
aaisaAn«e. » d, 

• (Jfecsd^. tht Sciùnies). 

f 6a. — La Feavce et i.bs Pats-Bas , par M. Henri. Un vol. 
grand in-4'' sur vëlin , cartonné , 12 ft*. 

« 

M. Henry, chef d^institutton à Abilly (Indre et Loire) est par- 
venu, par uu travail opiniâtre de cinq années, à peinclre et dé- 
crire, d'une raanièie assez ingénieuse, la France et les Pays-Bas. 
Cet ouvrage est sous presse : il consiste en 90 cartes fort soignées 
dans lesquelles 00 voit d'un senl coup d'œil et par département, 
l'industrie et les productions dessinéps de la France et de la Bel- 
gique. Une colonne contient les noms des hommes célèbres de 
chaque province, ce qui rend cette géographie k la fois^ndos- 
trtelle et historique. 

i63. — Histoire mrHisHATiQiTx de Tévéché et prin^autéde 
Liège > depuis les tems les plus reculés jusqu'à la nAinion de 
ce pays à la r^ublique frauçaise, enrichie des dessins des 
principales médailles , médaillons , jetons et monnaies , par M. 
le comte de Renesse-Breidbach. Bruxelles , H. Remy, i83i, 
2 voLiii-8^\ le premier de so3 pages, le second de 78 , avec 
pknekes lithographiées. 

Las lei^ves et les arts ont à déplorer la perte de l'estimable au- 
teur de cet ouvrage, décédé à la fin d'avril i853 , dans sa terre 
d< S'Heeren-Elderen , près de Tongres , âgé seulement de 57 ans. 
Il avait été membre de la première chambra des états-généraux* 
et du Congrès. Son goût et son savoir le portèrent a réunir une 
riche collection de monnaies et de médailles et d'antiquités lo- 
cales dont Vétude firent le chlirme de sa vie et lui permirent de 



publier Fouvrage que nous annonçons ; le savant M. de Reiffen- 
herg en a rendu un compte détaillé dans la Reuue Encyclopédie 
gue , odkibre .i833. a. d. 

164. — Skeventois et sottes CJIA.1IS0NS couronnées à Ya^ 
lencienues, tirés des maBUScrits de la Bibliothèque du Roi. 
Seconde édition. Valenoiennes ,'*imp. de A. Prigoely i833. — 
Grand in-S». • 

Cette seconde édition, imprimée avec iu«e, encadi^ée , n'est ti- 
rée qu'à une ceotatne d'exemplaires sur pspSr vélin et quelques 
exemplaires sur papier de couleur. C'est une fort jolie collection 
de poésies du XUI* siècle d'un** trouvère Valenciennois qui fut * 
cooronné dans les concours poétiques du tems et qui avait nom 
BaUlehttut , et peut-^étre de plusieurs de se» oollègues* I^e savant 
éditeur de ces poésies [M. G.*ik.-J. Hécartj a enrichi ces' cbaosons 
de courtes notes et d'un glossaire très«^utile $ il les a fait précéder de 
préliminaires , dans lesquels on trouve des renseignemens inté- 
ressens , et d'une notice sur Jehan de Condei , dans Laquelle cet es- 
timable écrivain parait n'avoir )bit qu'un seul et même honsoie 
du trouvèie et du carme théologien qui pointèrent le même non! 
k près d'un siècle de distance. Du reste , cette publication est fort 
. intéressante et bien autrement complète que cellc^ de Roquefort 
qui n'a inséré que quatre de ces mêmes chansons dans son livre 
de Y Etat de la PoéeU Française^ dans les XII* et XIII* siècles. 

Paris, i8ai ,in-8°« A. D. 

i65. — L'Artiste, Journal à.ti& Salons, Revue de la litté- 
rature et des arts j Bruxelles , chea de Wasme-Pletinckx. — 
Grand in-4r d'une demie feuille d^impression , et une litho-^ 
graphie. (Tous les dimanches). 

La Belgique vient encore de faire lin heureux emprunt A |a 
France , en adoptant le plan et la forme de l'Artiste de Paris ; 
celui de Bruxelles ne peat manquer d'être accueilli avec la plus ^ 
grande faveur dans un pays ami des arts et qui compte tant de 
maîtres distingués. Il suffit d'ailleurs d'indiquer les noms de MM. 
Wappers , Verboeckhoven j Madou , Geefs, Bossuet » de Jonglte,^ 
' La uters , Fourmots , Joily , Kreins , €hoUet , Grisar , de Pellaert , 
Mainzer, de Glimmes , Campenhout , Lis , etc. , pour que le pu- 
blie soît assuré db succès de cettfe nouvelle entreprise, a.^. 
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i66. — Mémoires de la société d^agricvlture , des Scien- 
ces et 4es Arts, de rarrondissement de Yalenciennes. Tome I^^. 
QaiTec cette épigraphe) Utile jiulei. — Yalenciennes, A. Prignet. 
1*33 , i^^^ Hfix : 5 fr. 



Voici une rude et délicate besogne : parler des Mémoires d'ane 
Société de province , et en publier le compte rendu dans 1 a viHe 
même qui les a vu naître; juger à brûle- pourpoint des conci- 
toyens , de$ collègues , des amis même ; ne pas trop soulever les 
susceptibilités de toute espèce , ni heurter les amours-propres 
d'auteur , sans pour cela se dépouiller de la conscience de ses 
devoirs de critique^ voilà quelle tâche difficile nous est imposée; 
nous Tabordons, toutefois sans défiance , et sans crainte des in- 
terprétations (contre lesquelles nous protestons à Tavance] cer- 
tains que nous sommes qu'on rend justice à' nos intentions tou- 
tes bienveillantes, et au désir qui nous anime de voir notre cfté 
prospérei* de plus en plus dans les arts et la littérature. Pour 
nous , les lettres sont un culte chéri ; la dififusion des lumières, 
une mission que nous nous sommes donnée ; on ne doutera donc 
pas de Tintérèt que nous portons h la Société qui a ces deux 
points pour but. Cela posé, le lecteur verra notre critique dé- 



pouillén âe tonte amertume, et conçue pour concourir, autant 
qu'il est en nous, :Aiz progrès et à la bonne direction de cette 
académie naissante. 

Dans une ville de province , quand on veut fonder une société 

'savante, il fiiut nécessairement grouper toutes les célébrités du 
lieu , prises dans les diflerentes branches des connaissance^ hu- 
maines ; ainsi se trouvent réunis lé cultivateur et le poète , l'an- 
tiquaire et le médecin , le peintre et le chimiste ; les travaux 
d'une telle composition d'hçmmes doivent sûrement se ressentir 
de ce mélange , et vienne la publication de Mémoire$ , le public 

-ne peqt attendre que des pastichée , véritables pot-pourris litté- 
raires , présentant uft échantillon de toutes les scieiices connues. 

'C'est ce qui advient dans presque toutes les académfesAprovin-> 
•oiaies qui n'ont point adopté une spécialité ; c'est ce qui est ar- 

H-ivé i la Société de Yalenciennes , qui ne fait que de naître , et 
qui tâtonne encore pour savoir quelles roules elle doit plus ptr- 

^ticulièrement tenir. 

■ 

Avant d'en venir à ce qu'on trouve dans les Mémoires qui nous 
^occupent , nous parlerons de ce qu'on n'y trouve pas : ce qu'un 
n'y trouve pas , ce sont des notices sur Fhistoire locale y objet 
intéressant des recherches suivies et couronnées de succès de 
presque toutes les sociétés rivales de la nétre : ce qu'on j déaire 
encore , ce sont des notions sur les antiquités^ sujet capital et 
intarissable dans une contrée longtems soumise au peuple-roi , 
4ït oh l'on a parfois recueilU des médailles romaines par boisseaux : 
ce qui y manque aus«i, ce sont les nécrologies des membres dé- 
cédé.s depuis la fondation de la Société ; tribut cruel à pAjer , 
mais exigible à l'instant même de ceux qui ne veulent pas , sui-. 
vant l'expression du poète , être taxé^ de porter un cœur i/tsol^ 
%vable : ce qu'on y cherche vainement enfin , ce sont des articles 
sur les beaux-arts, si habilement cultivés parmi nous, articles 
qui, semés au milieu de l'aride champ delà science, en banni -- 
jTiient la sécheresse pour les gens du monde. Cette dernière la- 
cune s'est tellement fait sentir que la société a jugé convenable 
d'adjoindre à ses propres mémoires , en qualité d'annexé essen- 
tiel, le compie^rendu de la dernière exposition publique, dont 
noos avons parlé récemment. 

En dépit de l'obsenration que nous venons de faire , et à lar> 
.quelle il ne faut pas attacher plas d'importance qu'elle ne mé- 
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ritR-^ les mémoires que nous annonçons contiennent des sujets 
nombreux et variés; poésie, philologie, liistoire naturelle , éco- 
nomie politique, physique, agriculture, y disputent l'attention 
du lecteur. 11 est aisez d'usage , daas ces sortes de recueils , d'y 
rajetPr à la fia la pojésie ; c'est la petite pièce après la grande, 
c'est le trait du couplet , ou une espèce de bonne-bouche sur 
laqiiellie on veut laisser le lecteur , afin qu'il ferme le livre dans 
une heureuse disposition d'esprit: l'arrangement des matières de 
nos mémoires est précisément dans le sens inverse; la poésie ou- 
vre la marche : les vers sont jetés en avant comme des troupes 
légères qui doivent escarmoucher en attendant le fort de l'atta- 
que. Ici , les deux mots d'Horace qui servent de devise à la so- 
ciété ont été intervertis, «t pour cette fois Vagréable a précédé 
Vutile. 

Nous aurions tort toutefois de passer sous silence un cornpie- 
readu des travaux de la société pendant l'année i833 par M. 
Ed. Grar , secriétaire perpétuel , qui ouvre la marche dans ce 
cortège littéraire ; il est lucide, dégagé de cette pompe acadé- 
mique , tr<}p souvent surchargée de fleurs qui gênent l'allure du 
discours , et a W mérite d'être court quoique nourri de faits. Mou; 
y trouvons des détails sur l'origine de la Société, due à une 
inspiration de feu l'abbé Francière , qui ne vit pas grandir son en- 
fant. A cette occasion , nous nous permettrons de relever dou- 
cement une phrase,' selon nous mal-sonnante , du compte-ren- 
du ; il y est dit que toutes les personnes appelées dans le sein 
delà Société, n'y sont point entrées, « soient qu'elles aient craint 
» de fâcheuses comparaisons entre des réputations toutes faites et 
» celles qui surgiront , soient qu'elles aient mal interprété les 
» intentions de la Société, ou mal jugé une louable entreprise. » 
Une telle idée devait tout au plus s'émettre en comité secret , 
et ne devait point, ce semble , être livré à la publicité : car en- 
fin , sont^ce bien là les raisons qui peuvent empêcher des hom- 
mes estimables et éclairés de faire partie d'une société littéraire ** 
Et ne compte-t-on pour rien le charme qu'on trouve dans les 
douceurs de la vie paresseuse? Tel <*raint les chaînes si légères 
qu'elles soient ; un autre redoute les charges , même les phis mi- 
nimes ; un dernier est plus modeste qu'il ne convient à son mé- 
rite; et se fait un monstre da titre d'académicien de petite ville, 
comme s'il s'agissait d'un fauteuil à l'institut ; là du moins il y 
auiiaît' gloire, repos et profit , tandis qu'en province on ne trouve 
que trop souvent le contraire. Dans un tçms ou l'oi^ use et abuse 



même si soiircnt du mot de liberté, ap^^iqiions mieux la cUose 
€l laissons chacan vivre comme il Jui plail. 

Roas en appelons an bon sens et au bon Cœur de l'auteur du 
compte-rendu , et nous sommes surs qu'il rrconnaîtra avec nous 
qu'il y a quelque chose de trop incisif, si pas d'illibéral et d'in- 
tolérant , dans le passage que non? avons cité. Au reste , nous 
•rendons pleine et entière justice aux autres parties de la pièce 
qui appelle Tintérèt et l'applaudissement du lecteur. 

Suit une Epùre à mes Iwres , par )1. Gauberi , oflkier du gé- 
nie , dont la tète méridionale et toute poétique enfante parfois 
vdes vers heureux ; il décrit fort joliment le pèle-mèle qui exista 
«dans sa bibliothèque de voyage un jour de départ : 

m 

ce L'iq- douze et l'in-quarto sont placés pêle-mêle, 
ce Tout est égal chez vous : nobles et roturiers , 
ce Poètes , orateurs , chimistes , romanciers. 
« Â cété de Molière, un livre de tactique ; 
« Près d'Ovide , Poisson parle mathématique : i 

■4C MjSsillon , Boordaloue , i côté de Pamy ; 
a Pascal et Lamennais s^accordentà merveille, 
.« Et tout près d'nii Voltaire mn Pompignan sommeille ! 

■ 

Ce dernier dyslique est des plus heureux. La Désolation^ pièce 
•du même auteur , d'une philosophie un peu ténébreuse , ren- 
ferme des. idées poétiquement rendues ; nous pouvons prédire au 
jeune disciple de Mars , des succès en Apollon , s'il persiste dans 
ses travaux , et s'il évite quelques légères taches dues à un tra- 
vail prompt et à un es^tiX primesautier. 

Une nuit dH effroi , par M. Jules de Warenghien , est un conte 
en vers très-agréablement narré et dans lequel on remarque des 
détails d'intérieur facilement versifiés. Nous pensons que ce genre 
léger est celui dans lequeWauteur .réussit le mieux, ef nous ne 
pouvons que l'engager à y exercer sa muse. L'esturgeon ex les àa- 
bilans de Condé , fable héroïque par M. ZyHerbigny , est une pièce 
délicieuse oii la fine plaisanterie et le trait spirituel dominent d'un 
bout à l'autre. On trouve enfin dans les Deux Artistes A^ M, de 
hareng/lien^ un sujet éminemment dramatique, emprunté depuis 
par plusieurs journaux, qui , vraies abeilles, vont butinant par- 
tout pour approvisionner leur ruche. ' 
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Telle est la pariie poétique des Sfémoifes de la société deVar-r 
leDcieooes j passons à sa prose. En première ligae , uous voyons 
ia p/vuùice ei Paris, feuille détachée, par M. Onésime Leroy, de 
sou ouvrage sur la Philosophie de notre Unérature dtamatique. L'au- 
teur y commente spirituellement la Petite faille , de Picard, et^ 
dans des apperçus fins et justes , venge la province de quelques- 
uns des traits satyriques de l'auteur dramatique. 

Vient ensuite la Nuit de Noël en 1766 , nainrelle en pros e, dans 
laquelle M. Warengliien raconte un événement tragique , que les 
journaux de Bretagne, et entr'autres V Armoricain ^ donnait, il y 
a peu de jours, comme arrivé à firest durant cet hiver. Suivent 
immédiatement des considérations sur les Déipndsop/ùs/es d*Athé^ 
née, par M. Kinet-Pajon, membre correspondant \ pureté de style, 
profondeur de pensées , hauteur d'érudition, se trouvent dans cette 
dissertation savante qu'on pcat regarder comme la pièce capi- 
tale du livre: voilà de la belle et bonne littérature , et la so- 
ciété doit s'enorgueillir d'avoir eu l'occasion de faire une telle 
publication ; qu'elle ait souvent de ces bonnes fortunes et sa 
réputation ne tardera pas à se faire et & grandir au loin! 

Jusqu'ici, nous n'avons énuméré que la partie agréable du 
recueil qui vous occupe ; voici venir la portion utile qui jus- 
tifie le premier Qiot de la devise de la société. Nous signale» 
rons d'abord la Notice géologique iur yalenciennes et ses environs, 
par M. Stocart : sa lecture ne rappelé que Vrop la perle dou- 
loureuse faite par la société de ce membre estimable, qui joi- 
gnait au meilleur cœur un des plivs beaux caractères ; ses cou— 
naissances étendues lai permirent de tracer une espèce d'hydro- 
graphie souterraine de Valencieunes, d'après laquelle il reste pres- 
que prouvé que\ dans Ja ville même, on ud pourra jamais ob- 
tenir des fontaines jaillissantes , ou dessus du sol , par la mé- 
thode artésienne. 

M. Hccart, connu par des travaux scieniinques de plus d'un 
genre » a inséré à la suite un catalogue des coquilles terrestres 
ei fiuviatiles des environs de Valencieunes -, on doit regretter que 
l'auteur , qui a consumé une partie de sa longue carrière dans 
'étude de l'histoire naturelle , se soit modestement borné à don- 
|ner un simple catalogue, lorsque ses connaissances lui pt*rmet- 
taient d'étendre sa matière et de tracer d'une manière ingénieuse 
et attachante , les allures , les mœurs et les métamorphoses des 



êtres divers et peu connus dont il n'a fait qu'enregistrer les es- 
pèces . 

M. le spcrétaire perpétuel a fourni pour second contingent k 
ce réservoir commun des travaux de la compagnie , un rapport 
assez étendu louchant t impôt perçu sur les brevets dt invention , 
dans lequel il conclut qu'il serait avantageux, à Vindustrie et 
aux consommateurs , de supprimer l'impôt. 

Des connaissances incontestables en physique , en chimie et en 
mécanique, ont permis à M. Numa Grar d'insérer des Consitié^ 
râlions sur T éclairage par les lampes et spécialement par les /am- 
peS'Zjocatelli , dans lesquelles on trouve toute la lucidité désira- 
ble et des renseignemens utiles, curieux et bien déduits. 

Nous lisons ensuite un rapport de M. Courtin^ sur wn Mémoire 
de M. TaitUaTy intitulé : Essai sur les en fans trouvés 'et les moyens 
d'en diminuer le nombre. Ce rapport donne la meilleure idée de 
l'ouvrage consciencieux et de haute portée du jeune jurisconsulte 
Douaisien , qui termine eu émettant le vœu de voir surtout amé- 
liorer l'éducation des jeunes filles du peuple, moyen qui coutri- 
buera au bien-être futur des femmes, et par 'ricochet à celui 
de l'autre sexe. 

3H. de Mathieu de Quenvignies , président de la société , a 
aussi apporté son tribut à ce recueil dans un mémoire sur la 
,, construction des pompes et les moyeus simples à employer pour 
prévenir leur détérioration; l'auteur donne, en cinquante 
paragraphes numérotas , les conditions pour établir de bonnes 
et solides pompas ; ces indications , au dire des connaisseurs-fon- 
tainiers, sont puisées aux bonnes sources et se seraient facilement 
infiltrées dans l'esprit des ouvriers du pays , si l'auteur les eut un 
peu plus dépouillées des mots usités dans la science mécanique 
il peu près inconoue & la classe infime de la société. 

L'agriculture , le but officiel vers lequel doivent tendre tous 
les efforts de la société , avait nécessairement droit è une place 
importante et distinguée dans ses mémoires. Aussi , voyons nous 
des rapports intéressans sur les instrumens aratoires envoyés par 
le gouvernement è la société, par M. JNuma Grar; sur. le Palo^ 
tage avaoi l'hiver , et la carie des blés, par yi.Devred ; la tri- 
turation de l'avoine , des fèves ^ etc. » par M. Numa Grar^ le ru- 
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ubag« , le» tomeps et les uouvelles charrues par M. Tïevredr,- 
£DfiD> sur lat situa tran et la production des fabriques de sucre 
de rarrandîssement de ValeucieDues , par ML Désiré Blaaquet. 

Ce premier Tolumé de Mémoires contient encore : t" un Rapport 
sur les chemins pianaux y dont nous- nous garderons bien de p arler; 
s* UQ Discours etoitvefture du cours de géométrie appliqué à l'a rt de- 
bâtir, ^r }A. Bernard f architecte de la ville; discours rempli- 
de bonnes et saines idées qui donnent un avant-goût de l'inté- 
rêt et de Futilité que doit offrir à la classe ouvrière l'excellent 
cours que M. Bernard s'est décidé à ouvrir ; et 3® un Rapport 
sur les études de Ducis de M, OnéHme Leroy ^ pap M. Roch ;. 
morceau de littérature légère y qui se trouve là comme égaré' dans 
les cercles de la géométrie et les détours des chemins vicinaux , 
mais qui néanmoins Enit fort agréablement un volume un peu 
long y dont la lecture, qui demande une atlention soutenue, 
avait besoin de se terminer par une pièce facilement écrite et 
élégamment tournée. 

Telle est la composition exactement détaillée du premier vo- 
lume des mémoires de Valenciennes ; pour un premier essai,, 
c'est bien ; mais attendu l'époque avancée oii la société a pris 
naissance , et le degré de splendeur où ses voisines sont déjà ar- 
sivées , on pouvait peut-être espérer mieux encore. Au reste ,.. 
si ce premier enfant , quoique déjà d'une belle apparence, est peutt 
être au fond d'une constitution faible ,, il y » lieu d'ei^pérer que- 
ses cadets le surpasseront en taille et en- vigueur et feront^ plus . 
d'honneur encore à leur mère. Il est toujours heureux^ que I«r^ 
société soit arrivée à produire quelqu'œuvrc ; jusqu'^à présent 
le public Valenciennoi» n'avait pas été gâte sur ce point: depui»^ 
l'abolition des- Càamàres de Rhétorique , les sociétés du pays n'é- 
taient guères que des réunions de plaisir, qui enfantaient tout 
au plus des chansons et des indigestions. Une société d'agricul- 
ture , instituée dans le siècle dernier, en deux bureaux, sousla 
présidence unique du maréchal duc de Croy, l'un. pour leHai- 
naut, à Valenciemies , l'autre à Cambrai, pour la province du 
Cambrésis , n'a pas laissé la plus petite feuille sur ses travaux \, 
la Société libre des arts et sciences , fondée à Valencienues' il y a 
vingt-cinq ans , a eu beaucoup de peine à mettre laborieusement, 
au jour la liste de ses membres ; c'est la seule pièce connue qui 
puisse les rendre immortels : ayons donc la justice de dire que- 
rkéritière de toutes ces associations avortées a laissé loin derrière 



elle ses devancières , et séchons lui gré de tratami déjà réels et 
utiles ; mais auss?, qu'elle ne se décourage [vas et qu'elle redou- 
ble d'activité; qu'elle marche désormais l'égale de- ses rivales, 
quelle produise comme elles ; qu'elle se fasse, citer souvent et ho- 
norablement , afin de ne pas mériter ce sarcasnae que k sa- 
tjrique Voltaire lança un joor contre une académie de pro- 
vince , en disant : c*€Si unit bonne fitie , eUt ne fait f aman parler 
éteUe» A. 0. (£cilo ée Sa Fnmêèère.) 

167. — PiiiMEviRES, par M. Andi^van Hasselt. Chez Hau- 
man j libraire. Un joli volume in-12 . 

Depuis long-temps on se demande en Belgique : auronê-aous 
une lUléraiure nationale? Et Ton parait généralement disposé k 
répondre négativement. Nous avouons que la plupart des tentati- 
ves faites jusqu'ici par nos hommes de lettres n'étaient pas de 
nature à inspirer grand espoir. Si nous exceptons le volume des 
poésies publié par M. Lesbroussart , la traduction du Siège de 
Corinthe par M. Giron et les romans historiques de M. Mocke, 
nous n'avons eu , avant i83o, que tràs-peu de productions indi- 
gènes , dignes de quelque estime. Cette indigence littéraire n'est 
pas difficile à expliquer. Un jeune écrivain qni aurait fait bon- 
neur à son pays, si la mort n était venu lui fermer une carrière 
oii il axait à peine posé le pied, en a indiqtié les causes prin- 
cipales avec une verve malicieuse dont les lecteurs de l'ancienne 
Revue Belge ont sans donte gardé le souvenir. Grâce au ciel, 
ces causes ont en partie diq>aru. La Belgique rendue k elle-mê- 
me , ayant reprils son nom et son existence propre , l'activité et 
la direction sérieuse imprimées aux esprits par de grands événé- 
mcns intérieurs et par des institutions qui affermissent au cofeur 
du peuple le sentiment de sa force et de sa dignité, toutes ces 
choses doivent exercer une influence réelle et directe sur l'ave- 
nir des arts et des lettres. 

Le nom de M. André Van Hasselt est connu depuis plusieurs 
années; les pièces qu'il a successivement insérées dans nos dif- 
férent lecueils littéraires l'avaient honorablement signalé à l'at- 
tention publique ; mais ne s'étant produit , pour ainsi dire^ qu'en 
se fractionnant, et quelquefois avec une bâte qui accusait sa né- 
gligence , on n'avait pas su envisager son talent dans son ensem- 
ble ^ en mesurer ^ loisir les . proportions ^ en apprécier les pro- 
grès. Souvent en assez mauvaise compagnie, épars dans des a/i- 



na0ii'0s 6a des &ttiUes qui n'étaient pas toujours lues , ses vers, 
objets de publications morcelées , et un peu étourdiraent gaspil- 
^èea n'araient pas provoqué cet examen séiieuz, réfléchi , auquel 
UBe lecture générale et suivie appelle aujourd'hui. 

Mous l'avouons, nous n'avons lûen senti tout le mérite de M. 
Van Hassalt, toute la portée de son talent, que depuis queuous 
avons lu les Prmmpèret* Les éliminations qu'il s'est courageuse- 
ment imposées, les corrections qu'il a fait subir à la plupart de 
ses premiers essais, les adjonctions nouvelles et qui toutes sont 
des plus heureuses, en donnant à son livre, œuvre complète, 
tout l'attrait de la nouveauté , ont marqué chez le poète un ache- 
minement continu vers des voies plus perfectionnées. 

En résumé , les Primeuères sont une production fort distinguée 
et qui doit inspirer de hautes espérances k tous ceux qui s'inté- 
ressent à l'avenir littéraire de la Belgique. 

X. {L'Indq)endatti). 
i 

168. — AWNUAIRK DE l'arrondissement DE CaMBRAI. Sc 

vend chez Hattu, libraire, grand'place, à Cambrai. 

Ce petit livre réunit plus d'un titre a l'intérêt des Cambré- 
siens administrateurs, négocians et "artistes. M. Adolphe Bruyelle 
a mis dans ses 4oo pages tout ce qui peut le leur rendre d'une 
utilité réelle, en leur abrégea ntT des recherches souvent pénibles, 
en les délivrant, par des indications sûres et précises, du dé- 
sagrément de recourir à des informations qui auraient absorbé 
une partie précieuse d'un temps réclamé par df)s afiaires plus 
graves. Il est un chapitre d'un haut intérêt dans un arrondis- 
sement., oii l'agriculture est une des premières branches du com- 
merce , c'est le tarif pour la réduction , en argent , des ferma- 
ges et rentes stipulés en blé, à raison de i4fr. l'hectolitre, sui- 
vant la mercuriale de Cambrai , au 3o novembre i833, el con^ 
Due sous le nom de Prisée de St. -André. Chaque agriculteur 
doit posséder ce tableau. Il voudra aussi connaître la réduction 
des anciennes mesures agraires , en usage dans le Cambrésis , 
et leur rapport avec les nouvelles mesures , pour apprendre à 
évaluer , d'une manière exacte , la valeur des terres. 

L'annuaire n'est pas seuleraeift une chose uliie, il est encore 
un moyen d'agrément. Lei amateurs de )0 ai sirs seront contctts 
d'y rencontrer rindieation de toutes les kar messes de l'arrondis- 
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seliieut. Ënflo ce livre intéressaat est d'une exécution typogrs-* 
pbique aussi parfaite que le comporte un ouvrage tout usuel et 
qui n'a point la prétention du luie ae ces publications dont on- 
peul dire : EUes soni beilet , personne n'y touche. IJAnnucùre de 
r arrondissement de Cambrai donnera la ju^te valeur de ces bruits 
qui représentaient les presses de madame veuve Hurez, comme 
incapables de rien produire d'important. Elles peuvent sans crainte 
montrer VAnnuùire k leurs amis et à leurs ennemis. 

( F. de Cambrai ). 

169. — Essai HistORtQVE sur les usages, les croyances , les 
traditions, les cérémonies et pratiques religieuses , etc., des 
Belges anciens et modernes, par M. >^. G, B. Sckayes , 4e Lott- 
vain. Première partie. In-8" de a 38 pages. 

L'auteur, comprenant très-bien le but de l'histoire , s'est prin- 
cipalement attaché à nous donner l'état de la civilisation , le gou- 
vernement^ les idées religieuses , les sciences , les arts , les lettres 
et Tindustrie des Belges païens et chrétiens. Cet ouvrage sera d'au- 
tant plus curieui et plus intéressant que celte matière n'a pa^ 
encore été traitée pour la Belgique. L'auteur , pour rendre son 
ouvrage aussi complet que possible n'a pas négligé de consulter 
une foule de manuscrits concernant l'histoire des Pays-Bas arnsi 
qu'un grand nombre de documens intéressans que contiennent 
ces manuscrits. Il en a tiré plusieurs pièces encore inédites , 
entre autres une sentence du conseil de Flandre en i5g& pour 
iaît de sorcellerie inconnue à MM. Schetlema et Cannaert ; deux 
pièces , dont une de 14^0 sur la dignité peu honorable du roi 
desRibauds, un règlement poqr un tournoi à Mous de iSSg , 
etc. , etc. 

X. 

170. — Annuai|e de lobservatoîre de BRUXELLES, pour 
Tan 1 834 > par M. Quetelet. — Bruxelles , se vend chez Tircher, 
libraire , rue de TËtuve. Prix : 1 fr. 5o c. 

Voici , à n'en pas, douter, un livre curieux, instructif , un a/- 
mannch bien au-dessus de ce livre vnlgaire, un almanach de 
l'état du ciel ; car si bien que l'on soît ici -bas , on n'est pas lâ- 
ché de savoir s'il n'y a pas là-haut quelque dérangement. Grâce 
au sublime horloger, rien n'y périclite j les études profondes^ 



consciencieuses de M. Qa<Aelet ont rédigé le bulletin des per- 
turbations réglées des astres, c'est-à-dire de leurs niouvemens 
diurnes, mensuels, annuels,' etc. Mais l'érudition astronomique 
chez M. Quetelet ne se sent point de l'aridité routinière que lui 
ont imprimée la plupart des savans. Quand vous avez passé en 
revue le système planétaire , quand vous vous êtes remémoré les 
nouvelles mesures , ce qui concerne la valeur, le poids des mon- 
naies de tous les pays, les mesures agraires , la statistique si bien 
raisonnée de l'Europe , et en particulier celle de la Belgique; lors- 
que les articles /Tie/éoro/o^/e, magnétisme, ont initié le lecteur à 
une foule d'expériences que sou orgueil ne prétend pas avoir 
quelque peu oubliées, il rencontre pour complément aux obser- 
vations, aux explicatious de l'auteur, une lettre de M. Necker 
de Saussure sur Faction magnétique des volcans ; il teirouve avec 
non moins de satisfaction la lettre de M. Quetelet à notre bourg* 
mestre sur la construction de l'Observatoire : personne ne pou- 
, vait mieux faire l'histoire de ce monument que l'architecte lui- 
même. Grâce k M. Quetelet , Uranie a vu s'élever à Bruxelles un 
temple digne d'elle. Bientôt il y sera joint une bibliothèque , in- 
dispensable aux initiés, aux visiteurs mêmes , d'après ce que dit 
une note de l'auteur , qui se félicite de l'appui qu'il a trouvé 
dans le gouvernement et dans les chambres. 

J'ai dit plus haut que la statistique de l'Europe, et en parti- 
culier celle de la Belgique , avait exigé des développemens aussi 
curieux qu'intéressans. M. Quetelet reproduit à ce sujet ce que 
nous avons lu dans les journaux, ou autres recueils périodiques , 
I è savoir : Les tables fie mortalité et de population pour la Beigir- 

I que i l'influence de (âge sur l'homme; sur te penchant au crime 

dans les diverses périodes de la vie , t influence des sexes , etc. , 
etc. 11 y a là ample matière à réfléchir sur les infirmités mora- 
I les et physiques de notre chétive nature. Que de combats à li|frer 

que de tentations à vaincre, que d'influence à conjurer pour res- 
ter honnête homme , pour atteindre au ternie dc^à si court de 

notre triste existence ! 
I {Le Franc- Parleur), . 



171. *- Annuaire statistique du dépftrtement du Nord, 
pour Tannëe ]834t Par MM. Devaiix et de Meunynck. Lille, 
In -8 avec carte. 5 fr. 

LesannuairesduNordmisaujourdepuisrann^eiH39,ontéléaccueil- 



lis avec bienveillance par les sousciipieurs. Désiranl obtenir le 
même suffrage pour leurs pulilications ultérieures, les éditeurs 
ont continué leurs recherches , ont recueilli de nouveaux maté- 
riaux, et par Taide de ces.élémeus et en redoublant de soins et 
d'efforts , ils sont parvenus à soutenir Tintérèt que Ton a pu 
trouver dans leur ouvrage. C'est dans cette disposition qu'ils ont 
continué la rédaction de l'annuaire de j834* 

« 

Leur projet est toujours de traiter séparément, chaque année 
un des arrondissements de sous-préfecture , afin de parvenir suc* 
eessivement à la formation d'une statistique détaillée et complète 
du département. Us se sont déjà occupés des arrondisseraens de 
Lille, Douai, Valenciennes et Cambrai; dans l'annuaire de i834r 
un chapitre spécial est consacré à la statistique de l'arrondisse- 
ment d'Hasebronck : il contient des notions générales snr l'en*- 
semble de cette circonscription et sur chacun des cantons qui 
le composent ; l'historique de chaque commune , les événemens 
remarquables qui y ont eu lien, sesaccroissemens, ses antiqui- 
tés, ses rabnumens, son commerce, ses produits , etc. Le pre- 
mier chapitre de l'ouvrage est suivi , comme dans les précédens 
Annaaires, d'un article raisonné sur la population , le person- 
nel de toutes les autorités , des fonctionnaires et des corps ad- 
ministratifs du département , de l'organisation de la garde natio- 
nale; d'un tableau historique; et moral du nécrologe des per- 
sonnages distingués appartenant au pays et qui ont terminé leur 
carrière en i833; de nouveaux détails sur les établissemens pu- 
blics et particuliers ql^istant dans le département , sur les scien- 
ces et arts , l'agriculture , l'industrie , le commerce , etc. Enfin, 
l'ouvrage imprimé sur papiej vélin et d'une belle exécution tj-o 
pographique est orné d'une carte trèâ-soignée et très-dé taillée de 
l'arrondissement d'Hazebrouck. 

Beaucoup de personnes voudront se procurer cet ouvrage dont 
Tutilité est incontestable ; elles y trouveront la plus grande ex- 
actitude dans l'indication des noms des fonctionnaires et daÉb 
les détails historiques ,' statistiques et administratifs qu'il contient. 



172. — Souvenirs de Coucy, recueil de seize dessins litho- 
graphies^, par M. de Lépinois'père, et madame Anna de Lépi- 
nois y avec un texte historique et descriptif par M. le cUevalier 
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delépinois, ancien sous-préfet. Paris, Pillet aine, rue des 
Grands Augustins n*> 7. (Prospectus). Imprimerie de Crapelet. 

Un ouvrage de conscience et d'art va consacrer d'anciens sou- 
venirs historiques qui se rattachent au Mord de la France. M. et 
Mme. de Lépinois, qui habitent depuis quelque tems Coucj^-le- 
Châleau, ont eu Theureuse idée de reproduire « en 16 dessins 
accompagnés d'un texte explicatif , les restes si curieux et si in-* 
téressans du gothique manoir des sires de Coucj , construit par 
Enguerrand IIl^ du nom , en i3o5. C'est là une pensée toute d'à- 
propos, alors qu'on ne rêve que inojen-:âge, que d'en offrir un 
des plus pittoresques tableaux. L'ouvrage que nous annonçons 
n'est point une spéculation de librairie '/c'est une œuvre d'art , 
faite en famille, qui sera exécutée avec le plus grand soin. Les 
dessins seront imprimés par M. Thierry, successeur d'Engelmann 
et le ietié sortira des presses de M. Crapelet : c'est assez dire 
que cette production sera digne d'être admise sur les tablettes 
des amateuiis de belles et bonnes choses. 

A. D. 

J73. — Mémoires de la société d'émulation de Cambrai. 
(i83o - i83i]. Séance publique dii ih août i83i , sous la pré-- 
sidence de M. Leroy ^ avocat. Camli^rai^ S. Berthoud , impri- 
meur du Roi. (i833). In-8** de 87 pages. 

La société littéraire de Cambrai ne nous a pas habitués à la 
publication de volumes de mémoires aussi peu nourris que celui- 
ci; il a fallu , pour diminuer l'importance de ses publications, 
une révolution toute entière ; on conçoit en effet qu'au milieu 
des grands événemens qui ont absorbé l'attention générale en 18S0 
et i8di , la littérature ait été un instant délaissée. Toutefisis, 
nous distinguons dans ce petit racueil un discours remarquable 
de M. Leroy y âivocat, président de la société en iâ3i , et Co- 
rinne ai/née , par madame Emile de Girardin^ née Delphine Gny^ 
pièce qui a obtenu la lyre d'argent. M. À le. Wilbert y a fourni 
un fragment intitulé : Du théâtre dans se^ ra^orts avec tèduod'* 
tion 4les femmes et, M. S. Henry Berthoud ^ aujourd'hui un des 
plus agréables et des plus féconds écrivaios qa'ait fourni le noM 
de la France , a montré dans le petit poème de la Fiancée de 
Leucade , qu'il savait réussir dans plus d'un genre. Le volume 
est terminé par une excellent^ Notice sur l*abbé Servois , par i'é-% 



mdit doclear Lt Glof , qui ne reste étranger à rien de ce qui 
touche & l'histoire ou à la littérature de la contrée qu'il habite. 

A. D. 



174. — Gramhairs de L'sirPAiicSy ou nmofêile mMode M- 
meniaire pour renseignement de la langue française , à F usage 
des écoles primaires , par H. -A. Gouttières, homme de lettres. 
Paris y Abel Ledoux , 1 833. 

M. Gouttières , natif de Dankerque , déjà connu par des poésies- 
publiées dans des recueils littéraires et des journaux , vient de 
cousacrer ses loisirs à la rédaction des principes élémentaires de 
la langue française. Voué par état k l'enseignement public , il 
cultive ainsi tour-â-tour la partie agréable et la partie positive 
des belles-4ettres , objet de sa profession. Mais dans le cercle 
qu'il s'est tracé à lui-même , il n'a pas nié ni dédaigné le mou- 
vement qui porte aujourd'hui tant de bons esprits à faciliter les 
études du premier âge. Disons la vérité : la France était restée 
en arrière des progrès qui s'étaient faits sous ce rapport c^ez les 
nations voisines , et tandis que l'Angletei re et l'Allemagne nous 
offraient l'exemple d'une gradation dans la facture di>s iivres , 
calculée selon les Acuités intellectueUes de l'âge auquel ils étaient 
destinés, nous n'a rions, sa^f Berquin pour les lectures armusan- 
tes et Lhomond pour les éludes sérieuses, aucun ouvrage qu^ 
préparât l'enfant à devenir un homme. Il semblait que la tran- 
sition dût s'opérer en un instant, comme en un instant nous 
passons d'un millésime à un autre. 

Félicitons M. Gouttières d'avoir aussi aidé à combler une la- 
cune que chaque jour nous voyons heureusement diminuer , et 
que bientôt nous verrons disparaître. Son but était de compo— 
ser une grammaire appropriée aux intelligences de six à dix ans,' 
une grammaire qui pût précéder celle de MM. lHoéi etChapsal. 
Il nous semble qu'il a réussi dans son projet ; et pour étendre 
l'expression dont il s'est lui-même servi , qu'il conduit avec exac- 
titude les pas de ceux dont il s'est fait le guide , jusqu'aux limi- 
tes de la route tracée par ces auteurs. Qnoiq|i'il consiste en des 
explications succintes et lor;t sommaires , une sorte de lien logi- 
que unit les diverses portions de l'ouvrage avec un art l|ui ne se 
laisse apercevoir qu'autant qu'il est nécessaire pour donner k 
l'enfant l'habitude de saisir ou de ne jamais perdre de vue l'as- 
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pect de Tensenible, tout en parcourant ea détail les parties dont 

eet ensejnble est formé. 

A. A. {yigie), 

175. — RAYPoaT sur i administration de la province de Na- 
mur. (Par le Sartm ê» Siaesart, gouverneur). Namur , Misson 
et Lesire) rue de TAnge. (i834). In-8^de io€t,p. 

Il serait à désirer que tous les gouverneurs des provinces de 
la Belgique et tous les préfets des départemens de la France , 
publiassent tous les ans, ou au n»oins tous les lustres, des rap- 
ports admioistratifs aussi étendus, aussi lucides , aussi détaillés 
que celui du baron de Stassart, sur la province qu'il adminis- 
tre. Ce n'est point seulement une nomescUture sèche des actes 
administratifs du gouverneur ; c'est ^n même tems un élat de 
^situation des plus intéressaus de toute la province de Nainur. On 
y trouve parfois des documens historiques curieux . nous n^ ci- 
terons que la note suivante sur- la bibliothèque de Na mur > ob- 
jet qui intéresse plus particulièrentent Botre goût et le plan que 
nous nous sommes tracés. « La bibliothèque publique de Namur 
date de l'an VI de la République ^1797) ; elle se forma des li- 
vres trouvés dans les abbayes du département de Sambre-et- 
Meuse } les plus précieux lui vinrent de TloreJ^ et de St.-fiu" 
beri. Cette collection prit un accroissement assez considérable 
par les soins de M. Pérès , préfet dont le souvenir est resté cher 
â ses administrés: il avait obtenu du ministère 'de Tiotérieur l'en- 
voi de 'presque tous les ouvrages de quel qu'importance qui pa- 
raissaient à Paris. Le gouvernement , de cette manière, encoura- 
^ geait les publications* utiles en même tems qu'il répandait sur 
tous les points de l'Empire le goût des sciences et des lettres. 
La bibliothèque de Namur se compose aujourd'hui de 16 à 17,000 
volumes , parmi lesquels 79 manuscrits , entr'autres Grégoire de 
Tours, 9 

A. D. 

176. — Société des Antiquaires de la Morinie. Programme 
pour le concours du iS décembre 1834. St.*Omer , iii^4o. 

1* n sera décerné une médaille d'or du prix de 300 francs , 
au meilleur mémoire qui sera présenté sur cette question : 

IX A-l-il réellement existé des Gaambs Foitsannis de Flandre» ? 
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Par qui et & quelle époque ont-ils été ^nvtîtués ? Quelie étRit la 
natgre de leur pouvoir et l'éteodue de leur ]uridictîoii?« 

Il est bien entendu que la réponse doit être appuyée sur des 
actes auiheiitiques et non sur le dire d'Oudegherst et aotilBs el&ro- 
niqueurs de Flandres du même geni^? • 

■ 

a^ Il sera décerné une médaille d'or du prix de i5cr francs au 
meilleur mémoire présenté sur cette question : 

c Quelles sont les diverses îttstitotionsjadtciMref (considérées no- 
tamment sous Je rapport de leur juridicëon et de leurs atlri- 
butions respectives) qui ont existé daat k Moriiii* depiris le i5* 
siècle jusqu'à l'établisaement du cernée d'Artois en i63o^» 

30 II iera déccfmé une- médaille d'or du prix de i5o' francs, 
au meilleur mémoire sur le CàxnxjVim MoRtNORtJM depuii^scii# 
•rigine jusqu'à sa desibruction. 

Cette question devra être envisagée sous JEes ra^^rts biiMIAiatQr 
archéologique , topographique , géologique et militaire , et con- 
tenir la notice .détaillée des batailles qui se spnt données près de 
ce lieu j le tout sera appuyé de preuves nuisées à dés sources 
peu connues et surtout authentiques. 

Les mémoires devront tKe adressés franc de poti, avant le i5 
octobre , à M. Louis de Git^nchy , secrétaire-ptrpétueL de la So-> 
ciété, à St.-Omer. « 
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177. —- Collection dedogumens inédits concernant Thls- 
toire de la Belgique , publiée par L. P. Gachard , archiviste 
<lu royaume (Pajs-Bas). Tome 2. Bruxelles ^ Louis Hauman 
€tC«, 1834, in-«^ 

Nous avons d^à parlé avantageusement du i^ volume de cet 
ouvrage {Bulletin BihHog. n* i3g) ; le second , que nous annonçons 
ici est digne de son aîné. Le laborieux M. Gachard continue avec 
zèle «t savoir ses investigations dans les dépôts publics, et mérite 
de plus en plus le choix que le gouvernement Belge a fait de 
lui pour cette mission de patience et de peine. Outre ce/?/-i^i/a- 
tre pièces inédites toachant l'histoire des ducs de Bourgogne , ce 
a" volume contient deux notices curieuses ; la première , sur les 
jircMpes dtAnvefs-, la seconde, sur les Archives de Maiïnçs. Ces 
notices ne sont pas seulement des inventaires arides ou des no- 
menclatures sèches , on y trouve aussi des détails intéressans et 
propres â captiver Fattention : c'est ainsi , pa^ exemple , que M. 
Gachard apprend au public que les Archives d'Anvers contien- 
nent le seul autographe de Charles-Quint (daté de Mons , 5 oc- 
tobre 1091 ) qui soit en Belgique depuis le rapt des richesses 
diplomatiques enlevées de Bruxelles, en 1794» pc^r 1^ gouverne- 
ment autrichien et déposées depuis lors à Vienne* Les mêmes 
Archives possèdent une longue lettre autographe de la reine CàriB- 
ime , qui propose au bourgmaitre d'Anvers un traité de commer- 



ce secret avec ht Suède. Elle termine ainsi sa missive : Ma re- 
vonnaissance , monsieur , pous donnera euiei de croire que in^usn'o'- 
vespas servi une indigne , en obligeant une inconnue, Christine. 

Les villes des Pays-Bas n'ont guères des Archives suivies qu'à 
partir du XIII* siècle. Tournai ne possède pas de diplôme an- 
térieur à 1911 ; le plus vieux titre d'Anvers remonte à laso; 
Maiines n'a qui jdwt chartes de 194^; une ordonnance de laSo 
est la première pièce conservée â Mons, comme à Namur un 
octroi de l'an ia6o; Bruges n'a rien avant 1980. M.Gachardn'a 
trouvé qu'un seul document du XII" siècle , en original ; c'est à 
St.-Trond , une charte de l'évèque Henri de Leyen , de 1 146. 
Ypres, la ville la plus riche en archives, n'a rien d'antérieur. 
Tous ces renseignemens et les publications qui les accompagnent , 
sont précieux pour tous ceux qui s'occupent de l'étude des Char- 
tes et qui n'ont pas, comme M. Gachard, l'entrée des dépôts pu- 
blics et l'initiation de la science diplomatique. 

A. D. 
178. — DOCVMKM FOUTIQUES ET DIPLOMATIQUES 8Ur U Ré- 

volutioD Bdg» de 1799 ; ptibliés avec des notes et des éclair- 
cîssemeiii» , par L. P. Gachard, archiviste du royaume. Bru- 
xelles, Remy, avril 1834, in- 8** de 4^0 p. 

Le n* 154 de notre Bulielia Bibliographique ^nàKoicom^tB du. 
prospectus de cet ouvrage , annonçait son plan et ses divisions. 
Il parait que l'auteur a modifié quelques unes de ses premières 
idées f puisqu'il annonçait son ouvrage en deux volumes et qu'il 
parait en un« Il contient 1" le» actes préliminaire» & la réunion 
des états-généraux ; 2^ le Journal des séances des états-généraux 
et du congrès » du 7 janvier au is mars 1790 ; 5® Pièces diverses. 
4° Résolutions des états-généraux jusqu'au 19 novembre 1790. 
b** Négociations de Reichenbacb. é* Négociations à La Haye. 7*^ 
Nomination de l'archiduc Charles comme grand duc de la Bel- 
gique. Tous ces documens de la Révolution Brabançonne sont 
rangés avec ordre et serviront de guide à ceux qui veulent fouil- 
ler dans le dédale des pièces et brochures dont les événemens 
de 1790 ont inondé la Belgique. 

A. n. 

i7§. -^ M«Rc]»âux GiNiists sur la kenaesse de Moat. Mon*, 
llôyoii-^Dei^ly^ hbraife («atis date) hi- 1 s , fig. «n boîs , prix : 

»5 cëtUs. 



Cette facétie , dans laquelle on a cru reconnaitre la verve d'un 
poète de Mons et l'imagination rieuse d'un bibliophile de la m^- 
nie ville ^ contient des notes historiques curieuses sur le dragon 
de Gillea de Càin , tradition de l'histoire de Wasmes , dont il 
a déjà été question dans nos jérchives (tome i" , pages jo4-iio}. 
Pendant la kermesse de Mons, il se débite un grand nombre 
d'exemplaires de ce petit livret qui mérite d'être conservé com^ 
me souvenir d'une des plus anciennes fètes populaires des villes 
de la Belgique. 

A. D. 

180. —^ Notes Archbolo&iques recueillies dans un voyage 
en Allemagne , pendant Tannée i833 , et adressées à M. Ludo- 
vic "Vitel^ inspecteur-général des monuments historiques de 
Fiance; par E Grille de Beuzelin. Paris, Henri Dupuy, i834> 
in- 8" de 36 pages. 

M. Ernest Grille de Beuzelin appartient an département du 
Nord par son origine; nouft le réclamons comme concitoyen. C'est 
un jeune peintre-architecte , plein d'ardeur et d'avenir, qui , après 
avoir fait ses études dans les livres, va les consolider sur les rao- 
numens, en visitaUt chaque année une nouvelle portion de la vieille 
Europe. La brochure que nous annonçons n'est qu'un résumé très- 
succinct des observations faites par l'auteur, sur lesdifférens styles 
de l'architecture du moyen^âge dont l'Allemagne est si riche en- 
core; il en fait une classification ingénieuse qui pourra servir uti- 
lement & cea\ qui désireront assigner un âge fixe aux vieux édi- 
fices germains. L'auteur entre ensuite dans quelques démils, qu'on 
trouvera trop courts, sur les ornanens qui décorent Fintérieur 
des gothiques cathédrales, et partout il déplore , avec un senti- 
ment de regret que nous partageons tout-à-fait , la coutume bar- 
bare des badigeonnages successifs appliqués sur les peintures, les 
Sculptures et autres travaux d'art du moyen âge. JNous espérons 
que M. Grille de Beuzelin n'en restera pas à ce petit essai ; nous 
l'attendons à une œuvre capitale. 

A, D. 

181 . — Gbaksons. Imprimerie de A. Prignet^Valencieiines, 
i8S4) 9 p^t ia-ia de 91 pages. 

Tel est le tout petit titre sous lequel vient d'être imprimé à 
Valenciennes, avec une perfection typographique , peu commune 



eo province, un recueil de vingUhuit pièces de vers, précétié 
d'une préface fort spiriluelle. Un jeune médecin, (M. D. • .m , de 
Douai , dit-on) , est Fauteur de cette publication. Le disciple 
d'Apollon ne nie pas sa qualité d'élève d'Esculape, et c'est un fait 
que, dans Tétat de nos mœurs provinciales, nous aimons àsi- 
^^naler comme un progrès. Un homme grave a trop souvent peur 
id'a vouer qn^il sacrifie aux muses , et le public, même lettré, ne 
sait pas assez, cbez nous, que l'immortel, auteur de l'Esprit des 
lois a fait aussi le Temple de Gnide, et qu'un savant conseiller 
i la 'Cour de cassation , n'a pas dédaigné d'écrire sur la gastro* 
nomie. Or , il est bon qu'on sacbe qu'un médecin peut , sans 
déroger, faire quelquefois rire ses malades, et qu'un bonnet de 
docteur ne couvre pas toujours la tète d'un imbécille. 

Le Saisse HUaint ouvre le recueil des chansons que nous an* 
noDçons. Calquée sur la rende du Soliiaire , comme plus loin , 
celle de Tartuffe l'est sur la ballade de la Dame Blanche , cette 
chanson n'a pas besoin de sa date de i8a5 , pour prouver que 
l'auteur n'en était encore alors qu'à son début. En littérature et 
même dans presque tous les arts comme en peinture , nos pre- 
miers essais ne sont ordinairement que des copies. Le premier 
molet de Grétry.ne fut qu'un plagiat , il le déclare lui même; 
nos meilleurs tragiques n'ont guères fait , en commi^nçant, que 
mouler sur l'antique, et combien de nos auteurs dramatiques, 
aujourd'hui en vogue, n'ont débuté que par des parodies? C'est 
que tout homme de talent est d'abord essentiellement imitateur. 
C'est seulement quand on l'est trop longtems , qu'on cesse de 
pouvoir être autre chose. Béranger , seul peut être , n'a imité per- 
sonne , mais en revanche , combien de chansonniers , depuis lui ^ 
ne savent que s'évertuer è l'imiter. 

_ _ • 

Ce défaut est uu peu celui de l'auteur de nos chansons. Parce 
que Béranger s'est beaucoup occupé de politique, de nos vieux 
soldats, des faux dévots, des nobles ridicules, de la liberté et de 
la gloire de la patrie,, tout poète se croit oblige de consacrer au 
moins un couplet aux mêmes sujets. Nous trouvons aussi dans le 
recueil qui nous occupe , des chansons intitulées : U Cercueil du 
JSoldaty Tartuffe , le. Vilain, la Pologne ^ le Marguillier, les Pros- 
crits, etc. Ce n'est pas faire assez attention i la différence des tems , 
des lieux , des circonstandes, et è la témérité même qu'il y « à 
peindre Alexandre après Appelles. En outre , et pour vivre long* 
tems parmi les siens , comment un chansonnier de province ne 
cotnprend-il pas que le meilleur moyen est de traiter des choses 
.4|ui sont le plus de la localité^ et qui, par cette raison leren- 



dront plus longtems populaire ? Briiie*Maison , dans son genre ,. 
vivra certes plus longtems à Lille et il Douai que n'y vivrait 
Béranger lu^-méme ^ s'il n'avait chanlé que ces sujets de politique 
sublime, mais trop générale, que Paris seul pouvait rendre popu- 
laires avant qu'ils le devinssent parmi nous. Nous sommes presque 
sAfs que M. O. . .m avouerait iui-roème que les chansons dont il 
est le plus content , sont une Matinée de-province , une Soirée dé 
provinte et les Morte, Qè sont aussi celles-là' qui , entre toutes 
les autres , nous ont paru les meilleures et fait h pins déplaisir; 

Les deux premières, k la vérité, ne sont encore qu'Une imita- 
tion du même sujet traité par Désaugiers relativement à Paris; mais 
comme elles ne contiennent que dtes détails d'une vérité toute 
locale , écrits surtout avec un rare bonheur d'cxpressiop , ces 
qualités en feront toujours deux pièces aussi originales qu'il est 
possible de Tètre après Désaugiers, en traitant le même sujet que 
lui. LesMorts, outre le même mérite de style, ont celui d'une ori- 
ginalité véritable que rend plus piquante encore la profession de 
l'auteur qui s'y est mis lui-même en jeu. 

L'Habit de Collège , la Vieillesse ^ Suzetie, et surtout lés vers 
J[ mes vers n'ont pas d'autre défaut que celui que nous avons 
signalé (dus haut. Ce sont des variantes, trop peu transparentes, 
des suj|.ets analogues que Béranger, en les traitant, a interdit à 
tout autre de traiter après lui. 

En somme, on ne peut que savoir gré à M. D.... d'avoir, 
imprimé ses ch^sons : elles méritaient de l'être , et nous croyons 
par là en faire un non^m^diocre éloge. Beaucoup de gens se mê- 
lent, nous le savons, d'en faire ;. quelques-unes peuvent passer, 
à. la faveur du débit; très-peu peuvent se lire, et celles de M. 
D..«. sont heureusement toutes de ce nombre. Que l'auteur ose 
donc marcher seul désormais, qu'il se laisse hardiment aller à sa 
verve et à sa facilité ppur devenir original à sa manière , qu'il 
consente à rester chansonnier de son pays , plutôt que de viser à 
n'être qu'un Béranger de troisième ordre : c'est le seul moyen â 
notre avis, pour un poète de province, d'acquérir un jour une ré- 
putation populaire y la seule que doive ambitionner un chan- 
sonnier, s. D. 



183. — Mater-Dolorosa, par M. Henry Berthoud.(de 
Gambrai). Paris, i834, in-8«. 

• L'idée principale de ce roman est touchante et elle est bien» 
développée, an moyen de ressorts assez déliés, mais natulvls* 



L auteur a mis en scène \i ne jeune Cambrésienne (Louise), qui 
Ainuiit un jeune marin (Etienne) , mais que ses parens ont forcée 
d'épouser un gros et épais bourgeois, M. Daubencourt, employé 
au mont-de-piété ; Louise reste fîdèle i son mari , qu'elle n'aime 
pas , et tonte la concession qu'elle fait k sa vertu , c'est de 
laisser percer quelque préférence pour son plus jeune fib (Régis), 
qu'Etienne affectionnait. Mais Casimir , frère de Régis , devient 
malade par jalousie , et l'enfant répond è ceux qui l'interrogent 
sur sa tristesse : a C'e^t que je ne suit plus le peiU garçon de ma- 
mon. » Touchée jusqu'aux larmes de cette plainte naïve , la pau- 
vre mère s'étudie à cacher sa préférence. Dès ce moment, Régis 
n'est plus caressé qu'en ca/chette , et Casimir est comblé de toptes 
les douceurs avec une afiectation sur laquelle les commères ne man- 
quent pas de se méprendre. Une certaine mademoiselle Nathalie 
fait les plus durs et les plus injustes reproches à Louise , déjà 
si malheureuse , de cacher sa véritable affection sous une tendresse 
simulée. Là commence l'histoire lamentable des infortunes de cette 
pauvre mère, dont le cœur est véritablement transpercé d'un glaive 
de douleurs. Régis , son enfant chéri , renversé un jour par son 
frère Casimir, devient iW/o/ ; mademoiselle Nathalie accuse Louise 
de Taccident; Vinnoceni met une autre fois le feu au lit de sa 
mère, couchée et malade ; les flammes environnent déjà le mal- 
heureux , qui va périr avec sa mète , lorsque celle-ci se réveille ; 
et puisant son énergie dans sa tendresse, elle se précipite sur l'en- 
lant en flammes , et va le sauver ou périr avec lui. .. . quand on 
vient à son secours. Il faut lire cette scène décMrante dans l'au- 
teur: c'est un morceau achevé. Mademoiselle Nathalie ne manque 
pas d'adresser à Louise une verte réprimande sur son imprudence 
qui a failli, dit-elle, la ruiner et faire périr un enfant qu'elle , 
Louise, n'a jamais pu souffrir! J'ai oublié de dire que la jeune 
femme était devenue veuve. 

Quelques années s'écoulent, et Casimir, son fils aine, qui était 
entré dans les ordres , a été fait chanoine de l'abbaye de St.-Au- 
bert à Cambrai. Ici un des plus importans épisodes de l'ouvrage. 
L'auteur a peint un jeune prêtre , dont l'imagination ardente s'ef- 
fraie des scrupules qu'elle se crée à elle-même , et dont les pas- 
sions agitent et troublent l'ame découragée* Pourquoi faut-il que 
l'auteur ait encore fait en cet endroit une concession déplorable 
an mauvais goût du jour, en exagérant jusqu'à l'excès le carac- 
tère de son héros , qui finit par commettre , pour le plus graa4 
effroi' des lecteurs , deux crimes abominables : un adultère sacri- 
lège et un double assassinat. Je sais bien que eela rentre dans le 
premier plan de M. Berthoud, dont le dessein piincipal a été de 
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nou9 monti^r une mère torturée par tons les tiiallieurs imagina- 
bles. Si pous blâmons le moyen employé par rauleur, il ne faiit 
pus dissimuler que ce moyen produit une scène d'un grand «"ffet, 
quand la pauvre mère, en revenant de la messe, vpit son fils, le 
chanoine, emmené entre deux gendarmes, dans une vile char- 
rette de criminels, et qu'on lui dit: C'est un assassin! La màî- 
heureuse Louise rentre éperdue chez elle , et là , elle apprend^ que 
sa fille, sa fille bien aimée, Pauline, a été séduite! et qu'elle 
vient d'expirer dans les douleurs de l'enfantement ! . . . . 

Plusieurs années se sont écoulées. Louise a obtenu la grâce de 
Casimir , .qui expie son crime par la pratique des plus austères 
et des plus édifiantes vertus. La pauvre femme a oublié tous ses 
chagrins piassés^ pour se remettre à chérir de tout son cœur de 
mère , le fruit infortuné de la faute de sa fille Pauline. Mais Paul 
devient bientôt pour soa aïeule une nouvelle source de peine et 
d'infortunes. Nous regrettons de ne pouvoir suivre l'auteur dan«- 
tous les développemens de ce nouvel épisode , dont la longueur 
s'oublie aisément à la faveur du naturel , et de la grâce du style. 

Hâtons-nous d'arriver au dénouement. Il est consolant , autaut 
qu'il pouvait l'être. Du moins le lecteur n'emporte pas une im- 
pression pénible; et il faut savoir gré à M. Berthoud, d'avoir 
eu le courage de ne point le désespérer , suivant la coutume de^ 
nos romanciers à la mode. En effet, au moment oii les fautes- 
de Paul ont précipité sa grand'roère , et la vieille et fidèle servante 
Catherine, dont je regrette de n'avoir pas parlé plus tôt, dans 
toutes les horreurs de la misère, Louise reconnaît dans l'un des 
administrateurs du béguinage de St.-Nicolas, & Cambrai , qui?. . . 
le marin Etienne, son ancien amant qui est devenu le barou' 
de Volkericq. Ledit baron a justement une nièce qin se nxaurtd'a- 
inour pour Paul ! qui l'avait dédaignée lorsqu'il éjtait dans l'o- 
pu&enoe, et qu'il est tout attendri de retrouver fidèle à sa mau— 
vaise fortune. — Befiu dénouement! s'écrieront les amateurs de 
caocbemar. .*- Des embrassades et un mariage légitime. — Et 
comment «oulee- vous donc qu'une aventure se termine en Flandre? 
C'ast la satttrel, el, à quelques traits près, la fidélité dos pein- 
tures de moeurs et de caractères qui fond l'un des.grands cbar- 
mes du roman 4e M. S. H. Berthoud. Le style est généralement 
pur, élégant sans affectation ; il y a des pages ravissantes de frai<- 
cheur.ivd'autnes ou les plus tendres, les plus nobles sentimensont 
r«v4Ui la (orme la plus attrayante. En un mot, l'auteur, tout en 
nous pcowrant que son talent plein d'imagination, est rn mar* 
che jprcigr«ssive^ nous laisse penser , à notre grande édification , 
qullest reité à Paris «. bpp fils, bou fi-ère, bon Flamand. j^ bpn 



Càinbréâiea sarVoul. Lisez Mater Volorosa y f{ne je u'bï^s voulu 
tronquer» pour vous laisser tout \olre plaisir, et vous verrez si 
i la fin du livre , vous pourrez iaire autre cboK que de louer 
M. S. H. Berthoud, eussiez vous, comme rooi« une dent contre 
lui. H. càrion. 

i83. — Description de l'ancienne Abbaye de Saint Be&tin, 
par M. E. ff^aliei, de Saint-Omer, profeisseurde dessin aux 
écoles d'Artillerie et de Peinture de Douai. Texte in-4'*? ^*'a* 
in-f*. Deux livraisons. Prix: la fr. 

Cet ouvrage, commencé sous le titre d'Atlas )ùstotique , topa- 
graphique et pittoresque de la tfille de St.^Omer, dont il forme la 
première section , est une publication d'un iiaut intérêt. La cé- 
lébrité de cette abbaye dont l'origine remonte au Vll^ siècle, l'in- 
fluence que, par ses immenses richesses, elle exerça parfois dans 
les affaires du pays , la magnificence des vestiges qui en sont restas 
et qm disparaissent successivement sous le marteaa des démolis- 
seurs , tout se réunit pour faire considérer l'entreprise de M. Wallet 
comme un service éminent rendu aux arts et à la science de Tbis- 
toire. 

L'auteur a été aidé, dit-il, par plusieurs membres de la so-. 
ciété des antiquaires de la Morinie, dont lui même fait partie^, 
et par d'autres collaborateurs nés ou établis dans le pays. Ceci 
doit s'entendre du texte qui est remarquable par aue érudition 
profonde, et par un style, concis, exempt d'emphase et de pré- 
tention. 

Cette description^ divisée en deux livraisons, se compose d'une 
explication en un cahier , in-quarto , et de huit planches inr-foUo^ 
d'une exécution très-soignée. La première de ces planches repré- 
sente une perspective générale de Tabbeye de St.-Bertin , prise 
à vue et oiseau^ d'après un plaor en relief qui existe dans la biblio- 
thèque de la ville de St.-Omer , et qu'on religieux de cette abbaye 
exécuta en 1756; la seconde, un plan gébmètral de tontes les par- 
ties de cet antique monastère, à l'époque de 1789. On voit sur la 
troisième un plan particulier de l'église et une vue ou élévation 
de la tour. Les quatrième, cinquième et sixième planches repré— 
2ientettt des vues générales et partielles des ruines de cette église 
k difi'érentes époques , et donnent une idée complète de ce superbe 
monument. La septième est une restauration des peintures de l'une 
des travées du cbœar ; car l'église de St.-Bertin>, comme toutes 
celles du moyen âge, était entièrement revêtue de couleurs et de 
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figures représenUot difiérens sujels. L'ur même n'y élait pas épar- 
gné, et l'on aperçoit encore parmi ses ruines des traces de pein- 
tures d'un travail curieux , que le badigeonnage dont on les a cou- 
vertes dans les tems modernes , n'a pu faire disparaître tout-&- 
fait. Enfin la huitième retrace divers objets de détail , notamment 
la châsse oti était renfermé le chef de St.-Bertin , riche reliquaire 
en vermeil enrichi de pierreries, plus précieux encore par la beauté 
de ses formes et le fini de ses ornemens , que par la valeur du 
métal dont il était composé; ce qui n'a pas empêché qu'en iTgS, 
il ne fut brisé et porté â la monnaie avec les autres pièces d'or- 
fèvrerie que l'on trouva dans l'abbaye. 

Le public appréciera sans doute le mérite de cet intéressant 
ouvrage et, par son empressement à l'acquérir, engagera l'auteur 
à poursuivre son entreprise, en publiant sussessivement le fruit 
de ses études et de ses recherches sur les autres monumens et sur 
la topographie de l'ancienne Siiàiu , aujourd'hui St.-Omer. 11 y 
a là une ample moisson à recueillir. L'église de Motre-Dame , au- 
trefois cathédrale , peut , par le nombre et la richesse de ses dé- 
tails, fournir elle seule matière à une nouvelle section. Nous 
espérons que tous les amis des arts et de notre vieille gloire na- 
tionale s'associeront & de si utiles travaux, en donnant aux hom- 
mes laborieux qui s'y consacrent , les moyens d'arracher ê l'oubli 
des monumens admirables qu'une stupide indifférence laisse igno- 
rer à la plupart de ceux qui les ont constamment sous les yeux , 
ou que l'action du tems et les convulsions pohtiques viennent tout 
à coup transformer ea vils matériaux , en quelque sorte aban- 
donnés à qui veut les prendre. 

Chacune des descripitons promises par l'auteur se vendra sépa- 
rément , pour les personnes qui ne désireraient avoir que Tune 
d'elles ; mais toutes réunies formeront t Atlas annoncé en pre- 
mier lieu. 

(Revue du Nord), 

« 

184. — GÉOGRAPHrE DE LA FRANCE , par P.-F. Quiquct, ins- 
tituteur. Dunkerque, chez Lancel^ libraire. i834- 1 vol. ia- 
12 de 300 pages. 

Depuis une vingtaine d'années la littérature et les arts sont 
cultivés a Dunkerque beaucoup plus généralement qu'ils ne l'a- 
vaient été auparavant, et surtout un plus grand nombre d'a- 
deptes ont fait des essais qui, plus ou moins heureux , n'ont pas 
moins témoigué de leur part non seulement le désir de cultiver 
les lettres , mais encore celui d'acquérir quelque jour ,. piar des 



tentatives réitérées, le ulent admiré par eux chez les sommilés 
littéraires qui depuis ces derniers vingt ans se sont conquis irae 
imposante renommée. Rendons d'abord ici hommage I la mé- 
moire de rhomrae aimable, spirituel et instruit , qui donna h 
première impulsion, qui fut notre concitoyen , notre ami & tous» 
à ce Fictor Simon ^ ravi trop tôt aux lettres et aux arts , car ce 
fut bien lui qui donna Télan aux amis des lettres i Dunkerque 
ce fut lui qui forma la Société du touvertde Xomus^ de joviale 
mémoire , qui exécuta l'idée, d'en publier les œuvres; ce fut lui 
qui tenta de réveiller l'amour des lettres , un instant assoupi , 
par la publication de t Abeille du Nord^ et qui enfin , faisant 
appel k toutes les plumes , & toutes les intelligences , créa la 
Goftet^ de Dunlerque, transformée plus tard en le Messager du 
Nord, et finalement réunie au Journal de Dunkerque actuel ; ce 
dernier fondé , comme on sait , pendant l'existence même de la 
Gazette de Dunkerque , dans le dessin de satisfaire aux besoins 
du commerce. 

Honneur donc ^ Victor Simon , à l'écrivain spirituel qui fut 
notre guide , notre instigateur ! honneur à celui dont la verve 
piquante sut échauffer l'esprit de ces nombreux disciples qui 
sous soo ^ide d'abord se hasardèrent à tracer quelques lignes, 
et qui., encouragés et, plus libres ensuite , produisirent des pièces 
de vers ou de pro^e que l'impression a conservées ! 

Aujourd'hui tm qui masque à Dunkerque, oe ne sont pas des 
hommes amis de la littérature et désireux de consacrer leurs 
loisirs à se former le style en essayant quelques articles litlérai- 
vas , non : c'est ua Victor SûnoB ralliant k lui les bonnes vo- 
lontés éparses et inaperçues pour en former une société oii les 
élus s'assembleraient , se compteraient ; une société oit ils pui- 
seraient une généreuse ardeur soit par l'émulation , soit par la 
conviction de ce qui peut surgir d'une réunion d'hommes mus 
par le sentiment tout patriotique d'honorer la cité ; d'hommes 
unis, surtout nuis par une liaison franche, dépouillée de cette 
inimitié sourde que la politique a si malheureusemeut aujour- 
d'hui semée parmi les français. 

Un jour viendra , nous le croyons , uii Dunkerque verra fra- 
ternisant ainsi tous ceux de ses enfans qui aiment les belles-let- 
tres , qui cultivent les muses ou qui même pour premiers litres 
n'auraient que quelques essaie de style à offrir, liaissons les.pas- 
sicips politiques , trop bouiUonnanles enoore , se 4»lmer peu à 
peu; comme la mer oonttoue è mugir le lenéeinat* de l'oura- 
gan , de même une sorte d'aigi-eur survit encore à Jios tempêtes 
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politicpies , et il faut attendre que le teins ait ramené les esprits 
à la conciliation , à l'améaiié , pour que nous puissions Teir éhes 
BOUS ces qualités du caractère français répandre tout leur char- 
me dans une société purement littéraire et artistique. 

Après avoir ainsi rappelé l'époque oii la littérature a été re- 
mise en honneur à Dunkerque ; après avoir posé en fait que ce 
ne sont pas les plumes qui manquent maintenant , mais la vo- 
lonté de tourner vers la littérature , les sciences et les arts , des 
idées aujourd'hui absorbées par la politique , et qui lé plus sou- 
vent n'aboutissent qu'A venir se briser contre une opinion con- 
traire , oocupons-nous d'un écrivain , aussi modeste qu'instruit , 
qui consacre tous les loisirs d'une profession laborieuse à des 
ouvrages utiles, et dont l'existence est bien moins éphémère'qne 
tous ces oiseux débats detribane qui absorbent aujourd'hui tant 
d'autres écrivains. Déjà nous avons jcu occasion d'entretenir nos 
lecteurs de notre concitoyen M. Quiquet , instituteur fort re- 
commandable , au sujet de la publication d'une grammaire fran- 
çaise dont nous avons eu alors à iaire un juste éloge. M. Qui- 
quet ayant eu occasion , k une autre époque , de parcourir la 
presque totalité de la France et de visiter , pour des travaux de 
statistique, tous ses arroudissemens , tous ses cantons, toutes ses 
communes, a, en homme éclairé, pris les notes qu'il a jugées 
nécessaires à la formation d'une géographie qui résumât les do- 
cumens épars dans la foule d'ouvrages semblables qui existent , 
et rectifiât les erreurs accumulées dans la plupart d'entre eux. 
Il a , dans deux tableaux , indiqué le nombre d'arrondissemens 
que compte chaque département , leur superficie , leur popula- 
tion , le nombre de leurs cantons et de leurs communes. Je ne 
conçois pas , il est vrai , pourquoi M. Quiquet a préféré déta- 
cher ainsi ces détails qui me paraîtraient mieux placés avec les 
autres renseignemens donnés à chaque ville ou commune , et 
obliger l'élève ou toute autre personne qui consulte l'ouvrage 
à recourir à divers endroiU pour obtenir ce qu'il désire ; ce 
mode me semble une imperfection , comme tout ce qui ajoute 
au travail au lieu de le diminuer ; mais comme du reste cela 
ne concerne que la forme , l'exactitude ou l'intérêt du livre n'en 
souffre aucunement. 

Il est aussi une question que l'on est tenté de fafre à tout hom- 
me qui aujourd'hui publie une géographie de la France : « Peu- 
sex-vous que votre ouvrage soit utile, qu'il apprenne quelque 
chose de neuf? » et la réponse semble difficile. Nous avions déjè, 
en efièt , pour nous aider dan^ nos recherches , le Dkiionncire 
(ks communes de France, qui, publié par ordre du gouverné" 



ment , fournit tous les documens de statistique que l'on peut dé* 
sirer , et auquel tout le monde recourt chaque jour sans avoir 
trop, que nous sachions , à se plaindre d'inexactitudes. Cet ou- 
vrage parait donc en rendre un du même genre k peu près i nu-* 
tile f ce qui ne veut pas dire , toutefois , qu'il en détruise l'in- 
térêt 9 parce qu'en quelque lieu que nous trouvions l'objet qui 
nous manque , il a le même mérite k nos yeux. 

Et ce lieu est commode dans le cas actuel; le format in-ia de 
la géographie de 'M. Quiquet convient à tout le monde ; il jr a- 
surtout réuni des matières d'un heureux choix , et qui se ratta- 
chant indireoteannt k som .sujet , sont fort intéressantes pour las 
jeunes gens auxquels il s'adresse plus spécialement : telle «st une 
Introduction à ta gèograpkte de la France , dans laquelle l'auteuc 
fait un abrégé de l'histoire de notre pajs depuis les Gaules jus-^ 
qu'il nos jours et en même tems des divers changemens qu'a su- 
bis sa géographie , selon les conquêtes de ses lois on les per- 
tes de territoire qu'ils ont essuyées. Cette partie seule du livre 
suffirait pour le recommander k l'attention des professeurs et des 
pères de famille , car les jeunes gens y trouvent en quelques pa- 
ges des notions indispensables qui frappent d'autant mieux leur 
mémoire qu'elles sont plus succin tes. 

En somme y nous félicitons M. Quiquet d'avoir voulu utiliser 
les notes exactes et vraies que sur les lieux il avait recueillies lui- 
même i peu d'auteurs ainsi que lui ont écrit de pisu. Son ouvrage, 
pour avoir été précédé par d'autres semblables , n'en a pas moins 
d'utilité, et comme nous pensons que ce but est le seul qu'ait 
eu l'auteur , trop modeste pour ambitionner une autre cause de 
succès, nous aimons à joindre notre voix k celles qui déjà ont 
recommandé la Géographie de la France k l'attention du public 

V. 

(Journal de Dunkerque.) 

1 85. — Codes d'histoire belgiqve , contenant le& leçons pur 
bliques données par M. Dewe2 et rédigées par lui-même. A. 
Bruxelles y chez Mëline^ libraire éditeur , i^^Aj ^ ^oL iii-8**. 

Pour convaincre d'erreur ceux qui n'ont pas craint d'éciire 
et de faire imprimer qu'une chaire au Musée est une sinécure , 
il suffit de faire connaître les travaux de MM. les professeurs de 
cette utile institution. Nous devons à M. Queteiet plusieurs trai- 
tés dans lesquels la science est mise k la portée de toutes les 
intelligences \ le savant et modeste M. Guillery nous a gratifiés 



d'an ouïr rage très- remarquable sur la chimie, et qui est le ré* 
sumé des leçons quHl donne au Musée avec tant de méthode e< 
de lucidité; M. Kindt. a sous presse son cours de mécanique 
industrielle; M. Baron fait jouir les. lecteur s du Courrier Belge 
de ses leçons publiques de littérature générale, M. Kickx a pu- 
blié plusieurs mémoires intéressans sur l'histoire naturelle,, les 
aatres professeurs se proposent également de livrer leur travail 
à l'impression lorsqu'il sera plus complet; enfin M. Dewez vient 
de mettre au jour, en deux volumes, son cours d'histoire Bel- 
gique ; c'est ce dernier ouvrage que nous ayons l'intention d'ex- 
aminer. 

Dans une introduction fort bien écrite le savant professeur 
examine d'abord quels doivent être lecara.nère et le style de l'his- 
toire , et prouve qu'ils doivent varier selon les différentes épo- 
ques ; il apprécie très-bien la nature de l'histoire ancienne qp'il 
appelle classique et celle de l'histoire moderne qu'il nomme /o- 
maniique ; il fait parfaitement sentir la différence de physiono- 
mie de l'une et de l'autre. L'auteur, avec une sagacité remar- 
quable,. traite de la manière dont devrait être écrite l'histoire 
de la Belgique au moyen âge « et ne trouve rien de mieux que 
le genre du Valenciennois Froisser t ; nous ne pouvons qu'applau- 
dir aux observations pleines de justesse que fait M. Dewez sur 
la théorie et la pratique de l'histoire, et sur ce qui en constitue 
la partie philosophique relativement à la Belgique en particulier. 
Tels sont les points successivement traités dans l'introduction de 
l'ouvrage que nous avons sous les yeux. 

Quant au fond^ M. Dewez a rempli consciencieusement la tâ- 
che qu'il s'est imposée. Les faits sont présentés avec beaucoup 
d'ordre et de clarté; les difficultés historiques résolues avec lo- 
gique et bonne foi , et les réflexions qui découlent des faits sont 
toutes fort sages , et quelques-unes d'un ordre élevé. Si nous vou- 
lions analyser en détail un ouvrage qui en contient de si nom- 
breux resserrés dans un cadre assez étroit , nous excéderions les 
bornes d'un article que nous désirons qu'on lise et qui effraie- 
tait peut-être par sa longueur. Cependant nous ne pouvons ré- 
sister au désir de citer au moins un passage du cours de M. 
Dewez pour mettre nos lecteurs à même de juger du style; nous 
choisirons le parallèle de Charles le Téméraire et de Napoléon ! 

«En suivant Charles dans les mémorables actions de son rè- 
gne , j'ai été souvent frappé de tous les traits de ressemblance 
qu'elles présentent avec celles de cet homme extraordinaire, qui, 
dans les derniers temps , a étonné le monde par son génie im- 
mense , ses entreprises hardies , ses vastes conceptions , par ses 
-Auccès et par set revers. 



« Le duc de Gpeldre était brouillé arec son fik Adolphe ooiii^ 
me le roi d'fispegpe avec son fils Ferdinand. Charles et Napo- 
léon profitèrent de cette mésintelligence pour s'emparer de leurs 
états-; ils les firent arrêter , et ils furent forcés l'un et l'autre de 
céder leurs états à Tusurpateor. 

» Adolphe a vooln' épouser Marie de Bourgogne en sortant de 
sa prison , comme Ferdinand , prisonnier à Valençai , avait de- 
mandé è Napoléon d'épouser une princesse de son sang. Les deui 
pères étaient vertueux ; le» deux princes au contMire avaient vou- 
lu détrôner leurs pères. 

» Charles ambitionnait le titre de roi, comme Napoléon celui 
d'empereur. Charles négocia le mariage de sa fille Mario-* avec 
Maximilien , fils de l'empereur Frédéric , et Napoléoff épona» Ma- 
' rie<- Louise , fille de l'empereur François. 

» Charles , dont l'alliance du duc de Lorraine René avec les 
Suisses avait arrêté les progrès , entre <lans la Lorraine, s'en rend 
maître en trois mois, et s'établit ê Nancj. Napoléon, dont les 
intelligences de l'empereur Alexandre avec les Anglais avaient 
dérangé le plan d'envahissement général , marche contre la Rus- 
sie , et s'étant emparé de la Pologne en deux mois , .il s'arrête 
& Moscou. 

» Après la batailli de Gransob , Charles est obligé de fuir com- 
me Napoléon après l'incendie de Moscou, presque sans s'arrêter, 
l'un ê travers des montagnes, l'autre au milieu des déserts , sui*- 
vis tous deux d'un petit nombre de serviteurs demeurés fidèles , 
et il ne resta de leurs armées , les plus belles qu'ils eusssent mi- 
ses sur pied, que de tristes débris échappés aux élémeos. 

» Dans leur désastre , ils éprouvèrent l'un et l'autre l'incons- 
tance des hommes. Tous les jours ils apprenaient la défection 
d'un ancien allié ou l'arrivée d'un ennemi nouveau. Les uns 
auginentaient k mesure que les autres diminuaient. La trahison 
édata de toutes parts. Les Lorrains rentrèrent sous les lois de 
leur ancien souverain, comme les Prussiens saisirent la première 
occasion de se soustraire à un joug qui leur était devenu insup- 
portable. 

a Charles trouva son tombeau a Nancy , et ^iapoléon «a ruine 
a Waterloo. La mort de l'on entraîna k peite de la Bourgogne 
et la chàte de l'autre celle ûe la Belgique. Leurs richesses en 
équipages , en bijoux , en meubles , sont tombées dans Idi mains 
dos ennemis ; et afin que l'on vit dans ces deux hommes des traits 
de ressemblance toujpurs plus frappans , ils ont l'un et l'autre 
régné dix ans, et n'ont eu qu'un enfant. lU n'ont eu ni mai- 



tresses ni concubines. Tous deux furent sobres. Ils étaient tons 
deux simples dans leur intérieur , nuignffîques dans la représen- 
tation , biusques dans les manières , durs dans les propos. » 

Le passagf» «pie nous venons de citer prouve que l'auteur sait 
écrire avec pureté et élégance , et qu'il a cet esprit d'observa- 
tion qui caractérise l'historien philosophe. 

I^ous ne pouvons mieux faire que de recommander la lecture 
de ce nouvel ouvrage de M. Dewez , à tous les Belges qu'inté- 
resse lliistoire de leur pays , ce sera pour eux une étude non 
moins agréable qu'utile. E 

( Fnnic-Farleitr). 

i86. — PaixpAOPOsé pour un Mémoire sur r Histoire de 
Fhnire, pendant le XIV® siècle (i 834) > in-8", 3 pages. 

M. J.-B. D'Hanb» membre de la Chambre des représentans 
et curateur de l'Université de Gand, connu par ison amotir pour 
les sciences et les arts , vient de proposer deux prix pour ceux 
qui enverront les meilleures mémoires sur le sujet suivant : 

« Tracer un tableau AUiorique et politique de la Flandre , depuis 
la mort dm comte JRobert de Bélhune {1^22} jusqu'à celle de Louis 
doMaie (i384).». 

On désire que l'auteur ne donne pas seulement un exposé rai- 
sonné des révolutions de la Flandre et des causes qui les ont fiiit 
naître, mais qu'il envisage encore l'état du pays sous le rapport 
de la législation r de l'administra lion , des mœurs , de l'industrie, 
du commerce , de l'agriculture , des lettres , des sciences et des arts • 

On demande un travail rédigé non-seulement d'après lea ou- 
vrages imprimés, mais encore d'après les chroniques et chartes 
inédites. U est essentiel que l'auteur indique soigneusement les 
sources qu'il a consultées» 

Les ouvrages ds' Raumer (1) , de Gapefigue (a) et de fierthold 
(3) pourront servir de modèles sous plusieurs rapports. 

L'auteur dont le mémoire aura été jugé cbgiie du prix rece- 
vra une indemnilé #le loeo fr. 

En outre , il sera décerné une somme de 3oo fr. pour un a ccessit . 



(1) Histoire des Rohenstalufen. 

(2} Histoire de Pliiiq>pe-Augaste. 

(3)' Hiftoive de Kenpereur Henri de Lvveinbonrg. 



Une commission, composée de MM* Warnkœnig ^ professeur a 
l'Université de Gand» fTUhms , membre de l'Institut des Pays-- 
Bas , Foisin , professeur à l'Athénée de Gand , et Serrure , archi- 
viste de la province delà Flandre-Orientale, est cbargée de l'eia- 
men des mémoires, qui devront être adressés à l'un des deux der- 
niers «vaut, lë 1**^ janvier t836. 

187. MoNUMEivs GOTHIQUES i>u RoyavmedesPaVs-Bas, grand 
in folio de format atlantique , exécuté pour la partie du dessin 
et de la lithographie par MM. Simoneau , père et fils , et pour 
le texte par M. A. Voisin , docteur en lettres de TUniversité 
de Gand. 

Le lond de cet ouvrage, le plus remarquable SDus tous les rap- 
ports de tous ceux qui eussent jusqu'alors paru en Belgique , fut 
détruit, et les pierres lithographiques en furent brisées à coup 
de crosse de fusil, par les Hollandais, lors de leur attaque sur 
BiQxelles, le 98 septembre i83o. rious apprenons aujourd'hui que 
MM. Simoneau*, sans se laisser décourager par les pertes qu'ils 
ont essuyées, vont recommencer leur superbe recueil, mais sur 
une échelle bien plus large. Au lieu de se borner auy T^ys-%s , 
ils se proposent d'étendre leur description aux princijpaux mo^ 
nnmens gothiques de l'Angleterre , de la France et de l'Allemagne. 

Nous avons sous les jeux , dit un journal ^ la première plan- 
che qui est terminée et qui peut servir de spécimen : elle repré- 
sente l'un des plus beaux morceaux de i'architectuv^ gothique en 
Belgique, le charmant hôtel^de-^ville de Louvain. On se ferait 
difficilement une idée , sans voir ce morceau capi^l , de la per- 
fection que M. Simoneau fils a apportée dans le dessin , les détaib , 
l'effet du clair-obscur et Vétqffage de ce monument. Nous ne fai-* 
sons qu'exprimer ici le jugement qu'en ont porté nos artistes les 
plus distingués en ce genre et parmi lesquels nous aimons à citer 
notre célèbre M. Madou. 

« • 

£n attendant que le prospectus soit publié , nous diit>ns aux 
lecteurs que la première partie de cette coUection , consacrée à 
la Belgique, comprendra l'église de Ste.-Gudule et l'hdt^-de- 
vilie de Bruxelles ; St.-Rombaut , à Malines ; la cathédrale d'An- 
vers; la maison-de-ville de Gand et celle d'Audenaerde ; la halle 
dnrpres, l'église de Ste.-Vaudru, à Mons, etc. , etc. La descrip- 
tion, imprimée du même format que les planches, sera faite par. 
M. A. Voisin, auteur de plusieurs ouvrages en oe genre, et ac- 
compagnée d'one double traduction , l'une en Anglais, et l'autre 
en Allemand. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



iB8. — Cbronique d'Arbas et de Cambrai, par Balderic, 
chantre deTérouane,au XP siècle, revue sur divers manuscrits 
et enrichie de deux supplémens, avec commentaires, glossaire 
et plusieurs index, par le docteur Le Glay. Paris, mdcccxxxiv, 
in-8*» de xxx et 64o pages (imprimerie de Lesne-Daloin , à 
Cambiai) Prix : 7 fr. 5o c. 

Qui ne croirait, en lisant ce titre» trouver une chronique en 
langue vulgaire , ou du moins une traduction française en regard 
d'une chronique latine , comme l'a fait M. de Fortia pour Xes^n- 
tt€Ues du Hainaut de Jacques de Guyse? Malheureusement pour 
les ignoraqs il n'en est rien , et c'est le seul ri^ret que nous avons 
éprouvé après la lecture de l'utile et beau travail de M. Le Glay ; 
non pas tant pour nous , que pour les gens du monde , étran- 
gers à la langue latine , et qu'upe ardeur, qui tient peut-être à la 
vogue du moment» pousse aujourd'hui vers la lecture des chro- 
niques originales du moyen-âge. L'énidit éditeur de Balderic, 
justement nommé par un poète spirituel^ le bénédictin des tems 
nouveaux^ avait conçu d'abord l'idée de donner une traduction 
de sa chronique ; il en lût détourné par plusieurs sa vans un 
peu trop exclusifs selon nous , qui ont peut-être puisé leurs mo- 
tifs, quelquefois spécieux , dans le privilège qu'ils ont d'être su- 
périeurs aux autres en savoir et en méiite. Un ouvrage qui n'est 
qu'à l'usage des sa vans nous représente nu livre tiré à petit nom- 
bre et appelé à ne figurer que dans trop peu de bibliothèques : 
nous sommes pour la propagande littéraire, et nous ne voulons 
pas qu'une portion de lecteurs, parcequ'ils auraient le malheur 
d'ignorer la langue des romains , soient privés d'une lecture utile 
et intéressante. Au reste, nous pensons que notre avis prévaudra 
un jour, et que , soit par le docteur Le Glay , soit par tout autre » 
Balderic sera traduit tôt ou tard. 



A|u-è5 avoir laissé échapper le seul reproche , m c'en est us ^ 
sqii'on puisse adiesser à l'ouvrage qui nous occupe , nous dirons par 
combien de travatiz ce regrel se trouve adouci. Une préface de' 
XXX pages, véritable chef-d'œuvre de bon sens , de logique, d'éru- 
dition et do style; des noies historiques et philologiques qui ne 
comprennent pas moins de 900 pages ; un glossaire de mots barbare» 
et inusités ; une table des noms de lieux, une des noms de personnes^ 
uneaulrcdes chapitres avec sommaires, et le tout en bon et élégant 
français, accompagné àiR fac-similé de chartes; voilà , avec deux 
supplémens au premier texte imprimé de Balderic et un colla- 
tionnement général et consciencieux de tout l'ouvrage , quels sont 
les immenses bienfaits da la nouvelle édition de la chronique de 
Balderic. 

Balderic ou Bandri, Baieiericus , y\va\t au xi^ siècle; il parait 
certain , par divers passages ()e son livre, qu'il était de Cambrai- 
vi qu'il vivait dans la familiarité de l'évèque Gérard I^', mort vers 
l'an lo.^o. Il fut ensuite secrétaire des évèques Liébert et Gérard II ; 
puis, maudé à Térouane par l'évéque Hubert, il obtint la qua- 
lité de chanlre de la cathédrale et y mourut vers 1097. Ainsi ce 
chroniqueur s'est trouvé en position de bien voir et de beaucoup 
savoir sur tout ce qui touche à l'histoire du Cambrésis et de l'Ar- 
tois. « C'est, dit-il lui mèmei dans un court avertissement en latin. 
» qui précède sa chronique , c'est pour obéir à monseigneur l'évê- 
«que Gérard, que j'ai entrepris, malgré mon insuffisance , l'his- 
» toire de nos antiques cités de Cambrai et d'Arras et celle des 
^ pasteurs qui les ont gouvernées. J'ai cédé à l'autorité d'un 
» conseil venu d'un homme révéré, qui préférait voir une série 
9 de faits imporlans consignés par une main mal-habile , plutôt 
» que de les savoir encore enfouis pour lungtems. Quoi qu'il en 
vsoit, ajoute-t-il, s'ils sont racontés d'un style peut-être trop 
M vulgaire , ils sont du moins présentés clairement ; je n'ai rien 
» admis de fabuleux ni même de douteux , et j'ai puisé tous les faits 
» offerts au lecteur dans les annales et les histoires des Pères, 
«dans celles des Rois, dans les chartes qui reposent encore aux 
» archives de Cambrai, et enfîu dans les relations qui m'ont été 
w faites par des témoins dignes de toute croyance, qui racontaient 
V ce qu'ils avaient vu et entendu. S'il en était autrement , mieux 
» eut vain me taire à jamais que d'avancer des. faits entachés de 
» fausseté i » 

Ces protestations de sincérité et de véracité que fait ici Bal- 
deric, annoncent toute sa bonne foi; cela n'empêche pas que peu 
après il raconte une masse de miracles avec la complaisance la 
plus crédule et 1^ bonhomie la mieux soutenue. Mais, comiAC^ 



k dit Judicieusement M. le docteur Le Glaj , on ne saurait en 
tirer des conclusions défavorables à la véracité du narrateur, qui 
écrit sous Tinôuence des idées de son tems ; c'est là un cachet 
d'originalité, c'est un parfum de ràojen-âge qui donne à la chro- 
nique de Balderic la couleur du tems et du pays oii elle fut écrite. 

Le premier livre delà chronique deBalderic , divisé en laa chapi- 
tres, traite des premiers apâtres du christianisme dans nos contrées, 
des rois de France de la première race, de Ragnacaire, roi de 
Cambrai , de St.-Aubert son évêque, etc. L'auteur , malgré son titre 
tout local, fait parfois dans ce livre, des excursions dans l'his- 
toire générale, et ne laisse pas que de présenter des faits et des 
détails curieux sur les annales de France , des Pays-Bas et de TAl- 
lemagne. A la fin du premier livre, le narrateur a conduit son 
récit jusqu'à l'épiscopat de Gérard i**"; il l'interrompt au 9« livre 
pour donner l'histoire de la fondation de tous les monastères existant 
de âontcms. Les notices en paraissent à la vérité très concises, mais 
telles qu'elles existent elles sont les documens les plus anciens et 
les plus antiques que nous ayons à cet égard. On y trouve même 
des notions précieuses sur des cloîtres qui ont disparu. peu de tems 
après. Les lecteurs ne verront pas sans intérêt une espèce de sta- 
tistique donnée au XI' siècle, sur les couvions de St.-Géry, St.- 
Aubert, Honnecourt , Baralle , sur Douai , Hasnon, Marchiennes, 
Hamage , Denain , Haspres, Valenciennes , St.-Saulve , Maroilles , 
Hautmont , Maubeuge , Lobbes , Mons, St.-Ghislain , Crépi a , Cou- 
dé, etc. 9 etc. 

Le 5* livre reprend la narration des faits à l'avènement de l'é- 
■ vèque Gérard de Florines, sacré vers l'an loii; on y trouve des 
renseignemens curieux sur Anchin et autres lieux. Il est terminé 
par deux supplémens retrouvés par le docteur Le Glay, le pre- 
mier dans le manuscrit n° 766 de la bibliothèque de Cambrai , et 
le second écrit de la main de Dom Humbert Berenoi, ancien re- 
ligieux de Sl.-André du Câteau , puis curé-doyen de Maubeuge , 
et tiré d'une chronique découverte par lui en 1787 , dans les ar- 
chives de l'abbaye de Maroilles. 

Ces trois livres sont éclaircis et illustrés de notes savantes oii 
l'on retrouve toute l'attachante érudition du docteur Le Glay; 
beaucoup de ces notes sont de véritables notices sur les ancien smo-> 
nastères et les villages de nos contrées. Nous citerons parmi les plus 
remarquables, l'article Honnecourt y celui de V abbaye du Mont St,- 
Eloif et la lettre sur ^altercuft, trois pièces que nous avons in- 
sérées dans les Archives du Nord\ et les notices sur l'évêque WihoLd 
eu ^^''ibald y et sur Coivener-y celte dernière est un modèle de con- 
venance littéraire, dans lequel l'auteur, loin d'atténuer le mérite 



iie son dfiVATicrar, à rirailation de tanl de nouTeaux éditeurs , s'em- 
presse' au contraire de rendre justice à son travail dont il appré- 
cie le mérite et dont il s'est servi lui-même pour le sien. 

Colvener n'avait vu que trois manuscrits pour publier sa chro- 
nique on Van i6i5; M. Le Glay en a compulsé sept , dont il donne 
1 1 uolice dans ses préliminaires. On sent d'après cela quelle su- 
jiériorilé d'cxactilude ce texte nouveSiu possède sur Vancien. Il 
n'y a que les hommes laborieux et patiens qui s'adonnent à l'étude 
de la paléographie qui apprécieront tout ce qu'il a fallu de tra- 
vail pour arriver au résultat que le docteur LeGlay'a obtenu. 
Gloira à lui , gloire aussi è la société d'émulation de Cambrai , 
par les ordres de laquelle cet excellent ouvrage a été imprimé. 
C'est par de tels efforts que les sociétés littéraires de province dé- 
centraliseront la science et obtiendront l'illustration dont elles 
semblent dépourvues jusqu'ici I a. d. 

189. — Histoire de S}\int-Pol , par G.-E. Sauvage, Sl- 
Poloisy ex-rëgt>ntau collège de Saint-Omer, membre corres- 
pondant de la Société des Antiquaires de la Morinie. Arras, 
Jean Degeorge, Juin 4834 > in-8°. pp. VlIl-232. 3 fr. 5o c. 

Le département à\\ Pas-de-Calais , si ricbe en documens his- 
toriques inédits , n'a vu publier jusqu'à nos jours que peu 
d'histoires particulières des villes riches et éclairées qu'il ren- 
ferme dans son' sein. Ârras , Saint-Omer, Boulogne \ toutes 
trois cités épiscopales, sopt restées assoupies dans une insou- 
ciante oisiveté et ont repoussé avec dédain les hommes coura- 
geux qui ont voulu arracher à l'oubli leurs intéressantes anna- 
les. C'est à peine si mi rare épisode est parvenu à se soustraire 
à l'ostracisme général. La t'uueste influence d'un pareil exemple 
ne s'est que trop f^it sentir sur les villes voisines ; deux seules 
ont su y résister et encourager les efforts de leurs enfans , à 
différentes époques, pour doter la patrie d'une bonne histoire 
locale. De Locre en i6i3^Turpiu en lySi , ont lait pour Saint- 
Pol ce que L'Apostre , Bernard, et Lefebvreont fait pour Calais 
eu 1614* 1"!^ et 1766. Leurs ouvrages ont répondu, en par- 
tie , à la curiosité contemporaine , et offrent encore un puissant se- 
cours à l'écrivain qui veut marcher sur le^ traces de ces heu- 
reux devanciers } toutefois M. Sauvage a eu trop de foi , peut- 
être , dans le mérite de Ferry de Locre et de Thomas Turpin , 
ses compatriotes. L*arl de périfier les dates était un guide , bieu 
autrement sûr, et la saine critique des Bénédictins aurait car- 
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rigé plus d'une erreur, supprimé plus d'un nom du- catalogue 
des comtes de Saint-Pol que l'auteur coùiroeuce eu 543 à ni* 
certain Léodgond et poursuit sans interruption jusqu'au prince 
de Soubise ci mort vers le commencement de la révolution frau-- 
çaise(i). o Les explorateurs du moyen âge livrent chaque jour 
à la science des matériaux précieux qui jettent de nouvelles 
clartés sur une époque mal appréciée, parce qu'elle était peu 
connue. Maint trésor git encore caché sous la poussière de nos 
archives et de nos bibliothèques; ce sont là des sources qui 
promettent de dédommager largement la patiente investigation 
de l'écrivain. Malheureusement ce nouvel historien de St.-Pol 
y' a trop rarement puisé , et le peu de tems qu'il a consacré à 
son œuvre ne lui a pas permis de remonter des histoires géné- 
rales à l'écrivain original : M. de Barante a fait négliger Frois- 
sa rt , Duclercq, Ghastelain , Coussy, St.-Remy, Molinet, etc. . 

M. Sauvage a profité de quelques mois de vacances forcées 
que lui a infligées le caprice ministériel , pour refondre , cor- 
riger et continuer l'œuvre de ses prédécesseurs, et revêtir d'un 
style vil et animé leur récit froid et décoloré; il a voulu ren- 
dre accessible à tous ce qui n'était plus que le partage du très- 
petit nombre, soit à cause de la difficulté de se procurer Tur- 
piu et de Locre , soit à cause du peu de popularité de la lan- 
gue latine, a II ne convenait pas à mon esprit , dit-il , à moi 
jeune homme léger , malgré mon air quelque peu empesé dans un 
brillant salon et ma brusque franchise de peuple , il ne me con- 
venait pas de suivre l'allure monotone et lourde d'un grand 
nombre d'ouvrages historiques. Pour éviter l'ennui inhérent à 
un détail continu de faits quelquefois peu iraportans , — et je 
n'ai voulu dire que des faits et non les progrès de la civilisa- 
tion, — il fallait bien donner à Thistoire de St.-Pol une tour- 
nure de légèreté , de romau , si l'on veut ; — de roman , soit ! 
il fallait essayer de livrer l'histoire en déshabillé , de la livrer, 
ma pauvre enfant ! avec quelques fleurs, toutes légères , dans 
sa chevelure désordonnée. — j'ai tenté. » 

Le code pénal du moyen âge ofirait à l'auteur des ^lages 



(i) Charles De Rohan , prince de Soubise , maréchal de Fiance , est mort 
le 4 juillet 1787 ; le prince de Gondt^ (Louis-Joseph de Bourbon)^ son gen- 
dre , a hérité de tous ses biens , dans lesquels le comte de St.-Pol a dû se 
trouver compris; ainsi, selon toutes les apparences, c'est le prince de Condi 
ou sou fil^qui a été le dsfnicr comte de St.-PoL , 



pleines de cet iulérèl dramatique si propre à fompre reunayctisi^ 
monotonie qui l'effraie tant; chaque comté, j'ai presque dit i 
chaque paroisse , chaque hameau avait ses lois particulières plus 
ou moins empreintes de la barbarie contemporaine, ou, beau- 
coup plus rarement) reflétant déjà un rayon de cette haute 
civilisation qui fait l'orgueil de la génération actuelle. Je citerai 
plusieurs faits qui appartiennent à la première moitié du i3' 
siècle. La plume élégante et facile de M. Sauvage aurait pu en 
tirer un grand parti. Je les emprunte aux aprises , ou mquè* 
tes, faites au mois de janvier 1369, au sujet de la haute jus-^ 
tice que les comtes d'Artois et de St-Pol prétendaient exercer à 
l'exclusion l'une de l'autre à Busquoy et dans la chatellenie 
d'Âubigny et dépendances. 

Bridoul est enterré ripant k St.-Pol , en la^g, pour avoir 
éventré les chevaux de Mahaud , dame de Vilarsj 

Dans la même année, Manassès d'Âmbriue est condamné au 
bannissement , sous peine de mort , pour avoir tué Gérard Wa- 
ringot ; 

Watier Onfrans est blessé par Colard Boutevilain ; on donné 
des trêves, et Watier ayant ensuite tué Golard , sa maison et 
une autre qui lui appartiennent sont brûlées > en punition des trê- 
ves enfreintes. 

Robert , seigneur de Hébuterne , fait arracher de l'égli^se Gau-* 
tier Mainsendis , banni , qui s'y était réfugié pour se sauver des 
mains de la justice; Gautier est attaché ensuite à un cheval 
et pendu. 

La nièce de Colard, de Busquoy , lui rapporte que Jean le 
fournier a tenu de mauvais propos sur son compte ; Colard tue 
le fournier à Heudebercamp , et les gens du comte de Saint- 
Pol mettent le feu à la maison de cette nièce , d'oii le meur- 
trier sortait au moment de commettre son crime ; 
. Jean de Habarcq et Monard , sans doute en fuite , sont ban- 
nis pour avoir violé une femme appelée Marote , et la maison 
d'Evrard , à Aubigny , oii le viol avait été commis , est livrée 
aux flammes. 

Jean Paste, voulant violer Marie Hekete pendant quelle ra- 
massait des lentilles dans les champs de Duisans, est pris et 
conduit à Aubigny par des paysans accourus aux cris de cette 
femme ; Paste est traîné sur là claie et pendu à un orme , par 
la justice du comte de St.-Pol ; 

Vers- 1317, Dodon Cornet déclare, dans la cour de Busquoy, 
que Hugues Blétier a mis le feu à sa maison pendant la nuit > 
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éeîai-ci l'ayant nié , l'accusateur donna son gage conh'w îîu- 
çues qui donna aussi le sien ; le duel fut ordonné , et Hugues 

Qjant été vaincu eu présence de' la comtesse Yolende , fut pendu 

à un arbre du côté de Puisieux. 

• 

Gilles , dit de le Mo urée , et Marchant » sergent d'Artois , 
s'élant rendus à Habarc et y ayant pris la dépouille de celte 
Tille, Hugues, seigneur de Habarc, qui était alors écuyei, fut 
■k eux , les pria de laisser cette dépouille et d'accepter un autre 
gage , ce qu'ils refusèrent ; ils se disputèrent ensuiie au point 
que Hugues tua le sergent Marchant et blessa l'aulie ; alors 
les gens du comte d'Artois allèrent brûler la tour de Habarc , 
et Jean d'Harmaville , sergent du comte de St.-Pol , mit^ie 
feu à la cour, ou salle du château dans laquelle se rendait la 
justice ; mais le sergent Polois fut pris et conduit en prison à 
Arras par MaradiBs , sous bailli de cette ville. 

La numismatique n'est pas la paitie brillante de Fonvrage , 
et encore, l'imprimeur, qui aurait dû apporter plus de cor- 
rection daos ce mince volume , i^a-t-il pas su déchiffrer les 
caractères gothiques des légendes. L'auteur, non seulement ne 
donne rien de nouveau sur les monnaies des comtes oir sur les 
méreaux du chapitre de Saint-Sauveur, mais il n'a pas même 
profité des utiles travaux de Tobiésen Duby , Traité des mon- 
naies des barons, ni de ceux de M. Auguste T/'/^^/ , Recherches 
sur les monnaies du Gambrésis, pays dans lequel les comtes 
de Saint-Pol possédaient Serain et Élincourt , jouissant , . tous 
deux , du droit de battre monnaie. La promesse de la com- 
tesse Marie ) rapportée par M. Tribou , de feire faire sa mon- 
naie, en son château d'Elinceurt, différente de celle du roi de 
France, en croix et en pile, ne parait pas avoir été fidèlement 
tenue par ses successeurs , puisque Gharles Y annonce le con- 
traire dans ses lettres du 7e jour d'aoust 1376 : a II est venu 
de nouvel^ dit-il, à nostre congnoissance, que les gens etr 
officiers de nostre très cher et féal cousin le comte de sainct 
Pol , ou autres , ont fait ou font forger au chastel de nostre 
dit cousin ^ à Lincourt , assis en l'Empire proche , de nostre 
royaume , blanche monnoye , à la semblance ou au plus près 
que ils ont peu et pevent de la monnoye blanche que nous 
faisons forger en nostre royaume , par telle manière que à peine 
puelt-on congnoistre ne appercevoir la différence et aussi que 
plusieurs ouvriers et monnoyers, de nostre dit royaume, ou- 
vrent en ladicte monnoye, et avec ce que plusieurs changeurs 
et autres portent billon de nostre dit royaume à ladite mon-^ 



Jioye^ etc. • Od aTait 6zé , dans leur intérêt mal entendu , le prît 
dn billon à un taux trop bas, dans les monnaies du pajs ; 
aussi cbdmaient-elies tandis que les monnaies des barons étaient 
en pleine aclÏTité ; de là les mesures probibilives. 

Les lettres de rémi>sion du mois de janvier suivant, pour 
Guisclin le Charpentier, ajoutent de nouveaux détails sur cette 
contravention et ses effets: « Guisclin le Cbarpentier, or- 
fèvre, nostre subjet et né de noslre dit royaume, a taillé en 

coings en nostre dit royaume et hors d'icellui pour le 

comte de Ligny et de Saint-Pol , franz à pié et k cbeval ^ 
moutons et blans , sur la forme , figure et grandeur des nos- 
très , excepté qu'en yCealx est escript le nom de nostre dit 
cousin et autres petites futilles différences. • Le même avait 
également taillé des coins de francs à cheval et de blancs de 
XII deniers parisis la pièce , pour Févèque de Cambrai . — la 
guerre que Guy de Châtillon , comte de Saint-Pol , soutenait 
en Picardie contre les Anglais depuis le mois d'août i3ôS, qu'il 
avait été nommé lieutenant de roi dans celte province, déter*- 
raina le régent à lui donner le profit de la monnaie de Tonr- 
nai a pour convertir en gens d'armes pour la tuiction et def- 
fense du pays. » Il ne serait dès lors pas impossible que quel- 
que marque particulière servît k faire reconnaître les pièces 
frappées a cette monnaie pendant l'exploitation de Guy de Gliâ» 
tilloa. 

Quelques mots échappés à Fauteur (p. 69) m'avaient fait con- 
cevoir l'espoir qu'il traiterait la Biographie avec un soin par- 
ticulier, pour répondre à a cenx qui prétendent qu'il n'est ja- 
mais rien sorti des tètes Saint-Poioises, s Aussi ai -je été cruelle- 
ment désappointé en tournant la page 197 de n'apercevoir 
qu'une soixantaine de lignes, sous le titre : Personnages remar- 
quables. Les premières notes sont extraites des articles que Turpin 
a consacrés à 1° Philippe Believaiet; — a** Hugues Froideval ; 
— 3*» Pierre Decroix ; — 4° Ferry de Locre ; — 5» Philippe de 
Cavevei ; — 6* N. J« Laverdure ; — 7' V. Nicolle. — M. Sauvage 
a joint à ces noms ceux du P. Lamiot , lazariste, tié à Auti-^ 
gneul , près de Saint-Pol» en 17.65 , mort à Macao (Chine ) le 
3 juin i83( ; — Dominique-François Hannon, supérieur général 
des filles de la Charité, né à Saint-Pol le 4 ^^^^ ^7^7» mort 
à Paris le 34 août 1816; — Benoit- Joseph Labre, mort en odeur 
de sainteté (à Rome le 16 avril 1783) , né à Ameltes (le b6 mai 
1748). -^ Bâcler d'Albe , originaire de Saint-Pol, colonel du 
génie, qui se distingua dans la campagne d'Egypte; *— deCor- 
behem y juge-de-paix , auteur d'un ouvrage intitulé Dix aïkfiées 



de ma vie j enfin le docleur Bruno Danvin , né à St.-Pol , en 
1808 , auteur de plusieurs mémoires sur sa spécialité. 

Cette nomenclature aurait pu se grossir d'un assez grand nom-^ 
bre de noms; je n'ai ni le loisir ni la volonté d'indiquer ici 
tous ceux qui doivent figurer dans la biographie St.-Poloise; 
mes recherches sont d'ailleurs bien loin d'être assez satisfaisantes 
pour me permettre de le tenter avec quelqu'espoir de succès; 
mais il ne sera peut-être pas sans utilité de faite quelques^ ad- 
ditions au travail de M. Sauvage , et de présenter des observa- 
tions sur quelques uns des hommes de mérite qu'il a admis 
dans son catalogue. 

NicoUe ( Vincent } — Turpin n'a pu faire connaître la mort de 
ce dominicain , arrivée plusieurs années après la publication de 
son ouvrage. J\1. Sauvage aurait dû en conséquence consulter 
d'autres autorités; né au village de RoUincourt vers ]663 , 
NicoUe est mort à Douai le ay septembre 1739, à l'âge de 75 
ans. 

Delà Verdure ( Nicolas- Joseph ). — Turpin fait naître cet écri- 
vain à Ffuges, sans donner aucune date; les éditeurs du Mo- 
réri de 17Ô9 ont donné un fort bon article sur ce théologien , 
d'après les mémoires qui leur ont été fournis par son petit-ne- 
veu; sa famille avait été obligée de quitter le Boulonnais, oh 
elle possédait la terre dont elle tire son nom , par suite de la 
disgrâce de Michel de la Verdure , 36" abbé de Ruisseauville , 
qui avait déplu à Charles VI , roi de France. Ces biographes 
font naître notre auteur a Aire le 27 août i636 et cette opi- 
nion a prévalu sur celle de Turpin. La Verdure est mort vice- 
chancelier de l'académie de Douai le la février 1717. 

Bâcler, baron d'Âlbe (Louis-Albert-Guislain ) , maréchal de 
camp , né le 3 1 octobre 1761, k Saint-Pol , oii son père était direc- 
teur de la poste aux lettres , emploi qu'il cessa d'exercer dans cette 
ville une dixaine d'années plus tard, pour passera la direction 
d'Amiens. C'est de là que le jeune Bâcler, sortant du collège , 
partit armé de ses pinceaux pour aller étudier la nature dans 
les montagnes de la Suisse et de la Savoie ; la révolution le fit 
revenir en France, et le 1^' mai 1793 , il entra comme volon- 
taire dans le 3e bataillon des chasseurs de l'Arriège , où il fut 
fait capitaine de la compagnie des canonniers le 20 octobre de 
la même année. Il ne paraît pas qu'il ait fait la campagne d'E- 
gypte , puisque employé à l'armée d'Italie , il a été nommé di- 
recteur du dépôt de la guerre de la république Cisalpine, le i^'* 
décembre 1798, et qu'il a habité Milan jusqu'au moment de 



l'évacuation de celle ville. Il se rendit alors à Paris et acheva 
le superbe travail qu'il a publié sur Tllalie , sous ce lilre : a Carie 
du ihéâtre de la guerre , lors des premières campagnes de Buo- 
naparle en Italie , en 04 feuilles grand aigle. » Envoyé en demi- 
solde de non activité, en i8i5 , il se relira â Sèvres oii H 
mourut le la septembre i8a4- I^^ divers autres recueils qu'il 
a publiés l'ont placé au rang de nos habiles paysagistes. 

Jean Desprez ou Joannes de Pratis, évèque de Langres et de 
Tournai , a écrit la vie de Louis X , et celles de Philippe V| 
de Charles IV, et de Philippe lY, roi de France; ce prélat est 
né au village de Beauvoir, vers le commencement du XIV siè- 
cle ; il est mort au Câteau-Cambrésis le i5 juin i549, an mo- 
ment oii il cherchait à se soustraire par la fuite à la peste qui 
désolait son évèché. Il est possible que l'historien Mathieu Des- 
prelz , d'abord chanoine d'Arras et ensuite archidiacf e de Thé- 
rouaoe, et le jurisconsulte Claude Despretz , d'Arras , soient 
de lu même famille que l'évèque de Tournai. 

fja seigneurie de Beauvoir appartenait à Jacques du Clercq , 
qui nous a laissé de si précieux mémoires ; le lieu de sa nais-» 
sance est resté ignoré ; on sait seulement qu'il naquit en 1^34 1 
et qu'il a écrit ses mémoires a en la cité d'Arras , en sa maison 
nommée le Monnoye. » Son père , licencié eu droit , conseiller 
de Philippe le Bon , eu la châtelleuie de Douai « Lille et Or- 
chies , s'appelait également Jacques. C'est ce qui a induit Pa- 
quoi en erreur et lui a fait dire que Jean Duclercq , abbé de 
Saint- Vaast, était le frère de l'historien : c'était l'oncle qu'il 
fallait dire. Cet abbé recommandable est mort à Arras le i5 
septembre 146'i , à l'âge de 86 ans. 

Pierre Doré, mort à Paris le ig mai 1669, n'est plus guères 
connu que par la bizarrerie des titres qu'il a donnés à ses nom- 
breux écrits. Le p. Ech^rd le dit Orléanais , contrairement à 
de Locre . Swertius et Valère André, qui le font naître à Sc.-> 
Pol. Ces deux opinions ont trouvé des partisans de lios jours 
même. 

Gaspard Guillard de Beaurieu , surnommé l'Esope de l'Ar-* 
lois , est né à St.-Pol le 7 juillet 1738 ; mort à Paris le 5 oc- 
tobre 1795. 

Pierre Lebas ,. né à St.-Pol , membre de la Convention et du 
comité de sûreté générale , mis hors la loi le 9 thermidor ; il 
se tua d'un coup de pistolet à l'instant oii les commissaires de 
la Convention, après avoir forcé l'hôtel -de-viHe, s'emparèrent 



de lui à deux heui'es du matin ( a8 juillet 1794 )• — Prosper Le-» 
bas était professeur de législation à l'école centrale du Pas-de- 
Calais. 

Adrien Laraourette, né à Frévent , évèque constitutionnel de 
Lyon , membre de l'assemblée législative , condamné à mort 
par le tribunal révolutionnaire le ii janvier 1794» ^ l'âge de 
53 ans. Ce digne ecclésiastique disait en 1791 > dans un de ses 
prônes civiques , celui consacré à l'apologie de la constitution 
civile du clergé : a INe croyez pas que je me sois fait légère- 
ment-un système conforme aux principes de la révolution, j'ai 
été , durant vingt années de ma vie , appliqué à l'étude et à 
l'enseignement de la< science ecclésiastique; et la génération ac- 
tuelle des pasteurs de deux immenses diocèses est presque toiite 
composée de ceux dont l'instruction cléricale me fut confiée. » 
filous consignons ici ce fait qui mérite l'attention du biographe , 
parce que nous ne l'avons encore vu dans aucun article sur cet 
ami de Mirabeau , pour lequel il a écrit plusieurs discours que 
ce grand orateur a prononcés & la tribune. 

J'ai lu quelque part, sans avoir jamais été k même de véri- 
fier l'exactitude du fait, que Guffroy (Armand-Benoit-Joseph) 
était Polois ; ce qu'il y a de certain , c'est que son frère Guis- 
lain-Jeari' Baptiste- Augustin^ Joseph a été nommé président du 
tribunal de première instance de cette ville. 

Christophe- Léon Feroux , docteur en Sorbonne , est né à 
Frévent en 1750 et mort à Paris le 10 mars 180.^. Ce barnabite 
a publié sous le voile de l'anonyme les Vers d'un solitaire pa- 
triote ( 3 vol. in-13 , 17S4. ) et une Nouvelle institution natio- 
nale, 1788, 2 voLin-i3. 

L'omission que je m^explique le moins est celle du nom de 
Thomas Turpin , Polois , mort dans le couvent des dominicains 
de Saint-Omer; M. Sauvage le cite presque à chaque page ; il 
le cite même nommément deux fois dans ses hommes remarqua- 
bles, et il ne lui vient pas dans l'idée de lui consacrer quel- 
ques lignes , non plus qu'à l'abbé Ricouart , autre Polois dont 
les recherches sur Saint-Pol ont également beaucoup aidé le 
nouvel historien. La bibliothèque publique de Saint-Omer pos- 
sède quatre ouvrages manuscrits de Turpin : — Fondation des 
Frères prêcheurs de Saint-Omer, hors des murs in-4°- — Pièces 
concernant l'histoire de Saint-Pol , i73o, in-fol. ; — Histoire de 
Saint-Pol, 1780 , iu-4'' ; — etSancti Pauli historia comitum ad 
Ternam , 1731, iu-4"*^^ dernier ouvrage est sans doute celui 
qui a été publié en 1751 à Douai, chez Derbaix, sous ce ti- 



tre : Comilum TervanensiutD seu Ternensium , modo S. Pauti 
ad Thenam , a primo ad postremum annales bistorici , in->8" 
pp. 4o6 et 17 feuillets non paginés. 

Si M. Saurage, imitant M. Mondelot (1)» se fût contenté de 
rajeunir le style d'un ou deux épisodes et d'y ajouter quelques 
notes peu importantes , personne ne songerait â faire une cri- 
tique sérieuse de son ouvrage ; mais son but ert plus éle?é , et 
malgré les erreurs et les lacunes que la critique pourra y si- 
gnaler, ce premier essai du jeune professeur promet k Saint- 
Pol uud bonne histoire locale. L'importance que les Normands, 
ses nouveaux concitoyens , attachent aux travaux historiques , 
ne peut qu'encourager notre auteur à parfaire l'œuvre qu'il a 
heureusement commencée. La seconde édition profitera au long 
intervalle qui la séparera de la première, et les coteries de la 
petite ville , affaiblies par la distance , n'exigeront plus qu'un 
auteur , qui se targue de sa brusque franchise de peuple , jette 
un voile épais sur la part active que les Polois ont pris à la 
révolution de 89. Que M. Sauvage ne s'y trompe pas, il a en- 
trepris un travail qui lui coûtera encore bien des années , parce 
que ce ne peut être que le résultat de longues et fastidieuses 
recherches, de lectures, faites la plume à la maiu et constam- 
ment dirigées vers le même but; la plupart de nos villes sont 
dépouillées de leurs archives , qu'une fatale indifférence a laissé 
détruire ou qu'une brutale ignorance a dispersées ou livrées 
aux flammes. Aussi , tout est-il à faire. Notre auteur, voulant 
à toutes forces écrire l'hisloire dé sa ville natale , ne pouvait 
s'y prendre mieux , selon nous , que de livrer au public ce 
premier travail afin de mettre chaque ami de la science à 
même de le seconder dans son rude et patriotique labeur. 

DUFAITELLE. 



190. — Histoire des fêtes civiles et religieuses, des usa- 
ges anciens et modernes du départeinent du Nord , par 
Mad®. Clément , née Hémery,. membre correspondant de plu- 
sieurs Sociétés savantes , etc. , dédiée à S. A. R. Madame Adé- 



(i) Le Vieil et le nouvel Hescliû , ou histoire de ces deux villes^ par S. 
Mondelot fd'Abbeville]^ principal du colUge d'Hetdin. AbbeviUe ( Hesdin , 
Thusliez, ) 182) , in-d", 128 pagec 



laïde d'Orléans. Paris, chez Mercklein , i8i^4^ in-8". Prix: 
7 francs. (Imprimerie de Julien Chanson , à Cambrai.) [*] 

Une dame auteur, Mme. Clément-Hémeryj dont la plume lé- 
gère s'est déjà essayée sur plusieurs points de notre histoire 
locale et à laquelle on doit Les Fromenaées dans V arrondisse- 
ment (tAifesnes , vient de produire un nouvel ouvrage qui ne 
sera pas dépourvu de succès , car' il ne manque pas d'attraits. 
En effet , ce sont encore des Promenades , mais des promena- 
des joyeuses et festivales , comme il convient au caractère fla- 
mand, ami de, la gaîté et de 'la bombance. L'auteur prend , 
pour ainsi dire , son lecteur par la main et le conduit d'abord 
à la fèie du roi de fJEpinetSe , k Lille , et ne le laisse sortir de 
cette ville que lorsqu'il est bien rassasié au magnifique banquet 
donné en i4-^3, par Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne.il assiste 
ensuite à la Principauté de Plaisance de Valenciennes , à la 
marche des Incas ; et pour mêler, suivant le goût du tems et 
du pays , le sacré avec le profane , il est initié , par Mme Clé* 
roent-Hémery, aux solennités de la procession du Saint-Cordon 
et à la réception des reliques sacrées de l'abbaye de Vicoi- 
gne. 

Conduit de ville en ville et volant de plaisirs en plaisirs, le 
lecteur, facilement bénévole, puisqu il s'amuse toujours , assiste 
à Duukerque à l'entrée de Charles-Quint et à la fête centenaire 
de Jean-Bart , puis revient à Douai pour ne pas manquer la 
Fête des Anes , celle du Prince de la Rhétorique , son pendant 
ou son contraste , comme l'on voudra , et la fameuse marche 
triomphale de Gajani et de sa gigantesque famille. De Douai , 
il tombe d'un saut au milieu de la procession de Ste.-Aldegondc 
à Maubeuge , et , par un léger circuit , arrive encore à tems 
pour voir passer les chars nombreux ej si bien garnis de l'an- 
tique et brillante procession de Cambrai. Celte série de fêtes 
est parfaitement terminée par les entrées joyeuses des ducs de 
Bourgogne et des souverains de la Flandre dans les villes de 
Douai , Lille et Cambrai. 

Tant de récréations coup sur coup, ont pu fatiguer tant 
soit peu le lecteur ; alors Mme. Clément , en auteur prudent » 
trouve le moyen de le délasser par un récit de quelques usa- 
ges singuliers et grotesques du département du ?ioid : cela 
couronne l'œuvre au mieux. £n somme , cet ouvrage est agréa- 



[*] A Valeucicnnes , chez Julbs GiÂan, Grande Place. 



ble fît utile; il contient une masse de faits, de noms et de 
dates qui pourraient être plus sûrement consultés si la correc- 
tion tj^pographique avait été plus exactement suivie. 

L'auteur nous promet un second volume sur les fêtes du 
Hainaut Belge, qui ne peut manquer d'intéresser au moins au- 
tant que le premier. Il a sans doute aussi réservé pour ce com- 
plément de son ouvrage , la description des Féies de la Révo- 
iutioa , si singulières , si théâtrales , et si ridicules parfois. Ce 
supplément indispensable fera d'autant plus rechercher l'œuvre 
de Mme Clément- Hémery, que les réjouissances révolutionnaires ne 
sont pQint consignées , comme les fétës anciennes, dans d'autres 
livres sur l'histoire .du pays, et qu'elles ne sont qu'éparpillées 
dans des feuilles volantes ou des programmes très-difflciles à 
rassembler. 

Lia génération nouvelle saura gré à l'auteur du tableau neuf 
et piquant de cérémonies empreintes d'un cachet particulier , et 
les vieux lecteurs reliront avec intérêt des détails anciennemen t 
connus par eux ; le plaisir d'assister à ces fêtes , bien différent 
pour eux de celui d'autrefois , sera aujourd'hui sans mélange , 
puisque les acteurs et les figures sinistres de ces récréations pu- 
bliques ont disparu pour toujours. a. d. 

[Echo de la Frontiète) 

191. — Société des sciences, des arts et des lettres dit 
HAINAUT. Anniversaire de la fondation de la société. ( Mons y 
i834). Typ. de Hoyois-Derely, in-8<», 24 PP- 

Le 14 mars i833 , quelques hommes éclairés, habitans delà 
ville de Mons, se réunirent pour rendre aux sciences, aux let- 
tres et aux arts le culte qu'ils méritent. Telle fut la fondation 
de la société provinciale littéraire du Hainaut. Dans le mouve- 
ment général donné à la littérature en province, il devenait 
nécessaire à une ville de l'importance de celle de Mons, et 
à une contrée aussi remplie de souvenirs que le Hainaut, d'avoir 
un centre oii vinssent aboutir tous les efforts tentés pour l'é- 
mancipation littéraire du pays. La société de Mons ne compte 
guères qu'une année d'existence et déjà des pièces intéressantes 
lui ont été soumises : on doit citer particulièrement la notice 
sur Philippe Brasseur y par M. Velmoile , notre spirituel colla-, 
borateur; la dissertation de M. Chalon sur les anciennes mon- 
naies du Hainaut , celle sur les poésies latines de Julien ff^au-^ 
drée, de Mons , par M. Bécart , une dissertation sur les Mer- 
viens , par b même , etc. Voilà certes des élémens pour ua 
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volume intéressant de mémoires, et nous ne pouvons qu'engag(?r 
la société à les produire , car ce n'est pas assez de travailler 
modestement et pour son propre plaisir, il faut encore que le 
public profite des rechercher faites , sans cela il n'y a pas de 
progrès ; les découvertes littéraires renfermées dans un carton 
sont comme non avenues , elles périssent souvent avec leur 
propriétaire , et la science se retrouve à son même point de 
départ. a. d. 

193. Le Plutarque des Pays-Bas, ou Histoire des Belges 
CÉLÈBRES, nouvelle édition , 3 beaux volumes. in-8°, avec por- 
traits. Bruxelles , 1 834 > chez Langlet , libraire y rue de la Ma- 
delaine , se vend 7 fr. 5o ç. au lieu de 20 fr. 

Voila un de ces livres qu'on n'a pas besoin de recommander 
beaucoup en Belgique. Dans un moment surtout oii nous noua. oc- 
cupons tous de nos fastes nationaux , no us aimons à retrouver 
dans une sorte de galerie historique tous nos grands hommes ras- 
semblés. Dans le Plutarque des Pays-Bas ^ les plus illustres seu- 
lement forment déjà une masse imposante; et, disons-le, peu 
de pays présentent autant de hautes célébrités daus tous les 
genres. Oii trouver un nom plus grand et plus poétique que celui 
de Godefroid de Bouillon , le héros de la Jérusalem délivrée ? 
Qui mettra-t-on, parmi les souverains les plus vantés, au-dessus 
de ce fameux bourgeois de Gand, de ce grand Charles-Quint, 
né, élevé parmi nous et dont les dernières actions , son abdica- 
tion solennelle , appartiennent à nos annales ? Jacques D'Arteveld, 
que tant d'historiens ont travesti , grandit tous les jours, main- 
tenant que l'histoire s'éclaire. Vous verrez encore là notre brave 
d'Ëgmond, notre vaillant et stoïque comte de Horn. Et après les 
guerriers, ou avant eux peut-être, vous ferez connaissance avec 
les grands artistes , dont le sol belge ne s'est pas non plus montré 
avare, avec les ïeniers, les Ruhens, les Vandyck. Ces trois vo- 
lumes sont faits pour être accueillis. Ils procureront d'utiles lec- 
tures, d'agréables distractions; et ils instruiront l'âge présent, 
par les pompeux exemples des tems écoulés. {Indépendant,) 

i93. — La Flandre agricole et MANurACTURiKRE , journal 
de l'agriculture et de Tindustrie du nord delà France, publié 
à Valenciennes, sous les auspices de la Société royale et cen- 
trale de ragriculture du département du Nord , et des Sociétés 
d'agriculture de Valenciennes et de Dunkerque , par MM. Numa 
Grar, agriculteur-manufacturier, et Edouard Qrar, avocat, 
secrétaire de la Société d'agriculture de Valenciennes. Tome 1®', 
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à Valenciennes , imprimerie de Prignet, octobre i834, in-8% 
Prix ; 8fr. par an. 

ÎNous avonj» squs les yeux le premier cahier de la Flandre agri- 
cole et manufaciurière, publié par MM. Grar de ValencieuDes, 
et celte publication n'a U\i que confirmer l'idée avantageuse que 
nous avions conçue de leur entreprise. Les rédacteurs entrent en 
matière par des considét ations générales sur les charrues j c'était 
rexorde nécessaire de leur travail. Cet article est enrichi d'une 
figure représentant la Charrue Brabant, la meilleure de toutes les 
charrues. Le second article roule sur la /7/û«/«//o/ï du blé , en li- 
cnes parallèles, d'après la méthode si simple àe M. Devred, qui 
économise de la semence, rend le sarclage plus iacile et rapporte 
une récolte quadruple de la méthode à la volée. Lés rédacteurs 
parlent ensuite du trèfie incarnai y dit trèfle anglais y que l'on peut 
faucher le* j5 mai et après lequel on peut semer de suite des 
navets , des betteraves et autres plantes , ce qui donne deux ré- 
coltes par an sur la même terre. Viennent ensuite des renseigne- 
meni ^r les appareils à élever les liquides, le projet de loi sur 
la contribution des patentes , le concours de labourage de Valen- 
ciennes et les encouragemens à décerner en lèib «/ 36 aux indus- 
tries agricoles et manufacturières. Nous ne pouvons que félici- 
ter les rédacteurs sur la conscience et les vues utiles répandues 
dans leur journal ^^ et engager nos lecteurs à les encourager dans 
leur entreprise. 



▲. D. 



194. — 'Frécis de la dépense de Valenciennes, en 1793, 
par Jean-Henri Becays Ferrand , général de division , comman- 
dant la place. Edition corrigée , augmentée d'une notice his- 
torique sur Fauteur, et d'un plan du siège, dressé par le ca- 
pitâineCoste, ingénieur-géomètre. Valenciennes , chez liemaî- 
tre, 1834, in-8'' de 100 pages. Prix : 2 fr. 

La relation du siège de Valenciennes, par Ferrand, imprimée 
pour la première fois en i8u5', est jugée depuis tonglems. L'au- 
teur, malgré sa longue défense, ne fut pas exempt du sort alors 
rvé aux amis comme aux ennemis de la République ; il fut 



reseï 



incarcéré , et ne dut sa liberté qu'à la chute du terrorisme. On 
s'élonnera peu d'après cela , si son récit reste empreint d'une cer- 
taine couleur personnelle , à l'aide de laquelle il cherche constam- 
ment à se disculper de la reddition de la place , en avançant que 
tout ce qu'il était humainement passible pour la sauver fut tenté. 
Les militaires sévères en ont quelquefois jugé autre^ncnt, proba- 
blement sans faire la part de la difficulté des tems, et de l'ab- 
sence des capacités que nos écoles ont depuis fourni aux armes 
spéciales. Néanmoins, ce siège, imprimé en i8oâ, était devenu 
rare et cher; les éditeurs ont compris qu'une nouvelle édition 
devenait nécessaire, et ils ont eu le bon esprit d'y corriger quel- 
ques noms mji ortographiés, d'y ajouter peu de notes, une no- 
tice sur l'auteur , les noms des cauonnicrs bourgeois qui ont figuré 
au siège: le succès a couronné leurs efforts, car leur siège a été 
enlevé priîsque d'assaut. 

A. D. 
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igS. — De la conditioii sociale des femmes au XIX^ siècle; 
de leur éducation publique et privée , par Mlle. Zoé de Ga- 
jnond. 1 vol. ini8, chezBerthot, Marché aux Pois, à Bru- 
xelles. 

On ne rendra désormais quelque jeunesse à 
la race humaine , qu'en retournant à la reli- 
gion par la philosophie > et au sentiment par 
la raison. 

Mme. De Staël. De l'Allemagne. 

L'ouvrage de Mlle. Zoé de Gamond ( fille de M. le conseiller de 
Gamood , de Bruxelles) , est à tous égards digne d'attention. La 
condition légale des femmes au milieu de notre société , telle que 
trois siècles d'incessante , et tantôt sourde , tantôt patente révo- 
lution l'ont faite, y est indiquée nettement ; il y a même une 
certaine âpreté de style et une rigueur logique qui marque , si- 
non une amoureuse curiosité de la forme et de longues habitu- 
des littéraires , une verdeur de conviction , une clairvoyance qui 
saisit , et va bien à une recherche , à une discussion dont l'ob- 
jet deviendra nécessairement et .bientôt une importante et grave 
question politique. L'ouvrage porte trace surtout d'une pensée 
mûrie et d'un sérieux recueillement, qui seuls donnent une va- 
leur réelle aux productions de l'esprit 3 et, dans la concision 
et la rapidité peut-être trop grandes de l'expression , l'amplifi- 
cation qui gonfle beaucoup d'œuvres du beau monde littérai- 
re , y est totalement absente. Les lettres qui forment ce volume 
n'ont pas tant pour objet de demander au profit de U femme , 
des chaogemens dans la constitution sociale , que d'indiquer 
les causes de malaise qui tiennent aux mœurs , et d'appeler la 
femme à y porter remède par sa propre éducation Les vertus 
de Mme. Roland , cette femme épouse et citoyenne avec un 



égale dévoiieineut , jr sont racoatées avec effusion de cœur , et 
données pour modèle. Puis pour ne pas s'arrêter dans le cbe- 
min qui conduit au but, les deux dernières lettres sont surtout 
consacrées à tracer le plnn d'un système d'éducation à la fois 
commune et privée pour les femmes, conciliant les deux aspects 
de leur destinée , et à indiquer les réformes qu'il appartient au 
pouvoir social de réaliser, el celles qui sont possibles et désira- 
bles daus les établissemens et dans les n^odes d'etiseignement ac- 
tuels, à défaut de l'intervention du pouvoir social. Ces d«ux ob- 
jets sont traités avec une parfaite intelligence de Renseignement 
et de ia forme particulière qu'il doit prendre en s'adressdnl aux 
jeunes personnes du sexe ; et dans les réformes proposées , il j 
a un esprit de sagesse, de modération et de sens pratique qui, 
telles importantes et décisives qu'elles puissent être pour la des- 
tinée des femmes, en facilitera beaucoup la réaUs»tioD. Deux 
points sur lesquels Mlle, de Gamond insiste beaucoup , c'est la 
conciliation possiMe et nécessaire des deux éducations publique 
et privée, et la création d'une école norn»ale pour les femmes , 
qui serve à propager la science de l'enseignement parmi elles , 
afin de remplacer un jour par des personnes du sexe, les pro- 
fesseurs-boni mes qu'il faut aujourd'hui, contre tontes les con- 
venances , donner aux jeuues filles et placer périodiqutment au 
milieu de leurs, classes , comnie pour donner l'éveil aux premiè- 
res et pUis dangereofies curiosités de leur imagination. 

{I/idépendaaI.) 

19e. — Non VELINS ftRAMBiAiRE. FAiiJVÇA.isEy par Mutuel-Mat- 
telin , de Merville(Nord). — Le dépôt se trouve à Arras^ c^e» 
Doré, libraire, rue St.-Aubert. 

Un homme utile , instruit et modeste , vient de publier une 
gsaoïmaire française qui promet un ^rand succès. Nous la re- 
commandons aux chefs d'institutions. Elle est le résultat d'un 
Iravail consciencieux et tout y est traité avec simplicité ,. t^tteté.,, 
justesse : elle est tellement graduée que l'es longues explications 
du maître et les abrégés deviennent inutiles aux eufans. 

On y trouve une bonne méthode^ claire, précise et accom- 
pagnée d'exemples qui Cacili^f nt la conception de l'élève en ap- 
planifisant les cÛfficultéa. 

L'éloge qu'ont iait de ce travail plusieurs jjourn.-vux , les té- 
moignages flatteurs que l'auteur a r<cç.us des autorilés départe^ 
mentales du Nord et du recteur de Douai ^ ne laissent pas 
douter que cette grammswire ^ di^jà ^dpptée dans pluiîieurs pen* 
sionnats ^ ne soit placée au rang des meilleurs classiques. 

{Propagaieur, ) x. 



197. •— Sci:iTESFOFULA.iREs MoNVOisES, calligraphiëçaparÂiia* 
taie-Oscar Prud'homme j ineveu ëe Til lustre Josapk Prud'hom- 
me (masque de M. Del motte, bîbliolhëcairede Mens), profes- 
seur d'écriture, élève de Brar et Saint-Omcr, expert juré et as* 
sermenté près les cours et tribunaux , etc. , etc. Mons , Leroux, 
t834, in-8" de 66 pages (typ. de Hoyois-Derely). 

Voici une de ces facéties auxquelles s'abandonnent parfois les 
hommes d'esprit au grand contentement des collecteurs de livres 
grotesques et originaux. Celui-ci a encore un mérite de plus , celui 
de retenir et de fixer, dans une composition écrite, le langage po- 
pulaire de Mons : les patois s'en vont, cepen<laul leur vivacité et 
leur énergie sont parfois intraduisibles dans le langage du beau 
inonde; il n'est donc pas inutile, dans chaque localité, de pu- 
blier des livrets qui serviront plus tard de jalons aux lexicogra- 
phes futurs, dans leurs recherches sur la grandeur et la décaJ- 
dence des.'..; patois. L'auteur a terminé ses joyeux et facétieux 
dialogues par un glossaire, qui ne serait pas déplacé dails i'ôu- 
Vrage le plus grave, mais qu'on «est fort heureux de rencontrer 
partout. 

A. Q. 

198. — Sardavapale, tragédie imitée de lord Byron , par 
L, kelvin y et représentée pour la première fois sur le théâtre 
royal de Bruxelles, le 11 janvier i834. Bruxelles, Gartibier, 
4834, în-i8. 

Quelques littérateurs belges font en ce moment de nobles effort» 
pour créer dans leur contrée un théâtre national; M. Prosper 
Noyer vient de réussir à faire représenter avec succès 'Jacqueline 
de Bavière f drame en cinq actes. Moins heureux, M. L» Alvin 
n'avait précédemment obtenu qu'un succès d'estime à la repré- 
sentation de la tragédie de Sardanapale. Peut-être cela tient-il au 
genre qu'il avait choisi, genre qui ne supporte pas de médiocrité 
et qui aurait déjà bien de la peine à se soutenir, par le tems 
qui court , même avec l'appui du talent le plus transcendant.. 
Quoiqu'il en soit, M. -^/wV< aura toujours le mérite d'être un des. 
premiers qui ait tenté de fonder ea Belgique un théâtre national. 

A. D. ' 

*99"- — I^Es TouRNOfs DE CnAiJVENCi , poèmc du X!II* siè- 
cle, par Jacques Brétex , imp. à Valenciennes , chez Î.-A. 
Prignct. In-8<» (prospectus). 

Pcodant que la commission dfs ChrODÎqiies belges se prépare à 



publier les documens les plus intéressans et les moins connus 
de notre histoire netionale, un éditeur de Velenciennes , M.Pri- 
gnet , entreprend la publication d'un manuscrit qui se rattache à 
notre pays par plus d'un point. Nous voulons parler de la chro- 
nique en vers , intitulée : les Tournois de Chaupend , dont nou^ 
allons donner une idée à nos lecteurs. 

Cette chronique repose en manuscrit dans la bibliothèque 
municipale de Mons. C'est la description de grands tournois 
donnes à Chauvenci vers ]a fin du i3* siècle. Elle se compose 
de près de cinq mille vers écrits par un contemporain , Jacques 
)3rétez. 

Rien qu'à ces indications , on conçoit déjà de quelle immense 
utilité cette chronique limée doit être pour l'étude des mœurs de 
l'époque , et surtout pour l'étude du langage usité à la fin du 
iS^ siècle, dans les provinces du nord de la France, et du midi 
de la Belgique d'aujourd'hui. 

Cest à feu M. Philibert Delmotte , bibliothécaire de la ville 
de Mons, que l'on doit la découverte de ce manuscrit. Ce 9a<^ 
vant et laborieux érudit , appréciant tout ce que sa découverte 
avait de précieux , déchiffra et copia de sa main les 5ooo vers 
de Jacques Brétex. Il enrichit celte copie de notes , de commen- 
taires et d'un glossaire , indispensables pour donner l'intelligence 
du texte aux lecteurs ordinaires de notre tems. 

M. H. Delmotte , fils du précédent , et comme lui bibliothé- 
caire et conservateur des archives de l'état à Mons, hérita de 
la copie « des tournois de Chauvenci. » Des circonstances qu'il 
est inutile de rapporter ici , nous ont mis à même de parcourir 
à notre aise, il y a déjà quelques mois, cette copie et les pré- 
cieuz commentaires dont M. Ph. Delmotte l'a enrichie. Nous 
Avons pu apprécier ainsi la notable érudition archéologique et 
philologique ( appliquée au moyen âge) que ce savant a dû em— 
ployer à ce travail ; et c'est ce qui nous autorise à parler ici 
de l'édition que M, Prignet , de Yalenciennes , va donner du 
travail de M. Ph* Delmotte, comme d'une entreprise des plus utiles 
et des plus remarquables. 

D'après le prospectus que nous avons sous les yeux, les Tour- 
nois de Chauvenci seront imprimés en un beau volume et ea 
caractèi'es gothiques de la fonderie de M. F. Didot. 

<c Le frontispice (c'est le prospectus qui parle) sera orné d'une 
lithographie représentant un Tournois ^ dont le dessin n'est pas 
moins digne de remarque que le poème. -*- Dans les greniers de 
rh6tel-de -ville de Yalenciennes , gisait , dans un coin obscur » 



un énorme tapis de haute iisse de manufacture flamande. Ce 
tapis servait d'asile' aux rats, mais leur dent n'en épargnait pa^ 
toujours la trame hospitalière. Heureusement, M. Yitet, inspec- 
teur des monumens, passant à Yalenciennes et promenant ses 
regards sur le poudreux amas de meubles , de décors et de pape- 
rasses qui encombraient ce grenier, aperçut ce tapis , le fit dé- 
rouler et fut frappé de surprise à Taspect de. groupes charmans , 
d'un stjle antique , dont les couleurs avaient conservé leur fraî- 
cheur primitive. Il le sauva de la destruction qui le menaçait 
et fit un rapport au ministère sur le précieux tissu dont Yalen- 
ciennes était en possession. C'est le dessin exact de ces groupes , 
exécuté par M. L. Barré fils , sous la direction de M. Potier, 
artiste distingué , professeur de Tacàdémie de peinture de Yalen- 
ciennes , qui a été adopté pour le frontispice, ce sujet parais- 
sant être en parfaite harmonie avec celui du poème. » 

Nous avons cru rendre service aux érudits et aux amateurs de 
recherches historiques, assez nombreux dans notre Belgique, en 
leur indiquant ce qui précède. 

£n cédant à M.Prignet, de Yalenciennes, le manuscrit et les 
notes de son père , M. Delmotte lui-même , un de nos plus es- 
timables et de nos plus modestes amateurs d'érudition histori- 
que, n'a pas voulu faire une spéculation de librairie. Il a voulu 
élever un monument k la mémoire de son père , monument 
qui servira en même tems à la gloire de notre pays. L'ouvrage 
dont nous venons de parler est donc destiné à paraître par 
souscription, et il n'en sera tiré qu'un très -petit nombre 
d'exemplaires au-delà du nombre nécessaire pour les souscrip- 
teurs. 

MiM. Meline et Leroux sont chargés de recevoir les souscrip- 
tions à Bruxelles. La maison Leroux à Mons , et la même maison 
à Tournay , les reçoivent également. A Yalenciennes , ou sous- 
crit chez M. Frignel , imp., et au bureau àes Archives du Nord ^ 
rue des Yiviers , n° 9 . B. v. 

200. — Chroniques belges inédites. Extrait des procès- 
verbaux des séances tenues les 4 et i6 août, 27 et 28 octobre 
1834, par la Commission royale d'Histoire. Bruxelles , impri- 
merie du Moniteur, 1834, iïi-S'*. 

Une commission , dont M. de Gerlache est président , M. le ba- 
ron de Reiffènhergf secrétaire, et M. Gacàard , trésorier, et dans 
laquelle on compte des hommes tels que MM. l'abbé de Ram, 
Warnkœnig et Jfillems , est formée en Belgique ^ par ordre du 



gouvernement, pour publier les chroniques du pays les plus in- 
téressantes et les moins connues. DéjÀ son trarail est préparé , 
déjà la matière de ao volumes in-4° ^^ vouée à une publicité 
prochaine. Les extraits des procès- verbaux des séances de la com- 
mission rédigés avec soin par M. de'Reifienberg , ont été suffi- 
samment rendus publics par le Moniteur et les journaux Belges , 
cependant en faveur de nos lecteurs français, presque tous ama- 
teurs des Sciences historiques , nous allons en extraire Tindi- 
cation des principaux matériaux choisis par la commission et 
qu'elle doit enrichir de noies, sommaires , notices des auteurs, 
et parfois de traductions de passages obscurs ou inléressans. 

La commission a décidé qu'elle commencerait k mettre au jour 
les documens inédits qui suivent et dont ta plupart entraient 
dans le plan des publications projetées par le comte de Cobentzl 
et par l'évêque d'Anvers , de Nélis. — i° Les Mfa Sùnctontm Belgii 
qui doivent compléter la collection de Gbesquière (Editeur l'ab- 
bé de Ram). — 3° L'histoire du firabant , d'Edmond de Dinter, 
eu latin., XV® siècle (l'abbé de Ram)^ — 3" Histoire diplomatique 
de Vander Heyden , dit à Thymo ^ latin, flamand et français, 
XV® siècle , et la chronique de Philippe Mouskés{}&, de Reiffen- 
berg)* — 4" Chronique flamande de Jean Van Heelu , en vers , 
XIIl<^ siècle (M. Jf^iÙems), — 5° Chronique de Nicolas de Klerck , 
XV® siècle ( M. JFiilema), —S" Corps de chroniques latines de 
Flandre , savoir : celles de St.-Bavon , de St. Pierre de Gand, 
d'Anchin etc. (M. If^arnioenig). -^ f'^ Lsi chronique Liégeoise de 
D'Outremeose , XIV* siècle. (Ml. de Gertache). — 8° Les antiqui- 
tés: de la Flandre de Philippe Wielant , XV* siècle. — 9? Voyage 
de Philippe-le-Beau en Espagne, en 1001. (M. Gachaid). — 10° 
Troubles de Gand sous Charles-Quint, par un témoin oculai- 
re, XVI*' siècle, (M. Gachard), Ces documens seront suivis de 
ceux qu'une recherche active pourra faire découvrir en Bel- 
gique ou à rétranger. Les possesseurs de pièces historiques et 
en général les nombreux investigateurs de l'histoire loca^ , sont 
invités à communiquer leurs observations et leurs renseignemeus 
aux éditeurs. 

Les membres de la commission ont la ferme volonté et le gou- 
vernement Belge leur donnera la puissance , de mener à boone 
fin l'entreprise conçue au siècle dernier, par MM. de Cobentzl, 
de Nélis, Paquot, Ghesquièrc et de Kulberg. M. Gachard, ar- 
chiviste du royaume, a mis sous les yeux de ses confrères une 
correspondance pleine d'intérêt , tenue à ce sujet , et qu'on a 
retrouvée dans les archives de l'état. Le talent et le zèle des com. 
tnissatres , l'activité do notre époque , ne noiis laisse pas de doutes 



sur le succès de Tentreprisc moderne , dont nous entretiendrons 
plusieurs fois encore nos lecteurs à mesure que les projets se 
chaogeront en réalités. 

A, D, 

20I. — Chroniques, Traditions et Légendes de rancienne 
Histoire des Flandres , par Octave DelepieiTc , à Bruges , 1 834- 
1 vol. in-8'. A Lille, chez Bronner-Bauwens. 

Une chose digne de remarque, c'est la tendance générale des 
esprits vers les études historiques. Le moyen-âge surtout, na- 
guères si dédaigné , est devenu le point d'exploration de l'épo- 
que actuelle. Les vieilles chroniques , les poudreuses légendes 
oui été commentées, exhumées et souvent reproduites par nos 
écrivains modernes. L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons 
a voulu mettre à son tour sous nos yeux , mais sous une forme 
agréable et variée , les faits principaux de celte ancienne his- 
toire des Flandres, encore trop peu connue. Il a pensé que des 
manuscrits on d'anciennes impressions dont la lecture est fati- 
guajnte et le sens difficile à saisir ne pouvaient , pour une classe 
nombreuse de la société , que gagner par la fraîcheur du style 
et l'embellissement des faits. 11 a voulu, comme il l'annonce daus 
sa préface « Enseigner l'histoire par une série d'extraits sous la 
forme de nouvelles» » 

C'est ainsi qu'il fait passer successivement sous nos yeux le 
Técheur de Blanckemherghe y Jacques cCArlevelU^ le Bourgmes^ 
ire de Btuges , le Forfait de Moniereau , et une foule d'autres 
épisodes palpitants d'intérêt. La manière de l'auteur ne peut 
manquer de stimuler vivement la curiosité de cette classe de lec- 
teurs qui ne voit dans les livres qu'un délassement agréable ; 
mais , nous l'avouerons , nous ne trouvons pas que ce soit là en- 
seigner l'histoire ni même en inspirer le goût. Le récit d'événe- 
ments vrais entourés d'accessoires fabuleux , ne saurait être con- 
sidéré dans son ensemble que comme un roman. La généralité 
du public, ne pouvant démêler la partie historique des déve- 
loppements dus à l'imagination de l'auteur, est réduite à douter 
de tout. A notre avis, M. Delepierre n'aura pas atteint le but 
qu'il se proposait; mais il n'aura pas moins fait un livre inté- 
ressant et qui mérite d'être lu. 

Son ouvrage se termine par la traduction d'une partie des 
chroniques latines du moine Mgidius H HJuisis , chroniques en- 
core inédites et qui furent écrites à Tournai vers le milieu du 



i4' siècle. C'était là une tache difficile , un tniTail aride et qui don* 
ne au traducteur de justes droits à la reconnaissance de tous les 
amis de l'histoire de notre contrée. Le niannscrit de li Muisis 
renferme des détails sur plusieurs points de nos anciennes an- 
nales et nous désirons que M. Delepierre reçoive assez d'encou- 
ragement pour le décider à publier la suite de sa traduction , 
comme il en a le projet 

(G, de Dunlerque). 

302. — Les Flandres et la Révolution , par Ad. Bar- 
tels. 1834. In-8*». 

« La révolution belge n'est pas comprise à l'étranger, » dit 
l'auteur dans son introduction ; et peu de Belges , à commencer 
par les auteurs ou plutôt par les acteurs de l'insurrection , la 
comprennent eui-mêmes. » En efifet, on s'est trompé et l'on se 
trompe encore assez généralement sur ses véritables causes ; on 
les a cherchées exclusivement dans une prétendue antipathie de 
peuple à peuple, et dans l'existence de quelques griefs, à la 
vérité réels , mais qui ressortent de la résistance obligée du gou> 
vernement aux attaques de l'esprit de liberté , attaques devant 
lesquelles il devait s'effacer ou se mettre en défense ; c'est ce 
que M. Bartels a senti : « Renverser une à une , dit-il , toutes 
les garanties de la royauté, est fort logique de notre part, mais 
prétendre qu'elle dégarnisse le corps de la place, sans nous 
disputer le terrain pied à pied , serait aussi d'une confiance 
plus que candide. » M. Bartels a apprécié notre situation ; de la 
hauteur oii il s'est placé , il a mesuré un horizon large , et il 
n'a vu dans la révolution belge que ce qu'elle est , c'est-à-dire 
un simple épisode du grand drame politique dont le dénoue- 
ment est encore un secret de l'avenir. Nous retrouvons M. Bar- 
tels dans l'ouvrage qu'il vient de publier, tel que nous l'avons 
vu avant, pendant et après la révolution , homme d'énergie et 
de dévouement , et partisan éclairé du progrès social et de la 
démocratie. Nous croyons cependant que ses sympathies Fen- 
traînent trop loin, lorsqu'il va jusqu'à supposer « qu'on peut 
trouver les auteurs de la révolution bien inconséquens ou bien 
coupables d'avoir fomenté avec autant de zèle un événement 
aussi chétif en résultats. » Si la révolution nous a ramenés à la 
monarchie , il n'en est pas moins vrai que le nouveau trône a 
été fondé à d'autres conditions, et qCle la liberté y a gagné 
quelques garanties. B. v. 
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2o3. — Tableau statistique des communes du départe- 
ment du Nord y par L. Ecrepont^ commis-négociant, précé- 
dé du calendrier pour Tannée bissextile 1882 et d'une table 
des fêtes mobiles. Roubaix , imprimerie de Beghin , grand'pja- 
ce. 1 vol. in-18, i832. 

Volume de 16 j pages. Il contient rénumération , par ordre 
alphabétique , de toutes les communes du département du ?lord , 
leur chef-lieu d'arrondissement , de canton , leur décanat , leur 
distance de ces lieux ; leur population • l'époque de leurs foires , 
francs marchés et ducasses ; puis enfin la province à laquelle 
elles appartenaient quand cette division territoriale existait. 

Si à ces détails statistiques , l'auteur avait joint un précis his- 
torique sur chacune des communes dont il parle , ainsi que les 
excellens annuaires du département du r^ord publiés par MM. 
'Demeuninck et Devaux en offrent l'exemple, son ouvrage dont 
le débit n'est ni prompt ni assuré, si nous en jugeons d'après 
l'énorme rabais qu'il a subi, serait du nombre de ceux qui réu- 
nissent l'utile à l'agréable. 

Napoléon B. 



2o4» — Rapport jCÉNÉRAL^sur Tépidémie du choléra qui a 
régné à Lille en i832, par Thémistocle Lestiboùdois. Lille, 
imprimerie de L. Danel , in-B® 107 pages. 

Le choléra, ce terrible fléau qui , avant de pénétrer sur le sol 
européen , avait déjà moissonné 5o millions d'individus ; le cho- 
léra n'a fait naître, que je sache, dans le département du Nord, 
qu'il a cependant assez maltraité , hormis les avis et conseils di- 
vers publiés par l'intendance sanitaire, avant l'apparition et pc«~ 



dant l'exislrnce de Tépidéitiie (i), qu'une seule produciton mar- 
quante. 

C'est une histoire générale , mais sommaire de l'épidémie qt^i 
a régné dans l'arrondissement de Lille. C'est un rapport fait d'a- 
près l'invitation du Préfet par M. Théraistocle Lestiboudois , au 
nom d'une commission composée de MM. Dourlen , Trachez, Bri- 
gandat et Bailly^ au conseil central de salubrité du département 
du Mord. 

Il offre cinq divisions. 

L'hygiène publique et privée sont l'objet de la première. 

La seconde est consacrée à l'histoire de l'invasion du choléra 
-dans le département/' et à la marche qu'il y a suivie. 

La troisième contient la description générale de la maladie , 
4ont les causes et la nature sont restées inconnues au rapporteur. 
< Le traitement fait le sujet de la ^^ partie. Il résulte de l'eipo- 
se des divers traitemens qui ont été employés et des essais assez, 
nombreux qu'on a tentés , que la puissance de l'art, contre cette 
affection, est bien faible et les moyens thérapeutiques peu cons- 
tans dans leurs effets. C'est à la combinaison du rationalisme 
avec l'empirisme , qu'on doit , selon le rapporteur , la majeure 
partie des succès qu'on a obtenus dans le traitement de cette 
grave et insidieuse maladie. C'est aussi le sentiment des plus il- 
lustres praticiens de l'époque. 

'.a cinquième et dernière division de l'ouvrage renferme des 
recherches statistiques présentées dans une série de tableaux très- 
détaillés et accompagnés de commentaires judicieusement établis 

Pour donner une idée de la nature et de l'imfpor tance de ces 
recherches aussi utiles qu'intéres<:antes , citons les résultats du 
dernier tableau. - 



U) i*' lustractions de l'Intendance sanitaire du département du Nord , à 
MM. les maires des communes, aux habitans des villes et à ceux des cam- 
pagnes , rédigées par M. Bailly. — Lille , i" décembre i83i , in-S". L. Da- 
nel, imprimeur, \^ pages. 

2° Instructions de la commission sanitaire de l'arrondissement de Lille , 
sur la nature et la distribution des travaux, des agences cantonnâtes et bu- 
reaux saqitaires de^ communes de cet arrondissement; Kuhlmann , rappor- 
teur. — Lille, a6 mars i832, iu-8**. L. Danel, imprimeur. 

3° Rapport sur les mesures à prendre immédiatement contie le ckolëra y. 
Thém. Lestiboudois , rapporteur. — Lille , i®» avril i832, ia-B". L. Danel^ 
imprimeur. i5 pages.- 



. Dans le département du Nord, la^SgS individus ont été atta- 
qués du fléau dont 5,731 hommes et 6,673 femmes. Rapport des 
malades à la population, 1 sur 80; 5,938 décès dont 3,8i5 hom- 
mes et 3,133 femmes ; rapport des morts aux malades , 10 sur ai. 

Si des inexactitudes, des omissions, se trouvent dans la partie 
statistique de ce l'apport, qu'on n'en accuse pas l'auteur, mais 
bien les documens officiels qu'il a consultés , lesquels ont été , en 
général, rédigés principalement vers la fin de l'épidémie, avec 
une négligence inconcevable. Exemple : la date de la terminai- 
son du choléra dans l'arrondissement de Cambrai, est fixée au 
4 octobre i83i, tandis qu'en novembre et décembre il y sévis- 
sait encore avec fureur dans plusieurs communes rurales et no- 
tamment k St.-Aubert ou le dernier cas s'est manifesté le i4 
janvier i834. 

Nonobstant ces erreurs de chiffres, le rapport de M. Thémisto- 
cle Lestiboudois tiendra un rang distingué parmi les nombreinc 
traités que le choléra nous a, procuré. Celui-ci, du moins, ne 
méritera pas le reproche d'être une spéculation de libraire , car 
il n'a paru qu'après le départ du monstre et quand beaucoup 
riaient de la frayeur qu'il avait causée. 

* Napoléon B. 



2o5. — R£CHERCfl£S sur la structure comparée et le dévelop- 
pement des animaux et des végétaux, par B. C. Dumortier, 
membre de la chambre des représentans , de r4cadémie des 
sciences et beiles-lettre^s , colonel de la garde civique (de Tour- 
nay) , avec cette épigraphe : 

Mullum fecernat qui aotë nos faerunt sed non perege- 
rnnt. Multum adhuc restât operis muhumque réstabît , nec 
illi nato post mille secula prœcludelur occasîo aliquid ad- 
jicieadi. 

Senec , épistol. 64* 



4° Instruction de l'Intendance sanitaire du département du Nord , sur la 
nature et la distribution des travaux des agences cantonnâtes et des bureaux 
sanitaires des communes de ce département , et sur les relations entr'eux on 
avec les commissions sanitaires des arrondissemens. — Lille, 4 %vril i832. 
In-8<» L. D^nel , imprimeur. 8 pages. 
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Bruxelles , M. Hajez , imprimeur de l'académie royale. 1834^' 
in-4° de i45 pages avec 3 planches iithographîées. 

Les bases de cet important travail furent jetées en iSaa , par 
le savant botaniste de Tournay dont nous avons déjà analysé 
différentes production s phytologiques, M. Dumortier (voy. Bulletin 
Bibliographique , n^* 4^9 4^ i 4?) > dansses Commentationea Boianicœ. 
Terminé en i^à8 , il fut aussitôt présenté au plus grand natu- 
raliste de l'époque , à rAristote moderne que la mort nous a 
enlevé il ^ peu de tems, M. le baron Guviér, secrétaire perpé- 
tuel de la première classe de l'institut, qui en témoigna sa sa- 
tisfaction personnelle k l'auteur, et le remit à une comrmissioo 
composée de MM. Cuvier, Geoffroy St.-Hilaire et Mirbel. En 
'i^Ssg, une copie en fut adressée à l'Académie impériale des cu- 
rieux de la nature qui <in ordonna limpression dans ses actes 
(iorae r6). Enfin, l'académie des sciences et belles-lettrçs , au 
sein de laquelle la lecture en fut faite par l'auteur même , le 
publie aussi , presque en même tems , dans ses curieuses et sa- 
vantes annales. 

De -pareilles favenrs, accordées par les deux plus illustres so- 
ciétés scientifiques du Nord de l'Europe, nous dispensent d« 
nous étendre sur le haut mérite de cette œuvre , déjà jugée si 
avantageusement. 'Quel plus bel éloge que de rappeler les flat- 
teuses distinctions dont on Ta honorée? Aussi nous abstiendrons- 
nous de lui offrir publiquement l'encens que nous lui destinons. 
Nous bornerons notre rôle à faire connaître les objets qu'elle 
embrasse et l'ordre de leur distribution* 

Nous dirons donc que la première section du livre qui nous 
occupe , est consacrée à l'histoire des Elémens de la structure 
organique. 

Que la deuxième l'est à la structure et au développement des 
végétaux ; qu'elle est divisée en cinq paragraphes qui traitent 
]** Dé la structure générale ; a* de la théorie des articulations; 
3*> des usages des poils; 4' de la motilité des végétaux; b^ qui 
résume les lois établies dans les précèdent. 

Que la structure et le développement des animaux fait le su- 
jet de la troisième , laquelle comprend : i^ les lois du dévelop- 
|[>ement; a<* la structure générale; 3<* le degré de structure d'après 
le squelette. 

Que la quatrième établit la raison de la structure des ani- 
maux et des végétaux. 

Enfin que la conclusion présentée dans la cinquième et der- 



fiière sôctioû donne des corollaires , la lliéorie de la classi^ca-* 
tiou des animaux , l'analogie comparée des animaux vertébrés 
avec les exosqueletlés et les mollusques, l'analogie comparative 
des zoophytes avec les exosquelettés et les mollusques , et la 
classifîcalion des animaux d'après les lois de la nature. 

La carrière législative que depuis la révolution Belges Tau^ 
teur parcourt avec talent, ne l'eropèche pas de faire encore-, 
dans ses heures de loisirs , de fréquentes et productives' excur^ 
sions dans le domaine de Flore. Il mi resté fidèle àr ses fleurs 
chéries, À Ces êtres merveilleux qui sont,' comme Ta dit Cha- 
teaubriand, a le charme du priotems, la source des parfums, 
la grâce des vierges , l'amour des poètes ; » nous l'en félicitons. 
Puisse- t-il ne jamais' abandonner l^tude d'une science qu'il est 
appelé à enrichir, si nous en jugeons par ce qu'il a déjà fait. 

NAFOLëON B.- 

• 

âo6. — Kbchïrches eï DdtTËs sUï* la naissance du duc de 
Bordeaux , établis d'après la partie officielle du Moniteur et. 
d'après les journaux de l'époque. Quidquid latet apparebit, 
(jdies irae). Imprimerie de Leleux, à Lille, et Paris, Bechet f 
4834 , in-8«r 6% pp. 

Ce petit ouvrage , conçu et imprimé à Lille, est le labeur,, 
unique jusqu'aujourd'hui, de M; Guilmoty ancien chirurgien-* 
major de la garde impériale , docteur en médecine à Lille , el fils 
du savant M. Guilmot , bibliothécaire de Douai , que les sciences 
ont à regretter en ce moment, et dont lesérudifts articles oni*qucl- 
quefois enrichi les Archives du Nord. M. k docteur Guilmot a 
pris à bras le eorps ufte question hardie, qu'il traite souvent 
habilement comme écrivain , comme homme politique et comme 
médecin. On ne peut s'empêcher d'avouer que la lecture de son 
opuscule laisse des doutes auxquels on n'eût pas pensé sans cela. 
Un célèbre professeur de médecine légale a dit : <« La possession 
9 d'état est aÔaire presqu'inexpugnable; mais si le duc de Bor- 
» deaux n'était peint en possession d'état, ce mémoire seul suffi- 
» rait pour l'empêcher d'y être établi. » L'éclaircissement ou la 
rectification d'un fait historique est toujours chose digne d'inté- 
rêt , mais quand les rois ne sont' rois que par la volonté et le vœu 
des-nations , l'importance des légitimités se trouve bien affaiblie. 
Au reste, il iaut savoir gré k M. Guilmot, du moment qu'il 
abordait une question aussi délicate , d'avoir su garder les conr- 
venances qu'on doit au malheur . 

A. tJ. 
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207. — Cours élémentaire d^ prononciation, de lecture à 
haute voix , et de récitation , d'après les auteurs les plus esti- 
més ; par un professeur. Tournay, imp. de Renard -Dosson , 
1834, in-12. Prix : i fr. 

Selon Dàclos , qui a fourni à Fauteur son épigraphe , a Qui- 
conque sait bien lire , sait le plus difficile de tous les arts. » on 
poiirrait ajouter qu'il est très-rare de. tronyer qnelqn'un qui le 
possède pa»raitènient : Ai Ai donc, rendons grâces au profissseur 
qui a bien voulu réunir les' idées de ses devanciers sur cette 
branche utile de l'éducation , utile surtout dans nos villes des 
deux frontières où la prononciation des classes inférieures , 
moyennes même , est si défectoense et si déplaisante. La popula- 
tion de 'Tournai peut-être aurait moins besoin i'une réforme de 
ce genre que Lille , Yalenciennes , Cambrai et Mous , oii la pro- 
nonciation est plus accentuée eC plus ti aînée; Tournai a été si 
longtems ville française , que malgré sa proximité des flamands, 
elle a toujours conservé des traces de son origine. Dans le même 
moment oit , par ordre ministériel , on supprime' toute espèce de 
patois dans les écoles primaires , l'œuvre de M. le professeur tour- 
naisien ( Frédéric IIennebefl)ne peut manquer d'être reçue , dans 
les écoles supérieures , comme un à-propos et une nécessité de 
Tépoque. 

A.D. 



208. — * Rapport paît a h. le ministre de l'intérieor , par 
M. Gachard , archiviste-général du royaume, sur la publica- 
tion des Inventaires des Archives, ordonné par Farrèté du 17 
juillet 1834. Bruxelles , imprimerie du Moniteur Belge , i835, 
in-8'*. 3i pp. 

M. Gachard est d'une activité remarquable; ses diverses publi- 
cations se succèdent avec une rapidité qui ne nuit pas à leur im- 
portance. Le rapport que nous citons aujourd'hui , daté de 
Bruxelles , * le 8 janvier 1 855 , donne une idée de l'immensité des 
archives dont les inventaires vont être publiés ; ainsi , les registi^es 
des diverses chambres des comptes de la Belgique, qui datent de la fin 
du XIV^ siècle, et qui furent toutes réunies en une seule en lySS , 
forment à eux seuls environ 69,000 volumes , auxquels ilfaut ajou- 
ter plusieurs .milliers de cartons et de liasses et quantité de 
comptes en rouleaux. On peut considérer cette masse de documens. 



par les divers rapports «qu'ils out avec loiiles les branches gou- 
vernementales , comme un dépôt central des actes de rancien 
gouvernement de la- Belgique; M. Crachard , dans son rapport , a 
divisé les registres dont le catalogue est achevé , en vingt-et-uno 
séries principales dont les titres montrent asseï de quelle impor- 
tance est , pour l'histoire, cette précieuse collection; On voit, 
par exemple, dans sa 12^ série oii if range les Comptes des mon- 
ncdes , qu'il y avait des hôtels des mounaies à Anvers', Arnheim ,. 
Bois-le-Duc, Bruges, Bruxelles, Louvàin , Luxembourg, Maes- 
tricht, Mali nés , Mons, Namur, I*iiraègue , Tournai , Vilvorde et 
Zantboemel. L'abbé Gbesquière , parlant des monnaies fabriquées 
dans les Pays-Bas depuis 983 jusqu'en 14Ô0 , ne cite que six de ces 
villes comme ayant des forges à argent , tandis que les comptes 
des archives constatent la fabrication de monnaies à Vilvorde ea 
1417; à Maestricht , en i4i^; à Namur, eu 1431 ; etc. dont .il 
ne parle pas. Le rapport de M. Gachard signale aussi au minisire 
deux hommes qui ont consacré leurs loisirs à l'entreprise labo- 
rieuse de mettre de l'ordre aux archives de leur cité : l'un est 
M, Scourion y secrètafîre de la ville de Bruges, qui a compulsé 
tous les comptes municipaux depuis 1288; l'autre, M. Fan Hoo- 
rebeke y à Gand , qui vient de mourir trop tôl pour les sciences, 
était parvenu à rassemUer une foule de faits , inconnus des his- 
toriens , sur le célèbre Artevelde. 11 serait à désirer qu'on voulût 
bien laire jouir le public du résultat de leurs pénibles recherclies. 
Tous les amateurs de l'histoice Locale joindront en cela leurs vœux. 
« celui formé par M. Gachard. 

A. D. 



SO9. — ÂLMANACH POPULAIRE OU PAS-DE-CALAIS pOlïr i835. 

2" édition. Arras , bureau du Propagateur. Imp. de J. Degeor- 
ge. Grand in- 16 , figures en bois. 

On a beaucoup crié conl|-e les almanachs populaires qu'on di-^ 
sait auxiliaires des journaux de «la Propagande , on en a même 
poursuivi quelques-uns; on a eu tort. Les almanachs populaires 
contiennent, au milieu de leurs articles politiques que le peuple 
ne peut ni ne veut lire , des notions excellentes sur les découver- 
tes, modernes , sur l'hygiène , la culture , les engrais , les i'opôts 
et autres documens utiles, qui , répandus ^ finissent toujours par 
laisser de bons enseignemens chez l'habitant des campagnes. Un 
almanach populaire peut commencer par être un arbre de la 



science du bien et du mal, mais sa composition s'épurera cba-' 
que année suivant le succès ou Tinsuccès des diverses matières ^ 
et il finira par rester un petit Code ubuel de moralité et de pro- 
grès. Celui que nous annonçons aujourd'hui contient , outre les 
matières politiques dont nous ne nous occupons pas, un article 
sur les Caisses tf^mrgne el de prétfoyance , une description des 
Fêles publiques du nord de la France , par M. Henri Berthoud ; des 
notions sur les Sourds-muets , une notice sus JH. de Monthyon , 
fondateur des prix de vertu, quelques préceptes dhyffène^ un ma- 
nuel de la fabrication du sucre de betterave , une notice sur le 
président LengUt et la liste de toutes les autorités administratives 
et judiciaires du Pas-de-Calais ; voilà certes déjà bien des choses 
utiles pour le prix minime auquel est taxé cet almanach \ 
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210. —< Conseils eï engouragemens au jeune barreau , dia- 
cours prononcé par M. Castiau, (de Péruwelz) à Touvertur^ 
des conférences des avocats dtagiaires, le aa novembre i834. 
Paris, (i835), in-8^ a3 pp. 

Combien de talens avortés et peràits pour r^anfoirpu écUn^! Telle 
est l'épigraphe cboisijs par M'. Âdelson Castiau, qui, quoique 
jeune encore > n'a plus à craindre IVHèt de cette triste pensée. 
Son discours au jeune barreau est plein de force et d'éloquence*. 
Si l'on peut adresser un reproche à ce jeune orateur, c'est d'avoir 
trop de richesse d'expression , trop d'abondance de pensées, qui 
se heurtent et se nuisent peut-être. Ce défaut, si c'en est un , 
serait envié par bien des confrères de M. Castiau \ 



A. Dtf 



211.-^ Lettre sur la collectiou des manuscrits de Gràn-^ 
velle, conservée à la bibliothèque de Besancon; par M. Ga- 
r^arî^ archiviste général du royaume de Belgique. Bruxelles , 
imprimerie dé Allerme, (i835). in-8*. i3 pp- . 

Cette lettre, adressée au Journal fEntancipation , a pris naissance 
à l'occasion du projet de M. Gnizot, ministre de l'instruction 
publique, de faire publier les manuscrits historiques laissés par 



le cardinal Granvelle et retrouvés dans la bibliothèque publique 
de Besançon. M. Gachard nous apprend que la collection Granvelle 
ne renferme pas moins de 85 volumes, parmi lesquels il y en » 
nécessairement d'un intérêt divers. Les ambassades , les négocia- 
tions du tems , les letlres du cardinal , présentent des faits jus- 
qu'ici peu connus et qui seront édaircis par la publication pro- 
jetée. On trouve, par exemple, dans Vamboêsadede Chanionay^ un 
monument curieux de l'arrogante vanité du duc d'Albe : ne voy- 
ant en Espagne aucun parti digne de son fils , il chargea Chan- 
tonay de s'informer si lune des filles de l'électeur de Bavière ne 
pourrait pas lui convenir. Dans sa volumineuse correspondance , 
le cardinal dévoile plus d^une fois les traits caractéristiques de 
Philippe II « voulant tout faire et faisant peu ou rien , toujours 
* abhorrant les résolutions et les cénclusions. » La partie la plus 
intéressante de la collection Granvelle sera sans contredit celle 
qui contient le Journal des F'oyages de Vempereur Chcwles^ Quint , 
mis en écrit par Jean de F'andenes^e^ contre-roleur, ayant suivi 
l'empereur depuis Tan i5i4 jusqu'en i55i , et qui continua le même 
journal pour Philippe II, de i55i à i56o. L'analyse donnée par 
M. Gachard est un avant-goût' salutaire qui fera apprécier la pu- 
blication faite par ordre de M. Guizot. 



A. D. 



21 a. Géograpaue ELÉMESTAïas descriptive, etc. , ejkc. ; par 
M. Bam/kee (de Cambrai) , instituteur à Paris. — Lille , chez 
Vanackèrey i835, a vol. in-ia. 

Pendant longtems renseignement des sciences a souffert du man- 
que de bons livres élémentaires. Une heureuse révolution tend à 
s'opérer dans cette partie importante de notre littérature. Les la- 
cunes dont on souffrait se comblent peu à peu. Des esprit<i solides , 
capables d'embrasser une science dans son ensemble et de la met- 
tre à la portée de ceux qui ne la connaissent pas, s'empressent, 
comme è l'envi, d'applauir tous les obstacles qui s'opposaient à 
la vulgarisation des connaissances. C'est un grand service qu'ils 
rendent à l'humanité. Un bon auteur élémentaire est la première 
condition pour étudier avec fruit une branche quelconque d'ins- 
truction. 

La géograpbte, dans cet heureux concours, n'a pas été ou- 
bliée. Non seulement les traités que l'on publie chaque année pour 
la mettre à la portée des jeunes gens, noas rendent compte des 
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chaDgémens que les événemens apportent aux délimitalioas des 
|>eup]es ; mais encore ils sont de plus en pkis complets soos le 
rapport surtout de la statistique ; en même tems ils sont plus 
systématiques é Le plan qu'on y adopte est plus. propreà graver 
les faits dans la mëmofre. Cependant ces perfectionnemens in-» 
contestables n*ont pas encore suffi pour que nous trouvassions un- 
traité qui ne iaissât pas beaucoup k désirer. Parmi ceux qui nous 
sont tombés sous la maitt| celui de MM. Heissas et Michelol nous 
paraît réunir le plus de' bonnes qualités. Malheureusement il est 
bien imparfait sous le rapport hydrographique et géognosîque. 

La connaissance du cours des Ûeuves et des grandes chaînes 
de montagnes devient de plus en plus importante à acquérir. L'in- 
dustrie, lé commerce, la politique en ont également besoin. Un 
bon traité de géographie devrait donc nous donner une idée gé- 
nérale de la division du globe par grands, bassins ; cette explica- 
tion devrait être accompagnée de cartes qui indiqueraient chaque 
bassin par une couleur différente, ^insi les élèves apprécieraient 
parfaitement cette partie importante de la sciencet M. Boniface 
est entré dans cette voie d'amélioration , mais feulement pour la 
France. U a eu tort de rester en si beau chemin. Si au moins il 
nous avait ainsi divisé toute TEurope I Nous devons cependant 
convenir que, sous ce rapport, son ouvrage est supérieure celui 
de MM. Meissas et Michelot ; mais il est juste aussi d'ajouter qu'il 
nous parait inférieur pour tous les autres points. 

Ce. qui rend surtout le traité de MM. Meissas et Miohelotbien 
supérieur à la géographie de M. Boniface, c'est le soin que ces 
auteurs ont mis k la rédaction de leurs précis historique et sta- 
tistique de chaque pays. M. Boniface nous fait une énumération 
de lieux , de faits bien choisis, si l'on veut, mais l'esprit ne trouve 
pas de repos dans son livre ; la sécheresse de l'énuméj'ation fa- 
tigue l'attention la plus opiniâtre ; au lieu de cela , nos autres au- 
teurs ont eu soin de placer en tète de l'article de chaque pays 
une courte notice écrite avec autant de verve et de concision que 
de pureté. Cette notice est un résumé des faits les plus saillans 
de l'histoire et de la statistique. Elle a du moins l'avantage de 
rattacher intimement les connaissances que l'élève acquiert en 
géographie à celles qu'il puise dans les études historiques, et puis, 
elle lui fait pour ainsi dire jeter, dès l'abord, un large coup- 
d'œil sur la physionomie totale d'un pays ; elle lui apprend «insi 
k ne pas regarder la géographie comme une science qui se con- 
centre exclusivement dans des détails pleins de minutie, mais 
aussi comme la science d'un ensemble, d'un tout majestueux. 
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Après avoir bien fait comprendre la division de la France par 
bassins, comparée à la division par départemens, M. Boniface 
aurait dû, nots sembie-t-il, pour son explication plus étendue , 
revenir à grouper les départcmens par provinces, cela aurait utile- 
ment abrégé les détails de la statistique. Ce qu'il aurait dit d'^ine 
province prise éni masse aurait le plus souvent convenu à tous 
les dépfirtéraens qui la composent actuellement. D'ailleurs, s'il 
faut que les jeunes gens soient rompus , pour ainsi dire , aux di- 
visions hydrographiques, il faut encore plus qu'ils le soient à la 
division bien plus difficile et plus compliquée de la France par 
provinces ancieqnes , comparée- à la division par départemens. 
J^otre histoire jusqu'à Louis XIV ser^ longtems un chaos pour 
quiconque ne sait pas parfaitement 9 ccorder ces deux divisions 
ensemble* En ce point encore, MM. Meissas et Michelot ont l'a- 
vantage.. .. 

p. c. L. 
{Extrait de la Feuille de Cambrai* ) 



2ii 3. Plan de la ville de Cambrai , publié par Bruyelle fils. 
— Chez tous les libraires de Cambrai. Prix : 4 fr- 5o c. pour 
les Don^souscripteurs. . ' 

Jusqu'à ce jour, le plan exact et détaillé de la ville de Cam- 
brai , n'avait jamais existé. Nous nous rappelons bien une ma- 
nière de plan informe, figurant des rues qui ressemblaient au- 
tant à Pékin qu'à Cambrai. Cela représentait tout ce que l'on vou-< 
lait y voir. 

En i8j4, un autre plan, sui-disant /ioz/f^eaz^ , mais qui , réelle- 
ment, n'était qu'une copie réduite, et reproduisant les mêmes er- 
reurs topographiques que l'ancien , fut publié chez M. A. F. Hurez. 

Ces productions, laissaient un grand vide, et les connaisseurs 
ressentaient vivement le besoin .d'un plan , leur montrant enfin 
la ville de Cambrai. Celui que nous avons sous les yeux , atteint 
ce but ; il contient , non seulement avec la plus grande exacti- 
tude, le délailintérieur des propriétés; mais il reproduit encore 
avec précision , les numé(;os des façades > les percemens et redres- 
semens projellcs ; ainsi que le cours souterrain des différens bras 
de l'Escaut , qui traversent la ville. 
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Ce travail est trop recommaiidable par lui*-fnèine, pour que 
noiiÂ en parlions plus longtâms*. Cou tentons-nous dé dire, que 
la critique la plus sévère s'y etercerait en vain. Outre le dessin 
parfaitement traité , ce plan contient un précis chronologique de 
la ville de Cambrai ; et dire que le nom de M. Le Glay y est ap- 
posé > cela dispense aussi de tout éloge. 

« 

On nous assure que l'auteur du plan de Cambrai, travaille en 
ce moment à une carte de l'arrondissement. Cette carU contien- 
dra , dit-on , les moindres détails. Nous ne pouvons qu'applaudir 
à cette heureuse idée. Cette œuvre , d'une utilité plus générale , 
intéresserait d'autant plus \e$ habitans du Cambr&sis, que tous, 
les jours , en rase campagne, ils s'égarent à Faspect d'une bi-: 
furcation , quoique muni de la vieille carte, jadis noauelle* 

(EmandpaUUr.) • 



ai 4* — Poésies far feu Constant Houillon , sous-biblio- 
Ihccaire, à Cambrai. Cambrai , 1834) in-8<*. 

Tout ce qui chanl« ne n'péte 
Que des regrets ou des désirs , 
Du bonheur la corde est maettis. 

ALPB. De Laicabtike. 

Constant Houillon ne pouvait faire mieux pressentir le ton de 
ses poésies , qu'en les annonçant par cette mélancolique épigra- 
phe, efllpruntée au plus mélancolique (fe nos poètes. 

Il n'aurait pas voulu non plus ittvoquef d'autres auspices que 
ceux de Laniartiné , qui était pour lui le maître par excellence , 
ou plutôt un Dieu. Il l'étudiait , l'étudiait sans cesse » et il y goû^ 
tait toujours de nouvelles beautés* A la vérité aucun poète ne 
devait remuer plus fortement ses sympathies, ébranler davantage 
son génie, et exciter plus puissammrent 4a nature de son talent. 
Ces sympathies étaient une même tournure d'idées, une même 
préoccupation des mystérieuses merveilles de la création ; comme 
Lamartine ^ ce génie était tendre , et triste , eC pieux , ce talent 
a évidemment tendu toute sa force à imiter la manière du su-^ 
blime auteur des Méditaiions. Comme lui, il a puisé ses inspi- 
rations dans l'amour et dans la religion, cIbs sources éternelles 
de poésie et de gloire ; leur infiaence se fait sentir dans toutes 
ses compositions ; et c'est là pour notts , pour lui surtout , un granc^ 
motif de joie et de consolation. 



L'épigraphe qu'il a choisie, est tout à fait en harmonie avec 
le chant suavement plaintif de ses élégies, de ses souvenirs, oti 
sont révélées son âme de feu , sa vie d'amertume et de «oùffrances. 
Ses vers sont up reflet fidèle de l'une et des autres : nous qui l'avons 
connu, nous qui Faimions et qu'il a aimé, nous le retrouvons 
tout entier par le livre qu'il nous a l^ué. £n le lisant , nous re- 
vivons ensemble ; oui , telles étaient ses idées sombres et ardentes ; 
telle était sa parole âpre et parfois désordonnée; telle était, au 
plus profond de lui-même , sa pensée encore plus âpre et plus 
sombre que ses discours, — sa pensée qui le tourmentait, et qui 
s'élançait, inquiète, vers l'infini. 

Ainsi orgaaisé, on conçoit que le commerce de Constant avec 
ses compagnons, même les plus chers , n'était pas sans rudesse, 
ni sans difficulté au premier abord : cela tenait à une certaine 
fierté de caractère , à une sorte de sauvagerie , dont sa nature 
d'artiste ne s'est jamais dépouillée. Mais ce commerce était sûr ; 
et il devenait d'une agréable douceur pour ceux dont il se sen- 
tait compris. Quand à ce nombreux vulgaire , qui raille avec 
une impitoyable ineptie , tout ce qui s'écarte . du sentier banal 
de l'usage , peut-être a-t-il parfois ridiculisé son exaltation un 
peu misauthropique , et portée à l'exagération. 

Il n'y a point de doute que ces iufortunes de cœur, dont il 
se plaint avec une si constante douleur et un accent si vrai n'aient 
augmenté son penchant à mal croire des hommes, et à s'isoler 
de leur société, oii régnent l'égoïsme et la vile méchanceté. — 
Ni la beauté, ni le génie, ne servent en amour, et moins que 
tout le reste , ils sauvent d'une trahison : sa mort prématurée et 
cruelle en est la triste preuve. L'espoir de ses affections une fois 
brisé, il ne se consola plus; il mourut en pleurant ses illusions , 
et en pardonnant à celle qui les avait détruites. 

Il était réellement religieux, — aimait l'étude , — était pas- 
sionné du succès : sa plus grande ambition était assurément de 
se voir un jour apprécié , et de mériter les applaudissemens du 
public. Hélas l cette noble jouissance, comme les autres , lui a élé 
déniée à son tour. Il n'a pvs vu briller le moment aspiré de la 
publication de ses œuvres. Les poésies ont apparu enfin; mais le 
poète n'était plus ! 

Nous n'ajouterons à ces souvenirs sur celui que nous regret- 
tons, aucun détail de sa vie. L'élégance et la simplicité émou- 



Vtiute de la courte préface qui aceompagne le recueil de ses vers , 
ne laissent rien à désirer à cet égard. 

Il est tems de parcourir rapidement ces feuilles brûlantes qu'il 
a laissées jonchées sur sa couche funèbre , et qui; Tamitié a cru 
devoir recueillir avec un pieux empressement , pouis les rassem- 
bler en vn livre. C'est ainsi qu'elle a triomphé de la ro#rt, et 
qu'elle lui a arraché la portion exquise de sa victime. 

• _ 

Nous avons donc lu avec notre cœur les poésies de Constant 
Houiilon : et nous les avons jugées avec le souvenir de nptre at- 
tachement. Sans nul doute, chacun sentira ,en les feuilletant, la 
plupart des émotions qui nous ont oppressé. Un voile de deuil 
semble épars sur des pages , oii l'on rencontre partant le pres- 
sentiment, si fatalement réalisé, d'une fin précoce I Personne ne 
■verra d'un œil sans larme , ces bandes noires , que l'auteur a tra- 
cées lui-même, pour tout titre à sa dernière mélodie, si belle, 
si harmonieuse!..... .. emblème saisissant de pitié et d'effroi: 

— de*cet hymne mortuaire unx funérailles , il y eut à peine l'es- 
pace d'un mois ! Viennent maintenant les railleries , sur le déses- 
poir .d'un cœur, qui ne sait guérir de ses blessures. 

Le recueil des poésies de feu Houiilon est divisé en deux parts 
la première se compose de pièces sur divers sujets ; l'autre est 
intitulée: Souvenirs* Celle-ci raconte ses amours, c'est-à-dire, sa 
vie : car pour une telteame^ vivre c'est avoir besoin d'aimer. Celte 
seconde partie est, à proprement parler, le développement d'un 
drame véritable : — drame plein d'angoisses , s'il en fut jamais , 

— et plein d'une terreur trop justifiée, puisqu'il n'a pu se dé- 
nouer que par la mort de l'infortunée qu'il tortura. 

C'en est assez sur ce sujet pénible Venons à la première 

partie. 

Plusieurs des morceaux qu'elle contient sont à remarquer, sur- 
tout par la pureté d'un style châtié. Ce mérite est d'autant plus 
précieux , qu'il est bien rare maintenant; nous aimons é rencon- 
trer dans la., versification de quelques-unes de ces élégies , une 
correction presque irréprochable. Nous citerons entr 'autres: La 
tranquillité^ traduction de Moschus , page 85 , et C était mes vœux , 
page 57. . 

Une sensibilité extrême règne dans les écrits de Constant Houii- 
lon : elle était, en cfiet, l'essence même de son organisation; et 
souvent elle fut poussée jusqu'à rirritabilité. Funeste privilège des 
poètes ! 



Avant de. terminer cet article, qu'il nous soit permis d'expri- 
mer un regret, qui nous est personnel. Voulant payer un hom- 
mage suprême à un ami qui ne nous est plus , — à nous , — ni 
à ce monde, où il a passé méconnu, malgré la beauté remar- 
quable de son talent et de son cœur, — nous aurions aimé jeter 
sur sa tombe des fleurs plus dignes de lui, et de notre affec- 
tion. L'émotion a fait trembler notre faible voix ; elle s'est éteinte, 
dans l'accomplissement d'un devoir douloureux.... Nous n'a- 
vons pas su louer , comme nous l'aurions désiré., et son carac- 
tère et «on génie. Mais quoi ! les forces manquent^ devant.le cer- 
cueil à peine fermé d'un ami, on ne peut que s'agenouiller et. 
pleurer en silence. 

Am. L allier. ■ 



2i5. — Les sept merveilles du CAMRRÉsiSy fSLV M, Henri 
Carton i comprenant : Notre-Dame de Cambrai. — Martin et 
Martine. — L'image de St. -Luc. — Les Reliques de Sainte- 
Maxellende. — La Procession du i5 août. — La couronne de 
la Vierge. — L-horloge du berger. ( Prospectus.) Cambrai, 
Lesne-Daloin , i834. In-8°. 4 pp. 

Les sept Merveilles du Cambrésis formeront un beau volume 
grand in^S'', imprimé en caractères neufs , sur papier grand-rai- 
sin vélin , avec une jolie couverture imprimée. Le prix est fixé à 
6 fr. pour les personnes qui souscriront d'avance , et , après la pu- 
blication , le prix'sera de 7 fr. 5o cil en sera tiré 100 exemplai. 
res sur grand-jésus vélin d'Anno.nay, et cartonné à l'anglaise , au 
prix de 13 fr. 

Nous publions la dédicace de l'œuvre de M. Carion pour donner 
une idée de sa versification. 



miiUac^ à la Ipatrann^ de Cambrai 



Grande Reine de Paradis , 
De mon pays douce patronne, 
Daigne accueillir prés de ton tione 
Un ménestrel du Cambrrsis. 
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Il dit tes bienfaits, tes merveilles ; - 
Il chaote les saintes amours ; 
Béois l'humble fimit de ses veilles , 
Notre-Dame de Bon Secours! 

Si tu souris à sa prière , 
Reine , tu peux tarir les pleurs. . . . 
Le9 pleurs qu'on arracbf; à sa mère, 
Notre-Dame des Sept-Douleurs ! * 

Tu peux, endormant la soi^ffrauce 
Qui flétrit en secret mon cœur, 
Biiser la verge du malheur, 
Notre-Dame de Délivrance ! 

Au bonheur qu'il crut entrevoir. 
Que ton ménestrel rêve encore. . . . 
Jamais en yftin on ne t'implore , 
Notre-Dame de Boà Espoir! . 

3i décembre &SI34. 



216. — Biographie de la to^le de St.-Omea-, par M. H. 
Piers, bibliothécaire. St;-Omèr, imprimerie de J. B. Lemàire 
1834 , in-8*» avec figures. (Souscription à 5o cent; la livraison). 

L'infatigable M. Piers , dont les effort^ ^trioliques pour pro- 
duire des documens utiles à Ubi^oire de son pays, sont connus 
depuis longtems, complète en ce momeni ses dififérentes publia- 
cations sur St.-Omer par une biographie des hommes célébrés 
de cette ville. La première livraison de cet* ouvrage a paru ; «lie 
contient la vie de l'abbé Suger et celle de Jean Lelong, plu? 
connu sous le nom d'Yperius, L'auteur démontre avec succès la 
probabilité de la naissance à St.-Omer , de l'illustre Suger, au- 
quel plusieurs villes voudraient bien accorder un droit de bour- 
geoisie. Quand l'ouvrage de M. Piers, aura paru nous en parle- 
rons en détail , et nous espérons avoir à consigner encore un 
succès, si Tauteur s'applique à biçn choisir ses sources, à sedé-* 
fier des renseignemens donnés légèrement , et à mettre un ordre 
sévère et lucide dans l'arrangement de ses matériaux. 



A. n. 
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âi^* — Chronique d'Arras et de Cambrai, pat Baldéiic, 
chantre de Térouane au xi'' siècle, traduite pour la première 
fois par MM. Faveroty licencié es- lettres, et Petit ^ régent au 
collège de Valenciennes» fPn>s]^ectus.J à Valenciennes, ches 
Prignet, i835, in 8^. 

« La philosophie a donné son nom au xvui^ siècle \ voici venir 

Je "SXSP qn'on nomme à juste titre le siècle de ^histoire. Depuis 

. quinze à vingt ans environ > une prodigieuse activité intellectuelle 

se porte vers cette branche de connaissances humaines. L'histoire » 

mieux inspirée » n'a plus cherché à flatter rambition et Torgueil 

- d'une maison régnante ; ellç a fait revivre lés longs et pénibles sa- 

. orifices de ces bourgeois des Xii^ et xiii^ siècles , qui ont reconquis 

. leur liberté par les armes y elle a démontré et établi l'importance de 

ces vieilles races humaines dont l'ancienne école avait, à peine soup- 

. çonné re;Kistence ; elle a donné à chaque époque sa physionomie , sa 

. couleur native : les historiographes ofEciels ont fait place à des 

écrivains véritablement dignes du nom d'historiens. Les travaux 

. éclairés de MM. Guizot ^ Thierry ^ De Baranie, Sismondi, elc» , etc , 

. ont > jeté » il est vrai , un grand jour sur nos annales 3 cependant , il 

reste encore des faces non observées , des aspects inconnus. Mettre 

.en lumière des monuçiens ignorés en exhumant de la poussière des 

bibliothèques de vieux manuscrits , compléter des éditions tron- 

.^quées et défectueuses, tel est le but que s'est proposé la société àe 

l'Histoire de France. Le moyeu-âge, racine de nos mœurs, de notre 

droit, d'une partie de nos croyances, est surtout l'objet d'une 

étude des plus profondes , des plus sérieuses : il est pour ainsi dite 

j la mode de nos jours j giavures , arts , théâtre , littérature , tout en 

estpr^que la copie et l'imitation. Mû par le désir de répondre au 

. besoin de l'époque et de faire grandir la science , M. le docteur Le 

Giaysi consacré ses veilles et sa vasite ér'Udition , à faire revivre un 

des chroftiqitemts les plus importanai {/es pli^ qi^ginaux du moyen- 



« 

if^e. Son travail, incontestablement supérieur à celui clcA)ïi dèvati-^ 
xier Cohe/ie/f est enrichi d'uiié foule de notes historiques, phiiolo- 
giques, d'un glossaire des mots barbares *et inusités; d^une table 
indicative des nonis de lieux et de personnes ; il n'y manque qu'une 
chose , c'est la traduction. Tel est le regret qu'a exprimé M. Guizos, 
savant interpiele de l'histoire au moyen-âge : M. Arthur Dlnaux^ 
d»Ms un compte-rendu de ce précieux ouvrage , a émis la mêroeopi- 
' nioîJ. Ge.sont-là les motifs qui m'ont suggéré Tidée d'entreprendre 
ce travail. Toutefois, il y avait encore loin de cette pensée à l'exécu- 
tion î et , si je n'avais été encouragépar plusieurs notabilités litté- 
raires de ce pays , si je n'avais trouvé dans M. Le Giay bienveillance 
et conseil , si je n'avais été secondé par les efforts de mon ancten 
collègue , M. PetUf j'aurais laissé à des mains plus habiles le sotn de 
reridré populaire la chronique de Saiàérie* 

» Deux mots sur le système de traduction que nous avons adopté. 
Autant qu'il nous a été possible, nous avons cherché à reproduire 
notre modèle avec toute sa bonhomie , sa pieuse ciédulité , ses mé- 
taphores partois vicieuses :' qu'on ne s'altendèdônc pas à Une nar- 
ration brillante qui , à notre avis , formerait un grossier contresens. 
Mous nous sommes identifiés avec le chantre de Térouane , nous 
nous sommes faits Batdérîc pour quelques iustans , afin de donner 
â'notre style une véritable couleur locale ,.uAe simpHcité sans affec- 
tation de naïveté et d'archaïsme. ITel est le plan de traductioti qui 
nous a paru le seul convenable; ce sera sm public à décider si nous 
avons bien ou mal rempli notre tâche. C*\ qui donnera surtout du 
prix ù cet ouvrage, c'est la coopération de lA. lé* docteur Le Giaf, 
qui a bien voulu s'associer & notre travail et se charger d^l'enricfalr 
de notes et d'élairci€semcns nouveaux. Dans l'édition latine, M. £e 
Olay avait laissé échapper , nous ne dirons pas des erreurs (l'ouvrage 
eu est exempt) , mais quelques légères imperfections qu'il se propose 
de corriger dans l'édition française; telle note qui n'était pas assez 
longue pour donner l'inlcltigeuce du texte, sera suffisamment dé- 
veloppée. Tl s'attachera surtout à répondre à deUx ou trois observa- 
tions. que M. Rayncit/drd'f si avantageusement connu dans la répu- 
blique des lettres , a présentées dans le JùurrUtl des Savons (janvier 
1855) , oii il a rendu un compte très-fiatteur et très-détaillé de l'œu- 
vre de M. Le Glay. 

• • • 

ce Nous espérons donc que celte chronique , vérittfble ex^resskm 

• de la société au moyen-Âge ^ sera accueillie par tout Tintera qu'elle 

mérité par elle-raèfne. Le leeteUr instruit se plaita a comparer ces 

fvremièrés formes de l'a chronique avec celles qu'elle revêtit dans les 

siècles sutvans : il troni^i a dans DaMérk un hommoegelftsivement 



dominé par le sentiment religieux ; il admirera la pieuse crédulité 
de l'auteur, qui fait planer sur les hommes une mystérieuse ven- 
geMioe ei AUX ytux duquel les inAlbèurs sont une expktiotiw Quelle 
serait la joie non seulement des sa vans , mais encore de tous les 
hommes éclaires , si Ton venait à découvrir quelque relation qui 
qui nous dévoilât les mystères des temples de Diane , He Cérès ou 
d'Apollon, la forme des initiations, la pompe des cérémonies du 
Gulte, en un mot toutes les croyances du paganisme ! Eh bien ! pour^ 
quoinemontrerions-rnous pas autant d'empressement à connaître les 
détails de la société religieuse âu mojeo-âge? Ainsi, cet ouvrage 
devra intéresser spécialement les amis des études historiques qui jr 
trouveront une (ouïe de détails piquans sur les mœurs , les coutur- 
mes,'ies révolutions communales ; les ecclésiastiques auxquels il 
révélera l'histoire des deux sièges épiscopaux d'Arras et de Cambrai; 
les habitans du nord de la France et du midi de la Belgique, car 

è'est l'histoire de leur pays. » 

* ■ ' . * • 

21 8. . — Souvenirs d'orie>ït, par Henri Cor aille ^ de Lille ^ 
(i83i, i832, i833.) 

C'est avec un vif sentimeuit de satisfiictioii que je souligne ici 
ces deux mots :.</e LUle» 

Ilest si doux d'avoir à enregistrer, soit un ootrage-d'ârt ,soit 
iin li^i% spirituel dûs à un compatriote ! Et puis , c'est si peu com- 
ihun pour nous autres journalistes lillois ! Ne semble-t-il pas , en 
eilèt , que notre plat pays écrase l'imagination , que notre ciel d'é- 
tain atiopJde l'iatëlligeDce ! 

Quelques-uns parmi nous , heureux privilégiés , naissent avec 
le germe des hautes vertus ou des grands talens j mais ils vont le 
porter plus Idiki , dans des climats plus favorables à son dévelop- 
pement : oublient de leur berceau , sans qu'on puisse les taxer 
d'ingratitude , car, ji la rigueur, ils. ne lui doivent rien. 

Ccsi GuiHorâ , le eapithine de l'ex-artillerie parisienne , Tanii 
lié Cavâigaac , FifA -des hommes d'actfon de ce parti qui serait 
plus fort s'il était plus patient : 

C'est Vubrunfaut , chimiste habile , qui attache son nom à tous 
les progrès dans la fabrication du sucre indigène ; 

C'est Ulysse Tenté , le poète de Missolonghi , l'un des rédac- 
teurs aux éphémérides universelles -, 

C'est pour les beaux-arts , le peintre du Jugement de Salomon , 



tFicQrt , qui a sans peine échangé ^ pour le ciel de Rome , l'at** 
inosphère brumeuse de sa ville natale ; 

C'est le jeme Ducomet , né sans bras, et dont le ptod-moftis 
si délicatement le pinceau ; 

C'est yogel y Leplus , Franchomme et tant d'autres. 

Lai f^ons- les tous à Lille, ces hommes qui ailleurs honorent 
le nom lillois , comme Poquelin de Molière honora le nom du bon 
tapissier qui se trouva être son père , et nous aurons de dignes 
conseillers municipaux , d'honnêtes distillateurs , de classiques 
professeurs au collège , de braves peintres de portraits ou d'en- 
seignes, d'agréables musiciens de guinguettes, et peut-être nn 
séduisant objet de curiosité à montrer dans une baraque. O jpo- 
tfial . 

£t celte influence malheureuse qui fait da notre chère ville une 
terre moiidiie , spirituellement parlant, est telle, qu'elle repousse 
de nos murs tout ce qui serait tenté d'y venir chercher une scène 
poui* le moindre épbode d'un roman , ou la plus petite action 
dramatique. 

Vous avez vu des tftitettrsâe contes, historiettes' on pi.èces de 
théâtre, placer le lieu de leur scène à Strasbourg, Amiens, 
Nantis, Limoges, Brives-la -Gaillarde ou Ponloiscj en avez-vous 
jamais vu le placer à Lille ? Pour moi , je ne connais qae Vol- 
taire qui ait eu celle galanterie dans Adélaïde du Guesclia, %t en^ 

corc cela lui a-t-il porté malheur.... , 

• • 

Aussi notre ville n'occope-t>elIe aucune place sur l'album des 
voyageurs -, que si vous en trouvez un plus curieui s'y arrêter un 
instant , ne vous enorgueillissez pas, Lillois, c'est le àtuard seuè 
qui jeta à Lille le berceau d'une sœur de iilerne , la tombe de la 
veuve du poète Roucher et le sang de Chartran. 

C'est le hasard aussi, ajouterai-je , car il eât tems de sortir de 
ma digression , c'est le hasard qui , portant hors de Lille les 
loyers de M. Henri CorniUe , efx a (ait un voyageur . spirituel «Ce 
n'est pas qu'il n'ait été aussi un vojfageur, s'il. eût établi: ^ Lille 
le siège de ses affaires , mais un voyageur du commerce, ce qui 
est bien différent ; un voyageur à la façon de la plupart de nos 
jeunes gens qui', trop préoccupés de leur ca met ou des intérêts 
du patron pour observer en poètes ou en artistes les belles con- 
trées qu'ils parcourent , ne rapportent guères, en fait de souuenirs 
ée leurs courses aventureuses, xiue des réminiscences de table 
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d'hdte et de fort jolis détails sui* le b^ naturel du chien qui 
tourne la broche à Monteliinart. 

Et cen^estpM, Dieu merci t d'im voyage semblable .qu'Henri 
Cornille vous entretient. 

Parti de Livourne )e 5 juin iSSi* , Henri Cornille débarque à 
Gonstantinople , où ils'arrète>, pourvu de nombreuses letlres de 
recommandation. Il parcourt dans tous les détails cette ville ce-» 
lèbre ; il assiste en curieux à la visite que le sultan , à son retour 
cl'ÂDdrinople , fait à la mosquée deSoliman, et donne du cortège 
de Mahmoud une description fovt pittoresque. Plus tard., il est 
témoin des exercices militaires du camp de Stamboul. Le Séras^ 
kier-Pacha rayant remarqué à la fin de la revue , Lui demande 
quelle, est sa patrie, le prie de le suivre , et engagie avec lui ^ 
dans son palais du Bosphore ^ une conversation sur les événcmens. 
dé juillet. 

• 

Exilé de Pérà piir l'incendie qui dévora ce quartier des Francs,. 
M. Cornille se réfugié à Thérapia , village turc , qu'il ne tarde pas. 
à quitter pour visiter, sur un caïque g,iTc ,. les îles et les écucils" 
de l'Archipel. 

M- Cornille parcoiHt ainsi toute la Grèce, qu'il apprécie avec 
son âme d'aillste et de jeune homme, et il essuie d'amers désen- 
chantemeus ; il n'aime pas les Grecs , dont il a partout à se plain- 
dre; quant à la Gréée, surtout depuis sa révolution , ce n* est 

plus que la dépouille des âges accumulée sur un cadavre. A Nava— 
rin , il respire; il voit des Français; à Modon , il rencontre nos 
toi tigeurs ,. fort pressés de bâtir des maisons de plaisance à leurs 
belles indigènes , et n'ayant , pour les garantir des rayons du. brû- 
lant soleil , d'auti e ressource qu&de couvrir de leurs capples gri- 
ses leui?s édifices improvisés ^ à Fatras, il trouve uu consul ai- 
mable , qui , le sachant Français, et Lillois , lui raconte qu'il a 
parcouru \ep mers d£ la Grèce avec deux de ses compatriotes , 
MM. Barrais et Flameity et s'extasie encore sur l'audace qu'ils 
ont montrée dans le périlleux voyage à la grotte d'Antiparos.. 

Fatigué de la Grèce , notre voya^tn* s'embarque pour la Sy- 
rie ; il descend ptèsde Saint- Jean -d'Acce , au moment oii le canon 
d'Ibrahim faisait tiembler la plage : de là , il part pour Jérusa- 
lem , entre dans la ville sainte par la porte des Pèlerins , descend 
axL sépulclxre , salue la grotte qui fut la prison du Sauveur, le 
lien où la robe fut jetée au sort, le mont Golgotha , la place oiic 
fut plantée la croix. 
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. D'un rei^atd il embrasse la valiée tle Josaphat , bien étroite 
pour être un jour le reirtIez-Vous du genre humain ; il Hrislte la' 
tour de David , la plate-forme d'où le roi pécheur aperçut fieth - 
aabée, Te^jubrasure de la fenêtre oii on lui ibit remarquer dans 
la pierre Tândroil oii David posa le coude. 

M. Co roi lie pa redort les environs de Jérnaftlein , le poème du 
Tasse à la main , et read jusiice à i'exactltiid* scrupuleuse da 
poêle. 

Il be pouvait quitter la terr^-sainte sans visiter le village oii 
naquit le Sauveur du monde , la grotte oii Marie le mit au monde* 
Apcès ce pieux pjéierinage , il retourne à Jafia , et de là part pour 
l'Egypte. A peine débarqué sur les sables du Delta , il s'aperçoit 
combien sont mensongères les relations qui dépeignent IXgypte 
si florissante sous le sceptre de Mébémet. Le Caire et ses marchés 
d'esclaves; les pyramides , au sommet desquelles lui et s^ com- 
pagnons entonnent la Jdarseiltatse en l'honneur de nos braVes; 
^Jej^andrie, colonie européenne , où Ton datise le-^yt/o/;, où Ton 
joue aux polits jeux innocons , sont successivement le but de se» 
curieuses explorations. Enfin , après une absence de deux ans^ il 
regagne les rives de la Provence. 

Tel est le voyage de nqtre compatriote , voyage dont je ne puis 
donner qu'un aride aperçu , mais qu'on lira avec intérêt , parce 
qu'indépendamment du charme naturel des lieux que M. Cor- 
nille a parcourus , il y a un pitissant attrait dans le style poétique 
de l'écrivain y jeune homme distingué et connu par ses <ixcel- 
lentes études classiques. 

On peut bien lui reprocher, ce qui est du . reste commun à 
heaucfoup de voyageurs , un peu d*égotisme , un peu de cette 
ardeur de jeune homme qui les porte' à se mettre en relief , sur 
le premier plan > dans tous les récits qu'ils font; mais ce léger 
dé4iiut, si toutefois c'en est un , est suffisamment racheté par le 
ton de vérité et de bonne foi qui domine dans tout T^uvage. 

CF. 
- 219. . — AsifflfAmfi PB L'ojtfKRVATOiaS DE BBUX£UU£S POim 

4 835« Bruxalles, cfaez le libraire Tiraher, rue de lËtiive. 
I835,in-8^ 

M. Quelelet vient de publier PAunuaire de l'Observatoire de 
Bruxelles; il y a joint uue carie qui représente la marche de' la 
comèlc de Ilallcy et uue notice sur les comètes, en général. Celle- 
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c» e^t hi première duot on ait constaté la périodicité. Lopsciu'ëlD^ 
apparut en i436 , accompagnée d'une queue de 60** de loug , elle 
excita en Europe la plus vire consternalien , parce que le public^ 
escIaTe encore des superstitions astrologiques, croyait cette ap- 
parition liée au plus grave évéHeinent de Tépoque ,. a^ux succès- 
menaça ns des armées musulmanes. On pourra commencer à voir 
la comète le ma^tin vers la £b du mois d'août ». et près de la cons- 
tellation du taureau. Mais comme nous eu serons encore éloignés 
à cette époque de près de 80- millions àé lieues y^sa lumière qou$^ 
paraîtra très-feible; cependant elle augmenter» graduellement » , 
tandis quelle mouvement de l'astre, étant dirigé vers la terre ,. 
■'éprouvera pas de changement très-sensible dans le ciel. Cha- 
que jour kl comète slipprocbera d'environ uok militon de lieues 
de nous : elle passera aloKS vers, la constellatioi^ des gémeaux ; et 
son lever précédera de plus enplras celui du soleil; Son manîman»^ 
d'éclat se» obsecioé pendant le mois de septembre. Au commen-» 
cernent d'éctobi^, elle traversera* la partie inférieure de la«grandé 
ourse ; et« corarac^ les étoiles circumpolaires j elle ne quittera plnSv 
notre honison pendant plusieurs jours. 6Vst alors qu'elle se trou- 
vera le plus rapprochée de nous. Sa distance-né sera que de 8^ 
millions de lieues euviroa, ce-qui forme un pe'n^ moins dn quart- 
dé- notre distante du soleil. Puis elle se dirigera, par la cons- 
tellation du coursier, vei«s celte du serpent , oii. eUe se trouvera 
An milieu du adois d'oatobre. Son voisinage du soleil la fera |ier- 
dre de vuef elle passer» pcès de cet astre le 7 novembre, à ao 
millions de lieues environ (quel voisinage !)..fuis eHe s'en éloignera, 
de plus en plus. Après s'être égalemeni éloignée de nous jusque- 
vers le milieu de décembne, eUe se'r3ppw>chera encore' de notre 
terre au commencement de- £8$6. Au mois de- mars^, époque h 
laquelle elle sera un peu. plus éloignée .de nous queue l'est le 
isoleîl , on pourra la voir encore une dernière fois do côté des 
constellations du corbeau et de la coupe ; puis elle échappera k 
nos regards pendant 76 ans , poui* reparaître aurcoitimen cément 
de 191 *J. •* 

Nous renvoyons le- lecteur » l'ouvrage- même , pour se con- 
vaincre que l'annuaire pour i835 est encore plus riche de do- 
cumens intéressaus que celui pour i834. Dans ce dernier, Al. 
Quetelel disait que la régence de la ville avait informé le gouver- 
nement que des ordres formels étaient donnés pour qu'on achevât 
le plus tôt possible les constructious de l'observatoire : il parait 
cependant que les travaux les plus importans restent encore k 
{aire. La chambre des représenlans et le sénat ont voté les fonds 
nécessaires paur le paiement des instrumeus qui avaient été 



Commandés à Tclranger ; déjà même la plupart de ces instru^ 
mens sont arrivés à Bruxelles ; mais il a été impossible de les 
mettre eu place , l'état du local ne le permettant pas. 

C Indépendant) 

Î820. Un^E MAITRES^ DE tOlTIS XÏII , pftf M. X. B, Sâîn- 

tine, (de Cambrai). Pstf-is, Ambroise Dupont, i835, 2 voL 
în-8^ 

Le premier volorae èîune Maùresse de Louis XIII ët^it de nar- 
tat^e à faire attendre avec Ja plus vive impatience le complément du 
dernier. Maintenant, que Teeuvre est entière , il est possible de 
l'apprécier dans toutes ses parties , et le lecteur, dont le plaisir a 
éié iaterBompu par un mode inusité de publication ^ ne se plais<- 
dra plus d'un relard au terme duquel il est amplemeni dédom- 
magé de l'espèce de contrariété qu'il a dû éprouver ; car ]e:roman 
daM.Satotine est une de ces productic^as qui prouvent que la 
littérature, comme tous les autres arts , a été créée et mise au 
monde pour le délassement de la triste humanité. Sans doute, il 
faut une grande puissance d'i ma gi nation pour vesausciter, dans 
un cadre historique , une société dont il n'y a plus de trace que 
dans les livres ou sur le marbre des tombeaux : Cette puissance 
apparaît au plus haut degré de san intensité dans Une MaUf-ease 
de Louis XIII, Là se déploie tout le drame d'un règne, et toutes 
ses nuances se reproduisent, dans one couleur habilement saisie» 
L'action , dont les ressorts se tendent graduellement , marche vers 
un dénouement qui irappe et émeut. Ici c'est une grande chasse 
royale à laquelle le lecteur semble assister, tautTillusion est par- 
faite, mais il faut suivre. les personiïqges. dont les destinées s'.ic- 
complissent , et l'on n'a accordé à cette admirable ohasse qu'une 
attei^lion fugitive. Marillac, Louis XJII et la belle Louise de La* 
porte, voilà des individualités qui excluent toute autre sollici- 
tude. Plus loin, c'est une vision qui étonne par le merveilleux du 
fantastique «t qui ne permet que d'entrevoir de délicieuses poin- 
lures d'intérieur, comme on aime tant à en rencontrer dans 
Waltcr-Scolt... Puis c'est la galerie d*Apotlon oîi se recdnnt tou- 
tes les dames à<^ laxbur. Le coloris de ce chapitre est merveilleux , 
et la scène pendant laquelle Lfîsueur reçoit un éclaircissement ino- 
piné, est d'un pathétique foudroyant et cependant tout cela est 
naturel , sans fracas , sans recherche ; toutes les physionomies 
de ce roman sont d'une expression fidèle et constamment bien 
entendue, et elles ne sont pas moins vigoureusement dessinées 
queues masses au hiiiieu desquelles Tauleur les fait se mouvoir. 



La Seconde joumée des dupes est un morceau achevé : On y voit 
se former Témeule parisienne, imposante et grotesque, criant, 
huant, dansant , se ruant , sifflant , applaudissant , se démenant 
en cent façons, cette grouillante effervescence populaire quA do- 
minent toutes les existences dont le sort futur tient en peine 
Tâme du lecteur, est exactement la nature prise sur. le fait. En 
somme, ce roman est du petit nombre dé ceux qui se font lire 
une seconde fois, il est plein de vie , d'snimation et d'attraits de 
plus d'un geDi*e ; c'est une be31e.-coH|position historique où tout 
•respire, où ce qu'il .y a de plus comique et de plus touchant 
alternent avec bonheur et se tiennent de près. Comment se dé- 
noue cette composition ? ceci est une révélation que nous devons 
nous interdire , et dont on n'aura pas le secret même en allant 
voir à la porte Saint-Martin le Mari de la Favorite, 

. X. {Corsaire,) 

• . . 

2a 1. — Atlas di» pays-bas, reppésentant Fétat giéo^aphi- 
que et politique des XVII provinces aux différentes époque» 
de rhistoire, par P. C. Vander Elst. i83i. In-folio. Chez M. 
Dumonty à Bruxelles. Prix : la fr. (atlas et texte). 

A une époque où la Belgique devint curieuse de sa propre his- 
toire, nous avons du plaisir à annoncer une de ces publications 
travaillées dé première main , qui n'apparaissent qu'à de bien longs 
intervalles , et que les copistes de toute espèce parviendraient peut- 
être à faire oublier, si la science n'était point là pour distinguer, le 
travail consciencieux et fait sur les sources , d'avec les compil^-^ 
lions intéressées du manœuvre inintelligent. 

L'atlas de M« YandctrËlst a exigé plusieurs années pour la seule 
composition des cartes;, le texte explicatif , si plein de choses , ic 
également coûté bien des recherches. — Dans ce double cadre de 
caries et de textes , se déroule successivement et lumineusement, 
l'histoire si pleine de vicissitudes des dix-sept provinces, dès l'é- 
poque de nos premières relations avec le monde méridional, à la 
fois sous le rapport de l'assiette encore si mobile des ))euples et des 
races, sous le rapport de la hiérarchie Territoriale et gouverne- 
mentale , si importante aux premiers siècles de notre ère , et sous 
le rapport non moins important des subordinations et institutions 
ecclésiastiques. — Afin de faire mieux' suivre ce riche et complexe 
tableau, M. Vander £ist l'a accompagné d'une nomenclature des 
noms de lieux dans les divers idiomes ; comparés aux noms la- 
linh. 



On conçoit qne les cartes se rappot'tant à des époque» inégafo- 
ment connues , toutes n'offrent pas le même attrait pour la curio^ 
site scientifique , quoiqu'elles soient indispensables à l'ensemble. 
Entre toutes, un chapitre nous a principalement intéressé , c'e5l 
celai qui tra'ite de la religion des anciens Belges, religion déjà, 
mêlée des traditions de tous les peuples , et qui a laissé des tra- 
ces apparentes encore dans les traditions populaires et même dan» 
la langue. 

rious ne pouToas pas donner 4'analjse de toutes, les cartes etdl^ 
tout le texte > et nous le regrettons peu , car nous pouvons mieux, 
faire. Après ce que nous avons dit de ce travail ,,ia liste des car- 
tes suppléera à tous les éloges , et sera elle-même unt recom-. 
mandation acceptée; sans défiance. 

I. La Belgique avant César (avant J.*C.). Origine des^ peuples». 
Gouvernement. Théogonie. Territoire. Costumes. 

II. Depuis Augustin jusqu'à Constantin (i à 3o5). — Nouvelle^ 
division. Caractère et tÉèXs de- la sujétion à Rome , impôts , etc. 

III. Depuis Constantin jusqu'à Ludwig (3o6 à. 4^7}- 

IV. La Belgique sous les rois francs de .la premi^e race. ( 487- 
à 64o). 

y. La Belgique sous les maires du palais. (566 à 836,) 

VI. » sous les souverains de la Locbariogie. ( 836 iu 

iia5.) 

VU. La Belgique sous les ducs de Loties. (119& à i4o6.)Hiéi*ar- 
ckie sooiale et-politique. Industrie. BSœurs» Inventions. Désastres.^ 
Batailles. 

Vin.Etat ecclésiastique depuis l'iniroéaction du chrisIÂanisme» 
jusqu'à l'érection des nouveaux évéchés en 1 669 . 

IX. Les Pays-Bas sous la maison de Bourgogne jusqu'à la pais> 
de Munster. (i?83-i64S.) Mœurs, sciences , beaux-arts, littéca^ 
tiire , gouvernement , industrie. 

X. Etat ecclésiastique , à la création des diocèses en 1659., lors« 
que le roi d'Espagne voulut y introduire l'inquisition.. 

XI. Etat des Pays-Bas , unis, impériaux et français aux XV!!** e%. 
XVIi^ siècles. 

Xil. Les Pays-Bas réunis à l'empire français^ 

Xdl. Etat ecclésiastique sous l'empire français jusqu'en 1837.. 

XIV. Royaume des Pay9-Bas. , 

XV. Etat ecclésiastrqcie depuis le concordat de 1827. 



Cette liste prouve mieux que tout ce que nous pourrions. dire 
que l'atlas de M. Vander Elst est , dans sa forme pittor^esque , une 
iiistoire complète et variée de notre Belgique. Aussi le recomman- 
dons-nous avec instance et sans réserve à tous ceux qui s'occa^- 
pent de nos annale»; {ladépendani,) 

222. — Société des Sciexces, des Arts et des Lettres de 
la province du Hâinaut. Programme pour le concours de 1 936. 
Mons, typographie de Hoyois-Derély ; i835, in-8®. 

Les questions que la Société avait proposées pour le concours de 
i83& , étant restées sans résultat , il a été décidé qu'elles seraient re<« 
produites avec celles du concours de 1836- En conséquence le con- 
cours est ouvert sur les questions suivantes : 

i<* jtu moment où des routes en fer s établissent en Belgique ^ déter^ 
miner Jusqu*à quel po'uit ces routes peuvent être avantageuses dans le 
Uainaul f province essentiellement industrielle et agricole, — a" Dé" 
aire l'état'pàlitique , administratif y religieuse et industriel du JFhUnaut 
à l'avénemênt de Philippe II , et quelle pari cette province a prise aux 
troublée des FayS'-Bas pendant le règne de ce monarque, -^ ô° Tracer 
l'IUsXoire de l^introductkoH et de l'établissement des machines à vapeur 
dans le Hainaut ; décru^e les petfectionnemens successifs qi^ elles y ont 
subis fusqu'à ce jour; signaler les diverses applications que ces machi- 
nes ont reçues dans le p/ovince ,- et déterminer l influence qu'elles y 
ant exercée sur tindustiie, et notamment sur ^exploitation et le com 
mercé du cluirbon déterre, -^ 4** Célébrer dans u^te. pièce de deuoç dunts 
vers au moins le courage del^ Net viens dans Id lutte qu'ils om4 soute^uer 
contre les Romains, 

Le prix de chacune de ces questions sera uue médaille d'or de la 
valeur de cent francs. Afin d'encourager l'es recherches historiques , 
la société déceinera en outre annueilement une médaille en or dé 
même valeur , au meilleur mémoire ou écrit sur un point quelcon- 
que de rhisloiie ou des antiquités du Hainaut ; ec pour faire con- 
corder ces recherches avec celles d'onl s'occupe la Société d'émula- 
tion de Cambrai , elle a adopté la nomenclature du programme ré- 
digé par M. A, Leglay{i)^ et dont les divisions sont : 



(i) Programme des principales recherches à faire sur l^ histoire et les 
antiquités du département du Nord , intérëdansle tome ix des Archi- 
tes historiques et littéraires du nord de la France et du midi de la Bel- 
gique , pages 9 et suivantes. (Valenciennes, inip^imerie de Prignet.) 



10 Archéologie} s^ Numismaiique ; 3<* Paléographie s 4* J^iplomar, 
tique; 5<* Topographie } 6<* Ilisioire proprement dite et Biographie $, 
7® Philologie ;,^^ Histoire littéraire etUbliographie* 

Les mémoires destinés au concours doivent être adressés franc de^ 
de port, ayant le 1 5 janvier i836 , au secrétaire-général de la So- 
ciété. Les concurrens ne peuvent signer leurs ouvrages., mais ï\&. 
doivent y mettre une devise , qu'ils répèleront sur un billet cacheté,, 
renfermant leu^nom et leur adresse. Les auteurs qui se feront con- 
naître de quelque manière que ce soit , ou qui enverront leurs mé- 
moires après le terme prescrit , seront absolument eiclus du cou- 
cours. Aux termes de l'article 32 de son règlement , la Société resto 
propriétaire des exemplaires des ouvrages qui lui sont adressés. Le- 
jugement sur le mérite des ouvrages envoyés au concours sera pro-^ 
clamé dans la séance anniversaire de la fondation de la Société, le- 
i4niars i836. 

âa3. — M^MOiAE M7R I.A. Bataix.lb o£ Bqhtins» eii tstiij, 
emidii de remafques historiques, stratégiques et critiques ;« 
d'une liste raisonnéedes auteurs consultés { d'une table des per- 
sonnes et des lieux , et du plan des opérations , par M. Lehon , 
chevuher de St.-Louis , officier de la légion d'honneur , ou- 
vrage couronné par la Société d'Emulation de Cambrai, au 
concours de i833. Lille, 4835. in-8°. Prix : a fr. 5o c. 

L'ouvrage est divisé en deux parties. La première contient le ré-- 
cit de la bataille , précédé d'un coup d'œîl rapide sur les événemens 
qui la devancèrent et dont elle fut en quelque sorte la sanglante pé- 
ripétie. L'auteur y explique avec lucidité et sans préjugé de nation 
les causes de la rupture entre le roi Philippe-Auguste et le comte 
de Flandre, ainsi que celle delà ligue formidable dans laquelle ce 
dernier entra pour son malheur. Son style est simple , sans recher- 
che; il dit bien tout ce qu'il faut dire , et ne surcharge poinlsa nar- 
ration d'ornjemens inutiles. M. Lebon aurait pu indiquer par des 
citations immédiates les autorités sur lesquelles il s'appuie , puisque 
ce mémoire a principalement pour objet de rectifier des erreurs ac- 
créditées ; mais il a préféré placer à la fin une liste des auteurs con- 
sultes par lui^ avec l'appréciation de la confiance qu*on peut leur 
accorder. Cette méthode rend peut-être les recherches moins faciles; 
d'uu autre côté elle n'a pas l'inconvénient des notes marginales qui 
distraient souvent le lecteur de l'attention que le récit mérite. 

La secoode partie renferme, pour l'intelligence de certains faits, 
des explications qui n'auraient pu convenablement trouver place 



tians la narraiion ; des discussions critiques sut les objets controvët'^ 
ses ; dés remarques stratéglc)ues H topographiqu(*s d'un grand in- 
térêt; un précis de la milice fiançaiae , alle/ïtatideel anglaise an com*- 
menument du. XJIJ^ siècle , ii^^éré presqju'^n entier dans la Reunê 
du.Nord (mars ]6S5); dps tables explicatives des noms de lieux i^t 
de personnes cités dans Touvrage j enfin le tc^ut est complété par un 
beau plan figuratif de la bataille, lithographie avec beaucoup de 
soin par M. /*. Duhem» Nous ne pouvons qu'applaudir à une œuvre 
aussi consciencieuse et aussi nationale que le Mémoire de la Èataille 
de Bouvines, On le lira avec plaisir et avec fruit , car sous des for- 
ces qui n'ont ri«n de pédantesque, il apprendra plus de choses bon* 
nés à savoir ^ que n'en contienne,at beauc({up de gros volum^. 

B.-L. {Revue du Nord,) 



294- — Fastes militaires des Belges^ ovl Histoire des guer^ 
res, sièges, conquêtes, expéditions et faits d'armes, qui ont il- 
lustre la Belgique, ébpuis les Romains jusqu'à nos Jours, Brùx^ 
elles, rue de Tlmpératrice, n® i6, grand in-8% i835. 

Nous sentions depuis longteras qu'il manquait à la Belgique udÈ 
aonumciil bistoriqae ooasacré à retracer dans me longue et fas- 
tueuse galerie ; les trophées militaires et les faits d'arènes si abon^ 
daromept répandus dans ses annales glorieuses: 

' 'Nous a vobs regretté souvent qu'une main habile, qu'une plume 
éloquente n'eut pas retracé encore ces belles pages de notre histoire 
nationale. Nous songions aux récits pittoresques des guerres qui ont 
agité les anciennes républiques grecques 9 provinces moins impor- 
lan,tes que les nôtres , et d'une existence plus passagère ; il noussem-- 
blait que nous ne serions pas moins vantés, si nous avions eu com-' 
me eux de grands historiens. 

Mais personne jusqu'ici n'avait rassemblé complètement et d'une 
manière convenable, le tableau suivi de nos exploits militaires. On 
vient de l'entreprendre. 

* • 

Il a fallu travailler avec des matériaux bien imparfaits, s'en** 
tourer de chroniques et d'histoires , de mémoires et de notes , de dis» 
sertations et de recherches, visiter les lieux, consulter les traditions 
populaires , et débrouiller péniblement les élémens de notre édifice. 

On a cheisi, pour faire paraître ces fastes, le moment le plua 
heureux : celui où la Belgique , après vingt siècles de vicissitudes et 
de combats, est redeveaue elle-roème , oiiélle a repris son rang par- 



tui les nations, oii elle peut , sans trop de vanité, se flatter de sou- 
tenir honorablement ce titre. 

Les Fastes militaires des Beiges formeront Se» livraisons , dont 9o 
de texte , chacune de 48 pages grand în«-8'>, papier vélin satiné ; et lo 
de gravures contenant chacune 3 planches. 

Les 3o gravures seront des caries de la Belgique à diverses épo- 
' qUes , des plans de bataille , des tableaux et des portraits de guer- 
riers belges, par nos plus habiles dessinateurs. 

. Il paraîtra unelivraison to^s les quinze jours. Chaque livraîM* 
coûter 1 franc 6o c. aux souscripteurs. 

Les premières livraisons sont en vente depuis janvier i835. 

Les noms des souscripteurs k cette publication nationale seroni 
imprimé dans un tableau qui fefa partie de la dernière livraison; 

225. Sociiré des Antiqvaires de la Moatmc. •«-Programma 
pour le concours du 21 décembre i835. in-4°. 

i« Il sera décernée «ne aiédailie d'or du prix de »oo fininos ^ 4MI 
meiltlBur mémoire qui sera préaenté sur cette question : . 

Quel était l'état des lettrés dans les pays d^Artoîs et -le )à Flbindrë 
Française | lors de rétablissement de l'imprimerie dans ces pro- 
vinces ^ 

i^ Il sera décerné une médaille d'or du prix de i5o francs k là 
meilleure dissertation sur le Dévouement et Éustadie de &t, ^Pierre pt 
de ses compagnons au siège de Calais en i547 , fuit historique que 
plusieurs auteurs ont paru révoquer en doute. 

Z** Il sera décerné une médaille d'or du prix de 1 5o francs^au meil- 
leur mémoire présisiité sur cette question ; 

Quelles sont les diverses institutions judiciaires (considérées no«; 
tamment sous le rapport de leur juridiction et de leurs attributions 
respectives) qui ont existé dans la Morinie depuis le l* siècle j«squ'4 
l'établissement du conseil d'Ârtots en tb$^t 

Les mémoires qui seront présentés à la Société, devront, pour être 
admis au concours^ être ndressés franc de port , à M. le secrétaire 
perpétuel , avant Je .?o octobre pi^ockaio , terraie de rtgvetM*. Ib.taet 
doivent point être signés et porteront en t^te ûae épigraphe ou sen- 
tfncR, qui sera rcpôtéis à.la suscripiioli d'uBbiUei cacheté , lequel 
contiendra le nom et l'airesse de l'auteur. Ce billet ne sera ouver 



« 

tpie dans le cas oii le mémoire aurait été jugé digne d'un prix ou 
d'une mention honorable ; sinon il sera brûlé publiquement séance 
tenante. 

Passé le 5o octobre aOGun mémoire ne sera admis au concours* 

De GivÉNcHY, 5ccr^/. /7e/'/?, 

226. — Ba^taille de Covrtrai y au des ëfsrons d'or y gagnée 
par les flamands en i3o2 , décrite d'après des dooumens iné- 
dits oa oontempoFains et aeeompagnée d'une carte. Traduit du 
flamand de M. Goethftis-Yercru jssen , par M. A. Yoisin. Gand, 
§834, in-8**, papier vélin. 54 pp. tiré à petit nombre. Prix : 
3 fr. 5o c. 

Cet opuscule est un tiré à part du Hîe^sager des Sciences etdesArU 
de la Belgique , publié à Gand , oii il occupe les pages &i 7-37 1 , dans 
la 3« livraison de Tannée i834. M. Goethals-Vercruyssen , son au- 
teur, un des habitans de Courtray les plus éclairés , est admirable- 
ment placé pour traiter avec une parfaite connaissance de cause , ce 
sujet intéressant. Cet amateur, a rasssemblé sur l'histoire locale , 
une riche collection d'ouvrages imprimés et manuscrits, qui n'ont 
pas peu contribué à étendre ses connaissances sur les annales de 
son pays. Malheareusement pour nous autres français et Wallons, 
M. Goethals ù'écrit que dans sa langue nationale : aussi , M. Voisin 
nous a-t-il rendu un grand service en traduisant cet opuscule qu'il 
^ d'ailleurs augmenté , amendé et enrichi de notes curieuses. La re- 
laticm de M. Goethals a le mérite d'eifoser clairement les causes 
qui mirent les armes aux mains des âamands contre le comte d'Ar- 
tois et les français ,«t de désigner avec certitude le champ de la ba- 
taille des Eperons tfor et d'en développer les suites. C'est par de tels 
efforts , tentés dans chaque localité , qu'on parviendra bientôt à 
éclaircir tous les points historiques douteux et à fournir a l'histoire 
générale des documens surs, précieux et irrécusables. 

A. D. 



227. — Histoire de leofold premier^ roi des belges, un 
vol. in-8^ d'environ 3oo pages, avec portrait. Bruxelles, i835, 
tue de rimpératriee , vP 16 , au- bureau des Fastes. Prix : 6 fr. 

Cet oUvràge comprend la vie de notre roi depuis sa naissance 
jusqu'aujourd'hui ; il renferme des particularités intéressantes sur 



to jeunesse studieuse', sur la part glorieuse qa'il a prise aux gUer-- 
res de Tindépendance allemande , sur sa courte union avec Théri- 
tière de l'Angleterre , sur ToÔre qui lui fut faite en i85o du trône 
de la Grèce et sur sou noble refus. Â partir de i83i , l'histoire de 
Léopold devint celle de la Belgique , et le cadre du biographe a 
dû s'élargir ; sans vouloir relever quelques erreurs partielles , 
contester quelques assertions hasardées; nous nous plaisons. à re- 
connaître que la marche des événemens qui remplissent ces qua- 
tre orageuses années , est sainement appréciée par l'auteur. Cette 
partie du- public à l)ui il «ne faut pas de démontratioot savantes , 
d'exposé systématique, y apprendaa à rendre justice, à k diplo- 
, 'maCie belge , si longtems mécoaime* L'o|ivrage est écrit avec élé- 
gance; peut-être pèchent- il quelquefois par une certaine 
exubérance de mots ; tel qu'il est , il se distingue par une qua- 
lité rare en Belgique , la facilité du style , et nous le croyons des- 
tiné à (m succès populaire» 



228. — Réflexions du Voyageua éloigné de sa chère pa- 
trie , et touché des dangers qu'il court den^ arriver jaaiàis*' 

« u EdCbru d0s boibaies , jttqaet à quand aur^ s-mus 

ule cceiir appesanti ? pttaxquoi ai0iea--voiis la vaoité, et 
» cherchez-Tous le mensonge? » Ps. 4« v. i. 

Par £&a M. TAbbé de Coninch ; ' nouvelle édition ^ revue et 
corrigée {nr M. A* De Lauire , chanoine et vicaire-général de 

Cambrai. (Prospectwi) in-*8^y Cambrai^ Lesn&^Daloiii | i83i. 

• « . . -, 

Cet ouvrage , qui va paraître à Cambrai , formera un joli volume 
in-S'^ composé de 30 tcuilteS, au prix de 9 fr. aS c. Il estréimprinié 
avec l'approbation' de M'g** l'évèque de Cambrai : nul livre de dévo- 
tion pe peut 66 produire dans le monde religieux sous un meiltettr 
patronage ; cependant ie siyle de celte production mystique pour- 
rait bien avoir vieilli , car uous en avons sous les yeux uneédition 
imprimée à Lille , chez Panel , 1763 , ia-S** et dédiée au comte De 
Salm , évèque de Tournai, par Dont Josep/i^ religieux de l'abbaye de 
St.-Martin de la même >^ille, éditeur, quri n'était que lepelit-neveu 
de l'auteur, M:/>e Coninthy en son vivait ^ir-ofeldiacre , vicai ré- 
générai «t officiai de Tournai. 

A. D. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



aag. — Les Tournois de Ghauvenci, donnés vers la fin du 
XIII® siècle , décrits pa,r Jacques Bretex , en 12 85, annotés par 
feu Philibert Delmottey bibliothécaire dc^ la ville de IVlons, et 
publiés par H, Delmotte, son fils, bibliothécaire, conserva- 
teur des archives de TEtat à Mous. A. Valenciennes , À. Pri- 
gnet, i835, grand in-8% caractères gothiques, papier vélin, 
figure au trait. Prix : 10 fr. , tiré à 200 exemplaires. (1) 

En I7&9) Barbazan publia un ouvrage en langage roraan, écrit 
par Hue de Tabariéf châtelain de St.-Omer, au commencement du 
XII* siècle; il est intitulé VOrdène de Chevalerie et contient un dé- 
tail fort exact et très circonstancié de toutes les cérémonies qui se 
fesaient à la réception d'un nouveau chevalier, les devoirs auxquels 
il était astreint et les privilèges que ce titre lui conférait. Hue de Ta- 
barié adressa son poème au grand souda n Saladin, qui l'avait fait 
prisonnier en Palestine , et qui eut la fantaisie d'être créé chevalier 
par lui, tout chrétien qu'il était. Ce curieux document du tems pré- 
sente des renseignemens exacts sur la chevalerie , mais il y manquait 
un complément ; c'était une espèce de manuel des joutes chevaleres- 
ques pris à peu près dans la même époque et tout aussi authentique : 
On peut dire que Les Tournois de Càaupenci, décrits par Jacques 
Bréiex, en 1385, formaient tout naturellement ce supplément dé- 
siré. Ce livre existait manuscrit et avait servi déjà au savant et labo- 
rieux îésmieMénestrier, qui en fit une longue étude et en inséra de 
nombreuses citations dans son Origine des ornemens etdes armoiries. 



(i^Se trouve chez Lemaitre, libraire à Valenciennes , et au bureau de 
l'Echo de la FrotUière et des Archives du Nord» 



Paris, 1680, io-i3 ; Tidée d'en donner une publication coinplette 
vint à M. Pfùlibert Delmotte , de Mons , qui en découvrit une copie 
parmi les manuscrits de la bibliothèque confiée à ses soins. Il en 
prépara une leçon soigneusement élaborée , enrichie de notes et d'un 
glossaire: malheureusement M. Delmotte père ne vécut pas assez pour 
faire imprimer son travail; son fils, bibliothécaire et érudit comme 
lui , s'est chargé de ce soin , et il s'en est acquitté avec une sollici- 
tude toute filiale. Ce poème curieux, tableau brillant de mœurs qui 
sont loin de nous, mais dont on recherche aujourd'hui les peintu- 
res avec fureur, forme , avec l'Ordene de C/ieualerie , que nous ci- 
tions tout-à l'heure , et le Pas d'jirmes de la bergère maintenu au 
tournoi de Tarascon , publié d'après les manuscrits de la bibliothè- 
que du roi , par G. A» Crapelet , en i8a8 , un ensemble de données 
précieuseset irrécusables sur la portion la plus attrayante des occu- 
pations deschevaliers formant l'aristocratie de ce moyen-âge si étu- 
dié maintenant. 

La scène relatée par J. Brétex se passe à Chauvency-le-Château, sur 
la rive gauche du Ghiers , entre Stenay et Montmédi , au manoir de 
Louis de Looz,comte<leChiny, quifesaitles honneurs de la fête. Le 
poète raconte qu'il commença son livre à Salm, en Alsace , dans le 
château du gentil comte Henri de Blamont , le %^ jour d'août 1 a85 : 
son début est une espèce d'invocation à tAmour^ sous la protection 
duquel l'auteur parait se mettre ; il fait des vœux pour que son poè- 
me, œuvre de galanterie , chant de guerre et de joie , se termine sous 
les mêmes auspices , et il mêle à ces expressions profanes, suivant 
l'usage du tems , le saint nom de Dieu et des mots consacrés dans les 
prières et qui n'appartiennent qu'aux cantiques; voici les premiers 
vers du poète : 

Amors est hiaus comnencemens : 

Or, dôint Diex que lefinemens 

Soit ausi biaus en sonfehir, 

Comli commanciersel venir! 

Dites ameu, que Diex Votroie, 

D' amors et larmes et de joie 

Est ma matière, et de tel gent 

Çui sont et bon , et bel, et gent, 

jkignot , jolif et envoisié , 

Et est maint loing pais prisié, (1) 

L'auteur a raison de dire que sa matière n'a rapport qu'au monde 



(1) {Traduction), L'amour est un beau début: or, je prie Dieu qu'il 
m'accorde la grâce que la En réponde au coiumenccmcnt ti se termine sur le 



courtois et bien élevé , car il donne une suite bien détaillée de tous 
les amusemens, cérémonies, jeux, banquets, festins, chants et 
danses qui accompagnaient au XIII® siècle un tournois bien orga- 
nisé. C'est la vie fashionable du tems , décrite en vers , langage pres- 
qu'exclusif de ceux qui alors pouvaient écrire. Cette relation doit 
avoir pour nous tout l'intérêt qu'aurait dans six siècles la description 
d'un carnaval de Paris; d'une course de chevaux d'Angleterre, ou 
d'unfestival musical allemand. Lepoèraede Brétex est eu même tems 
un monument du vieux langage , rendu intelligible aux gens du 
monde par un glossaire fort bien fait et placé à la fin du volume. 

rious n'entrerons pas dans la longue série des beaux coups qui tu- 
rent donnés et reçus aux Tournois de Chauvenci , de maints horions 
appliqués par nobles chevaliers et applaudis par gentilles dames, 
des estafilades , coups d'estoc et de taille , membres brisés , etc. , tou- 
tes choses sur lesquelles le bon J. Erétex s'élend avec une complai- 
sance sans pareille; nous ne parlerons pas non, plus de la trépi^ 
gnèe , ou combat à la fou]e , qui avait coutume de terminer les 
grands tournois et qui formait une mêlée générale dans laquelle tous 
les chevaliers se démenaient à qui mieux mieux en frappant à tort 
et à travers jusqu'à ce que l'épuisement des forces et les pieds des 
chevaux eussent mis par terre bon nombre des combattans; les der- 
niers debout étaient déclarés vainqueurs et recevaieut les prix de la 
main des dames pendant qu'on pansait Ins blessés et que les prêtres 
donnaient l'extrême-onction aux plus maltraités. C'était là le beau 
idéal d'une grande fête au bon tems ^ alors que la force physique 
était le don le plus précieux qu'un homme put recevoir du ciel. 

A la suite de ces terribles jeux gymnastiques cependant on en ve- 
' naità déplus doux déduits; les chants, les danses, des banquets à 
faire fuir les allemands et les anglais réunis , fesaient oublier les fa- 
tigues de la journée. Le livre de Brétex est encore ici une source 
fertile de précieux enseignemens sur les coutumes conviviales des 
nobles du XIII*' siècle ; on trouve aussi dans son poème des indica- 
tions sur des chansons encore en faveur dans son tems, quoique 
fort antérieures à lui , et qui sont peut-être inconnues aujourd'hui. 
Les ]eux de société du XIII® siècle sont aussi décrits avec grâce et 
naïveté ; nous ne pouvons mieux faire que de citer celui du Tour du 
Chapelet , joué par la belle comtesse de Luxembourg ; c'est pour 



même ton. Ditea amen, lecteur, que Dieu le veuille! Mon sujet roule sur 
l'amour, les armes et la gaité; et je ne m'occupe en mes récits que d'hommes 
courtois et beaux , aimables et gais , gens prises en tous pays. 



ainsi dire une petite ballade détachée du poème. Le Tour du Cha^ 
pelei commence par le choix fait d'une belle dame par quatre che- 
valiers qui l'emmènent dans un bout de la salle oiiils la prient de 
choisir k son gré le cavalier qui doit faire le chapelet avec elle. La 
dame chante un air; les cavaliers l'embrassent des deux côtés el la 
promènent autour de la salle afin que chacun puisse la voir ; ensuite 
ils la laissent seule sur son siège» Un ménestrel de la compagnie s'en 
vient devant la dame et lui demande comment avec tant d'attraits 
elle joue ainsi de son chapelet seule et sans un ami; il lui dit : 

« — Douce pour les amors 

« Que quiert potre gens cors li dous ? 
» — Sire , quant ajiert-il a vous? 
» Ne vous voipcts bien saige. 
x) J'ai fait mon chapelet jolif 
» Làrjus en cel boseage. » (a) . 

La dame fait alors des pas de danses et des passes avec son chape- 
let qu'elle met è son cou, sur sa tète, qu'elle tourne de cent ma- 
nières gracieuses , puis le ménestrel reprend : 

a — Douce dame, volez baron ? 

» — Naie ; se je l'ai très-bon, 

» Jejr aueroie damaige, 

» J'aime miex mon chapelet 

v De flors , que malvais mariaige, 

9 — Ttês douce dame, il est trovez 

» Si fait com vos le demandez, 

» — Biaus sire, et car le nC amenez 

» Jja-Jus en cel bocaige. 

» Je m^en vois } vos m'y troverez 

» Séante sor l'erbaige, » (3) 

La dame recommence à danser et à faire des passes avec son cha- 
pelet, tandis que le ménestrel va cherchant parmi les spectatears 
un jeune chevalier qui lui paraisse avoir les qualités requises d'un 



(s) {.Traduction), ce — Douce dame , si bien faite pour Pamoar, que cher- 
B che votre jolie personne"? —Sire, qnevoiu importe-t-il, âyoiuj qui ne 
» me paraissez pas bien sage ! J'ai forme mon joli chapelet là-bas dans le 
» bocage. » 

(3) {Traduction), a. ^ Belle dame Toulez^Toas un mari? Nenni : si je na 
l'ai très- bon, j'éprouverai trop de dommage à le prendre. J'aime mieux mon 
chapelet de fleurs qa'nn mauvais mariage. -^ Très douce dame , j'en ai 
trouvé nn comme vons le demandez. — Beau sire , amenez-le moi , là-ba^ 
dans le bocage ; j'y vais , vons m'y trouverez , assise sur l'herbette. » - 



mari. Au moment où il l'amène par la main , la dame , k qui le tems 
semble long , s'écrie : 

x> — Diex I trop demeure , quant venra ? 
» Sa demorie m^ocirra. 
x> — Dame, pez-ci le bacheler; 
» Deproè'ce ne sai sonper, 
» Tenez , dame y je vos le baille 
9 Btà millor de lui trover 
» Faurlez-POê bien sans faille, » 
Celle, qui est très bien aprise, 
La main du chevalier a prise 
Chantftnt l'amaine à moult grant joie r- 
» La merci Dieu ,j'ai ataint ce que poloici^y^ (4): 

Toute la compagnie applaudissait à ces simulacres dé mariage 
qui souvent n'étaient que le prélude d'unions dé6nitives. Heureux 
tems que celui oii de si simples jeux suffisaient pour, occuper les 
loisirs des grands de la terre ! 

En terminant , il nous reste â parler de l'exécution matérielle du 
livre des Tournois de CÂaupenci , livre eiécuté avec un soin et un 
luxe qu'on ne trouve guères en province , et qui fait le plus grand 
honneuf & M. P/v^/ie/, dont les progrès dans l'art typographique sont 
sensibles d'année en année. Ce qui le prouve , c'est le choix que 
M..Delmotie , de Mons , a fait de lui pour mettre au jour le travail 
de son père; s'il eut cru trouver en Belgique les ressources qu'il a 
rencontrées à Valenciennes , il n'eut pas franchi la frontière pour 
publier ce livre, et notre ville n'auraitpas eu l'honneur d'avoir don- 
né le jour â cette petite curiosité littéraire. 

A. D. 

a3o. — Rapport a M. leministre de l'intbrieitr> sur les 
travaux de l'académie royale des sciences et belles-lettres de 
Bruxelles^ pendant Tannée 1 834- 1 835, par M. le baron de 
Siàssart, directeur de Tacademie. (Bruxelles y i835 ) in-8®. 

9 pp. 
Cet intéressant rapport qui n'est lui-mèrae qu'une analyse , n'est 



(4) [Traduction). « — - Dieu ! il tarde trop, qaand viendra-t-il? sa len- 
» teur me tnera. — Madame, Toici no jeune chevalier, qui n'a point son pa- 
» reil eo valeur ; tenez , madame , je tous- le donne , et tous dëfie d'en troo» 
» ver un meillenr. «La dame, qui connaît son deyoïr, prend la main du 
chevalier et entonne avec gaité la chanson : Dieu soit loué, /ai obtenu ce 
que Je voulais ! 



guère susceplible d'être analysé ; aussi ne sera-ce que par les 
extraits suivans que nous chercherons à le faire' connaître. 

a M. De Reifienberg , membre de cette classe, et que le pre- 
mier corps savant de l'Europe , Tlnstitut de France, %ient d'a- 
dopter, M. De Reifienberg, avec cette flexibilité de talent qu'on 
lui connaît, a payé dignement son tribut. Il suffît, pour s'en 
convaincre , de lire les procès-yerbaux de nos séances. 

a II a publié, depuis notre dernière réunion générale, son 
cinquième mémoire sur l'université de Louvain , et la' seconde 
partie de sa Siatistique ancienne de la Belgique , destinée k jeter 
un jour si lumineux sur les mœurs et les usages de nos ancêtres. 
Son recueil de légendes intitulé le Lundi , va paraître incessam- 
ment; on lui doit encore une édition corrigée et augmentée de 
mis/oire politique de V Europe par Heeren^ 3 vol. in-iS , un mé- 
moire sur Rubens , plusieurs articles sur notre histoire , insérés 
dans le Journal de lUnstUut historique , dans le Messager des arts , 
etc. , des notices dans la Biographie universelle , oii j'ai moi-mê- 
me déposé de faibles hommages à la mémoire de quelques-uns de 
nos compatriotes qui se sont illustrés dans ces derniers tems. 

et Les travaux de M. De Reifienberg, àja commission royale 
d'histoire , et ceux de M. De Gerlache vous sont connns , Mon- 
sieur le ministre. L'un et l'autre ; ainsi que MM. Cornelissen , 
Raoux, Marchai, Pycke et Bekker ont fait à l'académie d'utiles 
communications et des rapports très-intéressans sur divers mé- 
moires manuscrits. 

« M. Marchai continue avec un zèle sans égal, la rédaction de 
son catalogue de la bibliothèque de Bourgogne ; l'Académie s'io;- 
téresse d'autant plus à ce beau travail , qu'il doit lui procurer , 
pour ses recherches , d'immenses facilités. 

« Nous avons été satisfaits d'apprendre que M. Van Heusde , 
qui habite toujours Utrecht, venait de mettre la dernière main ^ 
son Initia philosophioB platoniçœ. 

a Un de nos correspoodans, M. Goéthals-Vercruysse , avait 
composé sur la bataille de Couttray ou des éperons , une disserta- 
tion flamande assez étendue; elle était restée dans son porte- 
feuille; M. Auguste Voisin l'a traduite en Français, et le public 
jouit maintenant de cette élégante version. 

« D'autres correspondans delà classe d'histoire ont enrichi no- 
tre bibliothèque de leurs ouvages : M. le Marquis de Fortia , de sa 
belle édition de Jacques de Guyse et d'un Traité sur l'immortalité 
de l'âme^ M. Ray noua rd , de son Histoire du droit municipal et 
de ses Redierches sur les épopées romanesques des troubadours ; M . 
Leglay, du Balderici chronicon , et M. JuUicm de Paris , de son 
Tableau synoptique des connaissances humaines. 



a Je ne crois pas sortir du cercle qui m'est tracé , si je men- 
tionne , ici , deux compositions historiques favorablement ac- 
cueillies par le public et que leur^ auteurs oat présentées à TA- 
cadéraie: la troisième édition de ^ Histoire de la Belgique , par M. 
l'abbé de Sraet , et les Leitres sur la Réuolufion Brabançonne , 
dans lesquelles M. Borgnet a su juger , avec impartialité , une 
époque mal appréciée jusqu'ici , parce qu'elle n'avait guères eu 
pour appréciateurs et pour juges que des hommes passionnés, que 
des hommes de parti. 

« Des mémoires d'une importance réelle ont été sonmis & la clas- 
se des sciences : MM, Van Mons , Kestelooi , Thiry » d'Omalius ^ 
Garnier , Quetelet , Dandelin , Pagani , Gauchy , Duraortier , 
Sauveur, Timmermans, DeHcmptinne, Fohmann et Lejeuue les 
ont appréciés dans des analyses d'une précision et d'une clarté re- - 
marquables. Plusieurs d'entre eux, indépendamment de ces tra- 
vaux académiques , ont acquis de nouveaux droits à l'estime des 
savans.parla publication d'ouvrages fort recommandables. 

« M. Quetelet, doué de cette prodigieuse facilité de travail qui 
permet de tout entreprendre avec la certitude de tout achever , 
a donné , celte année , outre une nouvelle édition de son Astro- ' 
nomie Elémentaire { % vol. in-j8) et Vjinnuaihe de VObservatoiie 
de Bruxelles pour i835 , deux voluiftes imprimés à Paris sous ce 
titre : Sur V Homme et le Développement de ses facultés , ou Essai de 
Physique Sociale. Il a complété' son huitième volume de la Go'res- 
pondance Matfiématique et Physique $ enfin il a réuni, dans un 
mémoire sous presse en ce. momen<t ,. les observations météorolo- 
giques faites à l'observatoire pendant l'année i834v 

« M. Van Mons, chez qui l'âge n'a point afinibli l'amour de 
l'étude et de la science , a terminé son Abrégé de C/timie s le cin- 
quième et dernier volume vient de paraître. 

« M. Vandermaelen , à qui Bruxelles tst redevable d'un de ses 
plus beaux élablissemens scientifiques , en est au 6^ volume de son 
Dictionnaire géographique des provinces de la Belgique, 

a M. Blume continue de cultiver avec succès fa botanique; les 
dernières productions qu'il nous a fait parvenir et qui soi teut dc«> 
presses de Lêyde , en fournissent de nouvelles preuves. 

« Deux noms dont l'Académie s'enorgueillissait à juste tilrc , 
viennent d'être effacés de la liste de sos membres : la mort nous en- 
lève M. Dewez( dont toute la vie , si pleine et si laborieuse , ne fut , 
pour ainsi dire , qu'une constante pensée pour la gloire de son 
pays ; , et l'illustre auteur de VEsprit- des institutions Judiciaires 
(i) qui , bravant de mesquins préjugés , écrivit son Rvre dans 

(i) Meyer [ Jonas-Daniel ] , mort le 6 décembre i834 > ^ Amsterdam. 
Il était né à Arnhem , le i5 septembre 1780. 



la langue la plus propre à rendre , en peu de tems , sa répulatron 
européenne , MM. Quetelet et de Reiffenberg ont été dans c^tte 
circonstance , les. plus dignes interprètes de nos regrets. 

« L'Académie a faijL aussi d'heureuses acquisitions . MM. Bekker, 
Bclpaire et Grandgagnage ont été nommés membres ordinaires de 
la classe d'histoire ; MM. De Heroptinne, Fohmann et Lejeune , 
de celle des sciences. Tous avaient acquis des droits à ses suffrages 
par les palmes académiques qu'ils avaient cueillies , et par des Ou- 
vrages d'un mérite incontestable. 

a MM. Martens , Matteucci , Morren , Courtois et le baron 
Sylvestre de Sacy , secrétaire-perpétuel de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres , ^nt été mis au nombre de nos corres- 
pondans. 

tt L'affiliation de M. Courtois a été de bien courte durée ; ce sa- 
vant, si modeste, si recommanda ble , vient d'être ravi pres- 
qu'inopinément à sa famille , à ses amis , à ses douces occupa- 
tions , et cela dans la force de l'âge, lorsqu'il paraissait pouvoir 
compter encore sur de longs jours (9). 

« L'académie a publié , dans l'espace d'une année , deux volu- 
mes de ses Mémoires (le huitième et le neuvième ) et le dixième vo- 
lume des Mémoires Couronnés, Je ne pense pas qu'ils soient infé- 
rieurs à ceux/qui les ont précédés. » 

M: le baron de Stassart termine son rapport en annonçant que 
dorénavant l'académie , qui n'avait pas jusqu'ici de séance publi- 
que, en aurait une le 16 décembre , anniversaire de sa fondation 
sous l'impératrice Marie-Thérèse. Cette détermination achèvera 
de donner à l'académie de Bruxelles l'importance qu'elle mérite. 

• A. D. 

« 

23 1. — Biographie pê la ville de Saint-Omer, ornée de 
portraits^ par /^./'iVr«^ bibliothécaire. St.-Omer, imprimerie 
de Lemaire^ Litte-rue, i835 , in-8° fig. 383 pp. Prix : 4 fr. 

Nous avons déjà parlé superficiellement de cet ouvrage alors que 
la première livraison parut; aujourd'hui qu'il est terminé , et qu'on 



[2] Charles Courtois est mort à Li^e, sous^directeur du jardin bo- 
tanique de l'universitë de cette ville, le 14 avril 1 835, 'il avait composé, 
avec M. Lejeune , le Compehdiumflorœ Belgicce. La moitié de l'ouvrage 
a déjà paru ; il fisiut espérer que le Gouvernement fav<wi6era l'impression 
de la dernière partie. 



en prépare rnème une seconde édition , noas pouvons nous livrer k 
cpielques réflexions sur son ensemble et sur les améliorations que 
l'auteur pourrait y introduire. On a reproché k M. Piers de rassem- 
bler des notes , de les coudre les unes aux autres sans choix , sans 
critique ; de trop grandir les petites réputations et d'employer les 
mêmes épithètes pour le génie supérieur et pour l'homme médiocre; 
de ne pas mettre assez d'ordre dans son travail , de ne savoir ni lier 
ni fondre ses matériaux et de se livrer k des écarts souvent étrangers 
à son sujet: tout en reconnaissant que ces critiques ne sont pas tout- 
à-fait dénuées de fondement ^ nous ne nous sentons pas le courage 
de les appliquer, d'une manière absolue , à un littérateur estimable , 
qui se livi*e solitairement et sans prétentions à des recherches pa- 
tientes et difficiles pour éclaircir les antiquités et pour exhumer les 
illustrations de son pays. M. Piers est un écrivain modeste qui n'as- 
pire pas à arriver aux hautes régions de la littérature , et dont tout 
le désir est de rendre la tâche plus facile k ceux qui viendront après 
lui; comme tel il mérite des encouragemens et des conseils. Mous 
nous hasarderons donc à lui donner quelques avis tendant à amé- 
liorer son livre dont la seconde édition recevra d'ailleurs, sans doute, 
bien d'autres perfectionnemens que ceux que nous pourrions lui 
indiquer. 

Et d'abord, M. Piers n'aurait-il pas dû adopter un ordre quel- 
conque , pour faciliter les recherches ; Tordre par cathégories , l'or- 
dre alphabétique , ou celui chronologique 7 Ce dernier, quand on 
connait les dates des tems ou les hommes ont vécu , nous semble 
préférable dans une biographie de ville : on suit mieux ainsi les pro- 
grès des sciences et le développement de la civilisation dans la cité : 
on parle quelquefois du fils après avoir parlé du père, on cite le dis- 
ciple après Je maître et l'on arrive par induction et d'époque en 
époque jusqu'aux contemporains qui ferment la série et terminent 
toujours bien ces tableaux de famille. M. Piers pourrait aussi adop- 
ter un plan uniforme pour les admissions dans sa liste d'Audoma- 
rois; par exemple, ô^Açarcq figure dans sa biographie , seulement 
parcequ'il fut professeur de grammaire à l'école centrale de St.- 
Orner ; en admettant le principe qu'un long séjour dans une ville y 
doune le droit de cité, ce que nous admettons volontiers , pourquoi 
ne pas faire figurer alors dans sa biographie les évèques de St.-Omer; 
surtout ceux qui ont écrit , comme Boudot , Six , Pi^nelius, Blasœus » 
De Fi once 9 que Foppens n'a pas oublié dans une biographie 
bien plus générale que celle de M. Piers? 

Plusieurs A.udomarois qui figurent dans d'antres biographies avec 
quelques détails sur leurs vies et leurs écrits, n'ont obtenu qu'une 
seule ligne dans l'ouvrage que nous analisons ; tels sont Godefroy. le 



Coispelier, bénédiclin remarquable du XIV" siècle qui composa en 
Italie un ouvrage français , monument respectable du vieux langage, 
reposante la bibliothèque d'Arras; et les jésuites Antoine Slratius , 
né en 1693, mort à Munster, le 17 novembre i636, et Pierre Des-' 
nourrices , décédé le 1 o octobre 1 665. 

Julien Grand' Ami y Louis-Bertr and Loth ^ frère prêcheur, mort 
le 16 octobre i65a , le franciscain André Couvreur ^ appelé aussi De 
TectOf professeur de théologie, mortau couvent d'Avésnes, en i6a5, 
n'ont obtenu qu'une simple inscription de leur nom au. milieu d'une 
foule d'autres; l'homonyme et vraisemblablement le parent de ce 
dernier , Martin Couvreur , jésuite et professeur de philosophie à 
Dousri , n'est pas même nommé dans la biographie de St.-Omer , et 
cependant tous ces hommes ont laissé des écrits. 

Il nous reste encore un vœu à former , c'est que la seconde édition 
de l'œuvre de M. Piers soit plus bibliographique que la première ; 
cette amélioration coûtera peu à un écrivain bibliothécaire par état 
et par goût, et donnera à sou livre un caractère d'érudition qui le 
fera citer comme une autorité en pareille matière. Pour cela, il faut 
que l'auteur ne s'en rapporte pas aux titres inscrits dans les catalo- 
gues, mais qu'il les prenne sur les livres mêmes ou aux meilleures 
sources. Son article sur Antoine de Balinghem , l'un des hommes les 
plus remarquables qu'ait produit St.-Omer, est tout-à- fait défec- 
tueux par l'absence des notions bibliographiques : la notice donnée 
par l'abbé Paquot , dans son 8^ Volume, page i3i , est eh cela bien 
préférable à celle de M. Piers , et cependant lorsqu'on arrive le der- 
nier pour traiter un sujet , on est tenu de faire mieux que ses devan- - 
ciers. Le P. de-Balinghem est auteur de plus de quarante ouvrages 
avec des litres si singuliers, que beaucoup d'enlr'eux , tout mysti- 
ques qu'ils sont, figurent aujourd'hui sur les tablettes des curieux, re- 
vêtus de moire et de maroquin. Nous n'en citerons ici que tro^iSjdont 
deux ont été signalés par le laborieux Paquot sous des titres latins 
seulement , et le troisième a été très impsirfaitement indiqué, i** Les 
plaisirs spirituels contre- quarrez aux sensuels du qiiatesmeprenant , 
Douay , Bellere , 4637 , in-i a. — a° Jardinet des délices célestes ^ o^ 
édition , Douay, M, Bogart, i63o , in-ra. — 3<* Triomphe de chasteté 
et totale deffkite du fol amour ^ en forme de dialogue divisé en huict 
' fournées f autant utile aux mariez qu'aux non^mariez, Lille, P. de 
Rache, 1616, a vpl. in-8°. Nous ne doutons pas qu'avec quelques 
soins M. Piers ne fasse sur Balinghem un article piquant , complet e t 
tout-à-fait neuf. 

Au reste , il y a dans son ouvragç quelques notices principales 
traitées avec une grande conscience*et remplies de recherches , et en 
somme , IVl. Piers a donné un bon et utile exemple qui ne manquera 
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sans doute pas d'être suivi dans d'autres villes et qui finira par ap- 
porter aux biographies générales d'excellens matériaux élaborés dans 
les lieux mêmes oii il est possible d'en apprécier la qualitéet la valeur. 

A. D. 

232. — ExcçRPTA HisTORiCA, or, illustrations ofeDgHsh bis- 
tory. Juvat integros accedere fontes, London , Samuel Bent- 
ley, i83i , 1 vol. grand in- 8°, pp. i-444 et i-xviii. 

M. Samuel Bentley, imprimeur à Londres, avait conçu le projet 
d'un journal trimestriel entièrement consacré à la publication des 
documens inédits de l'bistoire d'Angleterre, M. N. Harris INicolas , 
l'un desérudits les plus distingués de la Grande-Bretagne, avait for- 
mé un semblable projet , il offrit son active et gratuite coopération à 
l'imprimeur que d'autres savans, d'un mérite émanent, aidèrent 
également de leur concours. Le succès ne couronna pas cependant 
cette intéressante entreprise ; force fut à l'éditeur désappointé de 
l'arrêter après la 4° livraison. Le défaut de souscriptions nous a privé 
d'une utile et savante collection qui devait servir de supplément et 
de complément à celle de Ry mer qui n'a admis que les actes publics. 

«Notre plan, dit M. Bentley, est de fournir à la science des 
» éclaircissemens nouveaux sur les faits publics, domestiques et étran- 
» gers , nos anciennes relations avec la France, l'Espagne et les au* 
» très nations, les lois et la constitution d'Angleterre, l'état delà 
» marine et de l'armée , les dépenses et le gouvernement de la mai- 
» son du roi , la splendeur, la magnificence et le caractère person- 
» nel de nos souverains, l'histoire des maisons religieuses, la vie des 
» hommes distingués, les costumes, manières de vivre , mœurs et 
» usages de nos ancêtres , la condition morale et politique de )a so- 
» cieté, l'état du langage et de la littérature , la naissance et lespro- 
» grès des arts, des cours de chevalerie, des sciences héraldique et 
» généalogique, enfin de colliger tout ce qui peut reproduire vi- 
» vantes à l'esprit les formes caractéristiques des siècles passés, » 

Les promesses de ce programme ont été remplies autant que l'ont 
permis les bornes étroites d'un seul volume. Les monumens origir- 
naux écrits en latin , en anglais et en français sont reproduits avec 
lesabréviations que présentent les manuscrits; on conçoit cepen- 
dant qu'on n'a pas dû pousser l'imitation jusqu'à employer des ca- 
ractères gothiques, puisque la diversité des tems, des lieux et des 
scribes aurait demandé pour l'impression de chacune des pièces de 
ce recueil des caractères différens , en centuplant la dépense sans 
compensateur suiB^nt. Des notes savantes servent à faire cdnnaitre 
les circonstancesqui ont donné naissance à chacun desactes missous 



les yeux du lecteur. On a éclaircil es endroits qui demandaient à Pè- 
tre , on a même ajouté une traduction au texte original de quelques 
uns de ces monumens. 

L'histoire de France et l'histoire d'Angleterre sont tellement mê- 
lées dans ces pages si compactes et si pleines qu'il faudrait trans- 
crire la table chronologique de cet ouvrage pour faire connaître lés 
secours abondans qu'il offre aux travaux de nos historiens. Mous 
nous contenterons pour le moment d'énumérer ces pièces, en men- 
tionnant celles qui intéressent le plus directement nos provinces , 
nous réservant de revenir une autre fois sur quelques unes d'elles. 

La série du ziu* siècle se compose de quatorze articles : un poète 
contemporain a décrit l'assaut de Massoura en langue romane (46o 
vers , pages 64*85), le comte Guillaume de longue epée, seigneur an- 
glais , héros de /ce poème , périt dans ce combat avec une foule de* 
chevaliers chrétiens , au nombre desquels était le fougueux comte 
d'Artois, Robert , première cause principale de ce désastre. L'oeu- 
vre du poète anonyme est accompagné d'une traduction fidèle et 
précédé d'une bonne introduction. . 

Le xiv« siècle n'est représenté que par dix monumens , parmi les- 
queb on lit le testament d'Elisabeth de Hainaut, sœur de Philippe , 
femme d'Edouard III, roi d'Angleterre. 

Le rv^ siècle est riche et nombreux : la troisième pièce des cin- 
quante qui forment cette série est un rôle du nombre et de la solde 
des hommes qui tiennent garnison è Calais , au château de la Tour 
duRisbanc et aux châteaux de Guines et de Hames, i4i5-i4i7>Les 
ordonnances pour la conduite des armées anglaises en France, ren- 
dues par Henri Y, en 1419 » el par John Talbot, comte de Shrews- 
bury , pendant le règne de Henri YI (p. a8-4^) ^-'Lettres de Lowys 
Lynehami son maître , John Felde.Il parait qu'il s'agit ici de John 
Felde, membre de la corporation de l'étape de Calais, qui prêta 
a,ooo livres sterlings à Henri YI en 1 ^bo , pour le paiement des gages 
d'Henri comte de Beaumont , Raoul lord Sudley et autres qui furent 
envoyés à Calais pour la sauve-garde de cette ville , de son château 
et de la Tour duRisbanc. Lyneharo écrit de Calais» & la date du ô juin 
i465 ; il prévient son maître , alors à Londres , qu'il a embarqué sur 
le navire de son frère , trois barils de bière de mars, un pot de beurre 
4*t un petit carquois avec l'attirail de chasse pour le roi« Déjà la col- 
lection de lord Hardwicke (State-papers , 3 vol. in»4°» ^779}» nous 
avait révélé l'importance que la fabrication delà bière avait acquise 
dans nos murs , sous la domination anglaise ; mais connaissant la 
faibles^ des produits que l'industrie locale livre aujourd'hui à la 



consommation , jft ne m'attendais guèresÀ voir la bière de Calais rë- 
aervéepour le palais sensuel d'un roi. — Les pages lyi-aaS sont 
occupées par les pièces relatives au tournois de Smithfield et le ré- 
cit de cette joute célèbre tenue par le bâtard de Bourgogne et lord 
Scales. — • Immédiatement après vient le mariage de la princesse 
Marguerite , sœur d'Edouard IV, avec Charles comte de Charolois , 
jfib et héritier du duc de Bourgogne (p. 933-340). — Extrait du 
compte de dépense de la cassette particulière d'Henri YII, 1 49 1-1 5o6. 
Dans le cours de ces quatorze années , Henri mit le si^e devant 
Boulogne , et plus tard fuyant la peste qui ravageait l'Angleterre , il 
vint habiter Calais Fespace de deux mois et y eut une entrevue avec 
Farchiduc Philippe.— Inventaire de la bibliothèque, de la vaisselle, 
des joyaux , de l'argent , de la tapisserie , du linge , etc. , du comte 
d'Angoulème , dressé après sa mort , en 1496. Le soin que l'on a ap* 
porté à la' rédaction détaillée de cette pièce la rend très précieuse f 
dans le catalogue de cette riche bibliothèque , le rédacteur a distin- 
gué les manuscrits des imprimés et les exemplaires sur vélin de ceus 
sur papier. 

La dernière série, celle du xw siècle , {composée de six articles, 
est ouverte par deux lettres écrites è Henri vui, par William Blount, 
lord Montjoy , sous^lieutenantà Tournai. La première est curieuse 
pour l'histoire de cette ville ; la seconde roule exclusivement sur les 
affaires politiques du tems. — Description des étendarts déployés en 
campagne par les pairs et les chevaliers pendant le règne d'Henri 
YUI. Déjà un journal de Londres, La Revue Rétrospective ï. 1 1 . p. 
610, avait donné la description des étendarts portée en ifyj^ y dans 
Fexpédition d'Edouard IV en France et de ceux qui flottèrent sous 
les murs de Thérouanne et de Tournai , lorsque ces deux villes furent 
assiégées et prises par Henri VIII , en i5i3. 

Nous regrettons que M. Bentley ait dû se borner à un spécimen 
qui annonçait un résultat si avantageux ; sachons lui gré de son ho- 
norable tentative et formons des vœux pour qu'il enrichisse encore 
la littérature historique d'ouvrages aussi bien conçus et aussi bien 
commencés que celui que nous essayons tardivement à faire appré- 

C\tT. 

DUFAITELLE. 

a33. — COHGRÈS SCIENTIFIQUE GÉNéRAIi DE FRANCE. 3' sessiou. 

Réunion à Douai le 6 septembre iB35. Programme des ques- 
tions qui seront soumises à l'examen du congrès; par M. 
Louis de Givenchy , secrétaire-général de la 3* session , à 
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St. -Orner. St.-Oiner ^ imprimerie de Chauvin fils. i835 , 
in-4*. 

Nous publions teitueliement les questions des 4" et 5^ sections , 
dont les matières ont des rapports directs avec celks traitées ordi- 
nairement dans \es.^rchipes tlu Nord, 

■ 

4* SECTION. — Histoiie et Archéologie. — i" La religion des 
Gaulois avait-elle puisé à la religion égyptienne , avant la con- 
quêtes des Romains? a* Quels étaient les avantages et les incon- 
véniens du système féodal , et son influence sur la civilisation et 
sur le bonheur des peuples ? 3<* £n vertu de quelle loi , la so- 
ciété parait-elle , suivant les divers degrés de la civilisation , 
tendre d'abord à la formation de grands empires, puis au mor- 
cellement en petits états , puis de nouveau , à la fusion des peti- 
tes souverainetés en grands royaumes? 4° Pourrait-on démêler 
dans la civilisation européenne, ce qu'elle doit à l'Orient et ce 
qu'elle tient à l'Occident : serait-il possible de distinguer , dans 
notre civilisation française ; dans nos lois , nos mœurs , nos ins- 
titutions , étudiées en général et par provinces , xe qui est d'o^ 
ri^ine gauloise , romaine ou franque? ô<* Rechercher l'étal des 
lettres dans le I*lord de la France , depuis la conquête de l'An- 
gleterre, en io66, jusqu'à la fin. du la*'. siècle? 6° Quelle était 
la destination successive des Cryptes ; des nombreux souterrains, 
que l'on trouve particulièrement dans les départemeos du Pas-de- 
Calais et de la Somme ; quelle date assigner à leur construc*- 
tion ? 7» Rechercher pourquoi , comment , oii et à quelle épo- 
que , ont été fixées les règles de la science* héraldique 7 8® Re- 
chercher à quelle époque on a cessé , dans les Gaules , d'em- 
ployer avec profusion le marbre, dans les constructions publi- 
ques et particulières? g® L'Ogive et les Colonnettes groupées sont- 
elles contemporaines d'origine ; ces dernières n'ont-elles pas pré- 
cédé l'ogive? lo® Emettre le vœu que dans chaque province, et 
même dans chaque ville , il soit publié une histoire monétaire ? 
11^ Rechercher les raisons qui firent substituer, sous la seconde 
race de nos Rois , la fabrfcation presqu'exclusive des monnaies 
d'argent, à celle des monnaies d'or, presqu'exclusivement employées 
sous la première race ? i s** £xiste-t-il des monnaies romaines frap- 
pées aux pays des INerviens , des Âtrébates , Morins ou Ména- 
piens , avec une indication certaine de ce fait?. i3^ A-t-il réelle- 
ment existé des monnaies de cuir? t4° Quelle destination pré- 
cise peut-on assigner aux Méreaux; à quelle époque en remonte 
l'usage? iô° Â quelle époque les Conîtesde Flandre ont-ils com- 
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mencé à faire batlre monnaie ? On croit savoir que leur pre- 
mière monnaie d'or date de Louis de Crécy» 

t 

5« SECTION. — Littérature^ Beaux-^Arts, Philologie, — 1° Quel- 
le est l'influence respective du caractère des peuples sur les lan- 
gues , et des langues sur le caractère des peuples ;* et par suite , 
en quoi la connaissance des langues peut-elle nous révéler le de- 
gré de civilisation et d'intelligence des peuples qui les parlent ? 
u? Pourquoi , dans le développement de la civilisation française, 
le progrès de la littérature a-t-il précédé la réforme politique? 
3^ Quelle est , en général , Tinfluence des révolutions politiques 
sur la littérature? 4" Inviter les sociétés savantes et les littérateurs, 
à donner une histoire des Trouvères 'clu Nord de la France , 
faisant suite à celle qu'a publiée M. L'Abbé de la Rue, sur les 
Trouvères Normands? 5° Quel est l'état de la langue flamande 
dans la Flandre française et TAr lois ;^ quel point y a-t-elle exer- 
cé sur le développement intellectuel des provinces oiion la par- 
lait? 6° A quels signes peut- on reconnaître qu'une langue est 
en progrès ou en décadence? 7" Quelles sont le^ causes qui , 
depuis le XVIP siècle , ont arrêté le développement du génie de 
l'architecture, malgré les progrès immenses des autres arts et de 
l'industrie? Quels seraient les moyens à employer pour lui ren- 
dre tout l'essor désirable ? 



234- — Fragment d'un Journal écrit à la Guiane par Gil" 
beri-Demoltèreis, déporté après le J 8 fructidor ; (1798) publiées 
par M. Fidèle Delcroix, Cambrai. Lesne-Daloin , j835, in-4** 
pp. 54 9 avec un plan topographique de Tile de Cayenne. 

Ce précieux fragment de mémoires intéressans sur un épi<;ode peu 
connu delà révolution française a été heureusement découvert par 
le spirituel M. j^. Delcroix, de Cambrai , dans une liasse de papiers 
sans importance , adjugée à vil prix dans une vente de livres. Le ma- 
nuscrit provenait de la sœur même de Giibert-Démolières ^ Madame 
veuve de Gl*** , femme excellente, morte à Cambrai, il y a peu 
d'années. M, Delcroixa lu à la Sociétéd'Ëmulation^dont il est un des 
membres les plus renommés, quelques fragmens de ce journal qui 
ont paru dignes d'être mis au jour ; l'éditeur, homme de goût , a eu 
soin de les faire précéder d'uu avertissement oii l'un retrauve son 
tact et sa pureté de style ordinaires. A la lecture de ces fragmens , 
ton s'intéresse singulièrement au compagnon d'exil' des Ramel, des 
Tronçon-Ducoudray , des Barbé-Marbois , des Aimé et des Lavil- 



lebeurDois : nous espérons que cette publication sera suivie du reste 
des mémoires dont M. F. Delcroii ne voudra pas jouir seul. 

A. o. 

a35. — Soctérs des Scieïcces , des arts et des lettres du Hai- 
naut. a* anniversaii^e de la fondation de la Société. Mons , ty- 
pographie de Hoyoîs-Derely (i835) in-8« 36 pp. 

Dans sa* séance publique du i4 mars , la Société du Hainaut a en- 
tendu un discours de M. ^. François , son président , sur l'avenir 
littéraire et artistique de la province ; M. Rdingo , secrétaire-général ,. 
a prononcé le compte- rendu des travaux de la Société ; MM. Bécari, 
DefitUieaux et Deliil^ ont débité des pièces de vers de leur compo- 
sition , et la séance a été fermée par un nouveau discours du prési- 
dent. Les questions proposées pour j835 n'ayant pas été résolues, 
sont reproduites pour 1 836. On est en droit d'espérer maintenantque 
la Société du Hainaut ne s'en tiendra plus à de simples publications 
comme celle que nous annonçons aujourd'hui ; quand un corps sa- 
vant compte dans son sein des hommes tels que MM. François, Del" 
motte y Chalon, Raingo , MaJiieu , Fumière , etc. , il peut fournir des 

Mémoires, et des meilleurs encore. 

A« o. 

a 36. — Petites Histoires des pays de Flandre et d'Artois , 
par H, R. DuifUlloeuly bibliothécaire de la ville de Douai. 
Douai, Foucart, éditeur^libraire, 1835, in-8" (imprimerie de 
Wagrez aîné), i^ et 2* livraisons. 

Cette publication renferme la collection des articles publiés déjà 
dans le Mémorial de la Scarpe, sous le titre d'Histoiie de la Contrée^ 
avec des additions inédites et suivant un ordre alphabétique de lieux. 
Toutes ces notices ont été rédigées sur les manuscrits de M. Guilmoi 
père, ancien bibliothécaire, homme modeste , dont on connaitla 
consciencieuse érudition , et qui a fourni de son vivant plusieurs 
bons articles aux Archives du Nord. Le laborieux M» Djuthillœula 
eu une heureuse idée de réunir en corps d'ouvrage tous ces articles 
di&séminés; On y trouvé de précieux renseigçemens sur l'état an- 
cien de nos anciennes communes et seigneuries, et pour indiquer 
l'époque oii s'arrêtent ces histoires , l'auteur lésa rangées sous le titre 
des anciennes dénominations de nos provinces du nord. La lecture 
de cet ouvrage «st à la fois amusante et instructive. 

A. Di 
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237. — Notice sur les Arcuivss de la CoAMiiRE des Comp- 
tes DE Lille, par le docteur Le Glay , archiviste du départe- 
ment du Nord ; inspecteur des archives communales 1 mewbre 
dç plusieurs académies. — Broch, in^° de 3o pag^a.' Lille, im^* ' 
primeriede L. Danel. Juillet, i835. 

'Ues archives de Paûcionne chambre des comptes dé Lille , inté- 
ressent autant la Belgique que la France : c'est iiti dépôt essentiel- 
lement lecal, tombé par les chances delà guerre, au pouvoir de 
Louis XIV^ et que les français ont gardé en" entier, malgré les récla- 
malioBs que les gouvememens espagnol et autrichien levèrent & ' 
diiilresbtes reprises » dans les deux derniers siècles. Ttnite publica- ' 
tion qui concerné iûes archives ine Saurait donc ètceindifi^renteaut 
amisd0 l'hflstoiredes provinces du Nord de la Franceetda midi de < 
laBalgique»: 

Les ducs de Bourgogne affectionnaient la ville de Litle.'Lés Lil-' 
lois n'avalent pas cet esprit remuant des habitatis de Gând, de Bru- ' 
ges , d'Ypres et des autres villes de la Flandre flaméngante , qui leur' 
mit si Souvent les armes à la main coilfre leurs princes. Aussi , lors* 
qnei'hifrppe-le^Hardî eut résolu d'établir un conseil de justice et 
une chambre des comptes pour les provinces de Flandre et d'Artois, 
ce l\it à Lilhâ qu'il fiïa le siège de ces deux institutions. Les tlamands 
né s'en montrèrent pas satisfaits. Jean-sans-Pèur, à' so'u'avéuemeilt, ' 
fut obligé de céder à leurs doléances : il transféra le conseil de jus- 
tiedidénslaFlatidreâdm^jtigaate f-mak lactiambre dés complésde^ 
nreukvfe^' Lille. Comnie elle n'avait de juridiction quesùr lesôfficiei's 
dn<prt«»ee vies états ne povrv^îeuiVopposer à eé-que cefui-ei rétablit 
oii bon lui semblait. 

'liasiQhaiUlbMb^êb comptés, «mtrélois , n'éiaieri t pas seuknient des 
corps chargésde vérifier la comptabiflitiè désrccevènrs et aufreS c^ffi> 
ci«ia rqiuiin^aaiiijidi^ Itsiiâcpéeifsrdtttsouvevamj^ Elles* awientt aussi 



dans leurs attributions la régie des domaines , régie considérable en 
ce tems-là : elles étaient , de plus , consultées fréquemment, par le 
gouverneraeut général , sur loutes sortes d affaires épineuses et con- 
tentieuses. Tous les octrois qui s'accordaient à des corporations ec- 
clésiastiques et laïques, ou à des particuliers , tous les privilèges, les 
patentes d'anoblissement, devaient être entérinés par elles; cette 
obligation fut même prescrite pour les traités conclus entre les sou- 
verains des pays-Bas et les rois de Fra»oe , jusques et compris celui 
de Ryswickcn 1697. Enfin c'étaient les chambres des compter qui 
avaient la garde des conventions , concordiits et autres actes relatifs 
aux possessions et aux droits utiles du souverain. On peutjugerpar 
là de l'importance de leurs archives. 

La chambre des comptes de Lille était d'ailleurs la principale de 
celles qui furent instituées dans les Pays-Bas. Son ressort s était suc- 
cessivement étendu sur les comtés de Flandre et d'Artois , l'es châ-' 
tellfinies de Lille , Douai et Orchies , la seigneurie de Malines , les 
comtés de Hainaut et de Namur , la setgmeuriedeT4iupaai'et Totir— 
naisis. En outre, c'était elle qui épurait et conservait les comptes 
généraux de^ finances du piince, )es compte» p^r^cul^e^s desofi 
hôtel, et de ses dépendes secrètes. 

Indjépcndam^enUde se^archivespropre;? ,.1a mAro^oharnlHe avsU : 
sotfs sa ^rdc .çl'autfes tit^rqs peiut-^tire pltfs. précieux fu^0t^, Lcfi '. 
cha^^fîsdescprotes d8,Flao4<>} à^^ coçntes d^'Ài-tois ,4efi'çomt0$ide . 
Hainaut^ des comtes deNamur, des diu:s de^rabant , ^'éi^ieaVcP4h 
sevyées dan^ des dépôts séparés, alars,que ce? .provinces étdient iodé*. : 
pendantes les unesdesautre^. Les ducs de Bpurgogne fireiMdéposM't.. 
à Lille, presque tous leurs actes, et spécialement ceux q)û«v%i«ot. . 
trait à leur maison, à Tiidmiai&trjition.générAlA^fitil^ur^ éUlts, Â 
leurs correspondances et négociation^ av^c. le^ pj'^PA9S| élr^ngf^rs. . 
Sous Maximilien , Philippe-le-Beau ,>et dfàus Içs preoiiàres «Qvées du 
règjie deCh^rles-Quint , cet Qi^é^re dp çi^Q^e^ cpntjnua »,ei pai: là le , 
dépôt de Lille s'accrut considérablement. D'abord, îLavaiX «lé 
placé,, suivant la coutume du in^oyen-âge , au châ^teau : ei:^:i58.o, la 
chambre reçut Tordre de faire construire ùpç Iquk oii il fut cenfer- 
mé, et qui pri.t dés lors le nom de TourdesX/i^r/fi^.lly.&wU^l&is^, 
jusqu'à La révolution française, . . . , . ; , .j j. . . : . ., 

Les arct^ives de lu chf^mbre des .comptes de. Uile, p«r, Tefieldes . 
accroissetneos doqt je viens de pitrlf)!' , étiiiefiid«v«nites Je. défile:', 
plusriçbç des.jP^ys-B^s,, «jurtoMt pojur i'4p^MedAb'd«inlQi»iit90iie.. 
la maison de Bourgogne. . ^ :. j . 

L(9 prjsftrdi^ UUfif ,par LiCHiis.XlV,iieD ,i€Ç7., fit icanfaen âMitss ecB 

i iclie55es4^u.poAVioir,de U Francei...' ■ • .-. lu . .•■:(. / -h .1 .«lii) ii ;. -. 
I«e§ott«flivenieD[lëspa§sol.ne! màtufom^ai; k l»paiH7rdt.'ips ftt»i: 
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vétidiqti«r. Par le iràiié qui se fit à Nimègue , entre les dcUx couron- 
nes, le 17 septembre 1678 , (a restitution enf fut promise. La cour de 
Versailles renouvela cet engagement dans le traité de Ryswick , du 
ùo septembre 1697 j mais elle trouva toujours des préteiftes pour en 
éluder l'exécution. Ce ne fui qu'après plus d'un siècle écoulé , que 
le gouvernement des Pays-Bas parvint à obtenir satisfaction sur ce 
point, par suite de la convention de Versailles , du 16 mai 1769 , et 
encore cette satisfaction ne fut elle qu'incomplète. 

Louis XIV avait confié la garde du dépôt de Lille, en 1669 , à 
Deiiis Godefroy , l'un de ses historiographes. Les mêmes fonctions 
passèrent successivement à son fils Jean , à son petit-fils Jean-Bap- ' 
tJste-Achille et à son arrière-pelit-fîls Oenis-Josc^ph. L'érudition, 
legoât dés travaux diplomatiques et historiques, étaient héréditai-* 
rts dans^ cette iami De. 

Denis-Joseph Godefroy , effrayé de la direction que prenait le 
mouvement révolutioûHaire, quitta la France en 1799. Les archi- 
vefrde Lille enrent, à cette époque , comme la (ilupairt desdépdts- 
littéraires j à traverser de bien mauvais jours. 

Sous la restauration , elles furent entièrement négligées. Un sim- 
ple commis, aux appointemens de douze cens francs, fut préposé à 
la garde'd'un des plus précieux dépôts de la France , et le plus con- 
sidérable peut-être après les archives du royaume. C était, en quel- 
que sorte, 'les vouer à Tabandon'; car ce commis ire s'occupait et ne 
pouvait s'occupe f que des recherches courantes demandées par le 
domaine ou par les diverses administrations publiques. Les amis des 
lettres gémissaient de voir tant de richesses rendues stériles par Tiu- 
so%ic>auce barbare des hommes qui eussent pu les faire fructifier 
dans riniérèt de la science et du pty$. 

li i^tait réservé à -M. Guizot de réparer l'incurie des administra- 
tions qui Se sont succédées en France depuis quarante ans. Cet 
homme d'état , après avoir puissamment contribué , par ses ouvra- 
ges, anx progrès de la lictératui^e historique , profite aujourd'hui 
dii la position, élevée que lui ont conquise ses talens, pour donner 
in^è impullsion nouvelle et sans exemple à Texpluration des mo- 
niimen s propres à répandre des lumières sur les annales de k 
nation française. A l'heure qu'il est, sur tous les points du 
i;oya-ume , les archives , les bibliothèques , sont fouillées ; les 
documens qu'elles renferment sont soumis à l'examen et à l'ana-' 
lyse : partout dea coopéra teurs zélés sont en mouvement, empressés à 
suivra les admirables instructions que M . Guizot a tracées dans'ses 
rapports au rot des Français et dans ses circulaires aux ^orrespon- 
daiis de son ministène, que les journaux ont publiés. Un ministre 
a«is8t éclairé'Q^pooTaiit laisser dans l'oubli les archives ^s Lille : 



M. Guizot a appelé à les diriger M. le doctear LeGlay, depuis nom- 
bre d'années conservateur de la bibliothèque de Cambrai , connu 
dans le monde diplomatique et historique par des ouvrages oii la 
critique se joint i l'érudition , oii se montre surtout la connaissance 
des institutions , des lois , des usages de nos ancêtres , qualité indis- 
pensable à un archiviste. Le catalogue des manuscrits de la biblio- 
thèque de Cambrai , l'édition de la chronique de Baldéric , et une 
îbiiXe d'écrits sur l'histoire et les antiquités du département du Nord, 
répandus dans divers recueils littéraires , désignaient naturellement 
M. Le Glaj au choix du ministre : aussi sa nomination a-t-elle été 
accueillie avec une faveur généra le. 

A peine installé dans ses nouvelles fonctions , M. Le Glây offre 
déjà au public un premier fruit de ses travaux : c'est faire preuve à 
la fois d'activité et d'aptitude. Que ne doit-on pas attendre de celui 
qui débute ainsi dans la carrière ? 

La notice dont nous avons k rendre compte» n'est, au reste, 
qu'un Léger aperçu , et sans doute que plus tard M. Le Glay y don- 
nera les développemens que le sujet comporte. L'auteur commence 
par quelques détails historiques sur la chambre des comptes de Lille: 
il indique ensuite, mais d'une manière très sommaire, lesdocumens 
dont se composent ses archives ; il parle des inventaires qui en fu- 
rent commencés, par Denis-Joseph Godefroj, en 178a f il retrace 
enfin les vicissitudes de la chambre et la suite chronologique des 
archivistes jusqu'en 1793 , époque oii le dépôt fut menacé d'une en- 
tière destruction. 

La partie la plus curieuse de la Notice de M. Le Glay est sans^ 
contredit celle oîi il rend compte des dangers que courut le dépôt 
de la chambre , è l'époque du terrorisme révolutionnaire. En lisant 
les faits qu'il retrace , on a peine à croire qu'ils puisant s'être pas- 
sés au 18" siècle, et dans un pays jaloux de marcher en tète delà ci- 
vilisation européenne. 

. Une loi du 34 juin 1199 avait ordonné la destruction de tous les 
titres de noblesse. Deux commissaires , nommés Top et Salraon 
(leurs noms méritent d'être signalés) , se transportèrent aux archi- 
ves de la chambre dQS comptes , et.arrachèient,.dansies 79 regis- 
tres aux chartes , tous les feuillets qui contenaient des diplômes de 
noblesse , sans s'inquiéter s'ils ne lacéraient pas en même tems d'au- 
tres actes. 

Le sieur Ropra , ancien commis de M. Godefroy , qui avait été 
chargé de veiller à la conservation du dépôt après l'émigration 
de celui-ci y craignit que le vandallsma ne s'arrêtât pas là» Il repré- 
^nta au ministre de l'intérieur que les lois relatives aux. chambres 
des comptes supprimées pr'l'asscmblée.constittiaole, nerlni {Mirais* 



saient pas applicables à la chambre des comptes de Lille , qui avait 
cessé ses fonctions depuis prés de 1 5o ans , il lui fît observer que tes 
archives de cette dernière chambre renfermaient nombre de pièces 
intéressantes , et il appuya sur la nécessité d'en faire faire l'examen 
par des personnes qui eussent l'habitude de lire les anciennes-écri- 
tures , et qui connussent l'aDcien droit public , la constitution , les 
droits et la situation des différentes provinces des Pays-Bas , pour 
pouvoir décider s'il résulterait quelqu'avantage de leur conser- 
vation. 

A ces observations pleines desens , que répondit le citoyen Garât, 
chargé, par intérim , du portefeuille de Tintéiieur ? Ecoutez * 

« Je ne vois , dans les papiers de l'ancienne chambre des comptes 
» de Lille <, rkn à conterper^ tque ce qui pourra établir des créances de 
» ia naiiott envers des comptables $ et cette vérification ne me parait 
» pas eiiger des recherches ni longues ni pénibles. Tous les papiers 
» anciens el d*éùriiure goiàique ne doivent là , comme ailleurs, être 
« cpie des titres de.féodalité , d'assujélissement du faible au fort , et 
V des réglemens politiques heurtant presque toujours ia raison , 
» l'humanité et la justice ; /e pense qu'U vaut mieux substituer à ces 
-n vieilles et ridtcuies paperasses la Déclaration des droits de l'homme, 
» C'est le meilleur titre qu'on puisse avoir.... » 

Cette lettre porte la date du 37 février 1793 , Tan II de la répu- 
blique. Assurément il existe , de l'époque à laquelle elle appartient, 
bien des monumeus de folie , de dévergondage, de stupidilé : mais 
je ne crois pas qu'il y eu ait qui surpassent celui-là. 

M. Ropra , puisaut dans sa conviction et dans son patriotisme le 
courage nécessaire pour dire la vérité au ministre , lui fil une répli- 
que dans laquelle il ne lui épargna même pas l'ironie : « Vous or- 
B donnes, lui écrivit-il, la destruction d'archives qui sont peut- 
» être les plus intéressantes de celles que la France possède : je n'ai 
» aucun moyeu pour empêcher l'exécution de celle résolution 
» meurtrière; ainsi je remetlrai les clefs de ce dépôt aux personnes 

» qui sont chargées de le supprimer J'espère seulement que 

» vous voudrez bien me pernieltre de ne prendre aucune part à 
» celte opération, qui n'est comparable qu'à l'incendie de la bi- 
» bliothèque d'Alexandrie, et qui ne me parait uccessiléc p.ir au- 
» cun niotif raisonnable : car, quand il serait vrai que les papiers 
» anctens etgot/Uques ne seraient que des titres de féodalité, <fassujélis. 
» sèment du faible au fort ^ etc, , je pense qu'on devrait encordes 
» conserver comme des monumeus propres à faire aimer la révolu- 
» tion. Mais, lorsque l'on considère que ces titres contiennent la 
» preuve de l'amour que les Belges ont toujours eu pour la liberté 
» et régalité ; qu'ils attestent l'existence , dans ce pays, il y a plu- 
» sieurs siècles > d'une constitution très approchante de la noire. 



» alors ils devieoD«nt inGoiibeiit chers à toufl les étrea fw^sans et 

» senians » M, Bopra prouvait easutleque les. archives de k 

cbarobre des comptés n'étoiest pas moins iotéressanles aous le rap- 
port de l'avantage malp riel qu'elles pouvaientproeureri la oaticua, 
il fesait 8«>nlir au ministre que aon ordre priverait la répqbliquede 
ressources dont elle avait grand besoin dans lea ciroonstanceaflu 
milieu desquelles elle se trouvait , et il finisnU ainsi sa lettre s m lAîs- 
« sûrement, c'est une belle invention que la subslitulion delà M- 
n claration des droits aux chartes , aux titres et aux livres. Vousfin- 
» tes de cette déclaration la science universelle» et jo ne sais, citoyen 
V ministre , comment les pauvres hoaimes pourront reconnaître 
» une découverte aussi importante, a 

Garât, dit M. LeGIay j ^ut alors le mérite de ne point s'ofifenscr 
de la hardiesse du commis des archives. Ëbranlépar les raisons so- 
lides et peut-être par Taccent d"indignation de Kopra , il consulta, 
sur la mesure qu'il avait prescrite , les administrateurs.du départe^ 
ment du Nord , qui recoururent k leur tour aux administrateurs du 
directoire do district de Lille : ceux«-oi ii^sistèrent iortemcnt sur la 
conservation du dépôt. On avait gagné du tems , c'était beaucoup 
alors; dans l'intervalle, d'autres principes avaient pu prévaloir. Le 
projet ministériel ne fut plus remis sur le tapis, et les archives fu- 
rent sauvées : seulement elles ne purent échapper. à on triage Â la 
suite duquel on vendit & cri public une masse de parchemins, et 
Fon envoya à l'arsenal de Douai, pour le service militairo, une 
quantité considérable de papiers. M. Camus , dsns le compte* rendu 
qu'il publia de son voyage fait en Belgique à la fin de l'an .X (iSoa) , 
rapporte que le préfet du Nord lui mit so\\% les yeux plusieurs 
récépissés de l'arsenal pour des milliers de papiers employés ainsi 
en gargousses et en cartouches (i). On ne^blt-pas, dans la A'o- 
ticeàe M'. LeGIay, en quoi consistaient ces documens.voués à la 
destruction ; il est à regretter qu'il ne l'ait pas fait cofanettre-: on 
serait heureux d'apprendre qu'elle n'aurait enveloppé que des titres 

de peu d'importance. o. n. 

■ • • • • . ' ' 

238. — MémOIRES de la société )DES . AlfTIQUAniES DB LA. 

MORiNiE , tome premier. — St.- Omer, imprimerie de Cbanvin 
fils, 1834. in-8°, fig. , 5 fr. 

Les sociétés savantes, formées depuis quelques années sur divers 



[1] Voyage fait dans les départcmc'ns nouvel lemenl réunis et dans les déparlemens 
du Bas-Rhin , dn Nord . du Pat-de-CaUfs et de la Somme . à U fin d« l*an X , par 
A. G..Canius , membre de l'iosUiut nfttio««l , etc. Baudouin j.TenCÔM an XI [iSoSJ. 



points du royaume , nous semblent appelées à faire faire des progrès 
à notre histoire nationale. Il est deux faits avérés< c'eist , d'une part , 
que l'histoire locale ne peut être mieux étudiée que sur les lieux* et 
par des persounes qui les habitent , de l'autre , que l'histoire générale 
de Pranoe, à refaire en entier de l'aven de t6ut le monde ^ appro- 
chera de la perfection seulement 'alors que les histoires particulières 
des provinces auront toutes été bien faites. 

Ou a reproché aux sociétés des provinces de marcher un peu à V»- 
renturie, et de ne point faire converger leurs efforts vers un cenlre 
commun ; oh leur a reproché aussi de ne pas toujours choisir avec 
dî^ernement leurs travaux , et de n'y pas apporter toute la critique 
iiécessaire. Ces deux reproches ont quelque fondement; toutefois 
nous devons le dire il se rencontre de nombreuses exceptions. 

Cela posé , le devoir d'un critique impartial est facile et se trouve 
tracé d'avance. Il doit encourager ces institutions , dont on ne peut 
méconnaître l'utilité et l'importance, par des éloges mérités , et cen^- 
surer avec modération, et surtout sans aigreur, ce qu'il trouve impar~ 
fait ; il doit se rappeler que la critique littéraire n'est autre chose 
que l'examen raisonné d'un ouvrage d'esprit i que la censure est le 
résultat d'une appréciation sage et éclairée ; afin que la satire offense 
plus qu'elle ne corrige. 

C'est en prenant ces principes pour base, que nousalloos examiner 
le premic^r volume des Mémoires de la Société des AtUiquaires dû La 
Morinie^ créée à St.-Omer , avec approbation ministérielle, au com- 
mencement de i832 , et reconnue par ordonnance royale , le ai avril 
183.3. 

La cité gauloise, connue s<aius le nom de Mori nie , se composait à 
peu près des pays comprisdans l'ancien diocèse de Thérouanne , di- 
visé depuis en trois évèchés : 6t. -Orner , Boulogne et Ypres. Nos-lec 
tours hs^bitucls le sataifnt, Fans doute , il était peut-être utile de le 
rfippelcr à .ceux qui so«t étrangers au nord de la France. 

£n ièie:de.ce premier volume , nous trouvons les statuts de la so- 
ciété^ la liste d&se9 membres et le discours d'ouvertnre prononcé à 
hiprenttèrr séance publique , par M. le général T^e^e/ président, dis. 
cours qui' ae borne à in diiq:uer sommairement le bot de l'institution et 
le programÉie de la; séante. Peut-être eût-il été convenable qu'il s'é- 
tendit davantage sur le premier de ces deux sujets. 

YieUl ensuite le rapport de M. de Givenchy, secrétaire perpétuer 

Il expose , de manière à être compris par tous ses*auditeurs , l'orrgi' 

ne , le but et la répavt4tto«i âeé travaux de% société entre les cinq 

sectioh«qut' k composent /II' se livre à quelques considérations gêné 
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raies sur rutiliié de celle inslitution «l teJrmiae par le coiii|»le reoda 
des ouvrages procf^its peadant lecooraut de Taiiiiée par les sooié- 
taires. 

Ce rapport qui contient vingt- deux pages , est généralement écrit 
d'un st^le clair , élégant, correct; on s'apef^çoit, que l'auteur s'estât, 
taché à éviter avecsoin remploi des néologismes et l'abus des mot3 
scientifiques, lorsqu'ils ne sont pas nécessaires au sujet. 

Une notice nécrologique est consacrée k M. l'abbé Deron, grand 
vicaire d'Arras , .doyen de l'église de Notre-Dame à St.*Oraerymeai- 
lire titulaire de la société, décédé dans le courant de l'année. Elle 
est due à M . labhé Montenuis , membre de la société , lequel , comme 
vicaire de Notre-Dame , avait été plus à même d'apprécier les ver- 
tus de son doyen. Le style appartient à la nouvelle école ; il est plein 
d'images touchantes qui annoncent dans l'auteur une ame pure et 
Un prêtre digne de son respectable supérieur. Le passage oii il le 
peint accompagnant un condamné sur l'échafaud ou visitant les 
pauvres attaqués du choléra , en i852 , respirent la charité la plus 
pure et les sentîmens les plus élevés. Ils seront vivement goûtés par 
les personnes sensibles et religieuses, et feront disparaître aux yeux 
de tous quelques légères lâches de style , échappées sans doute à la 
rapidité de la composition* 

La notice est accompagnée d'une gravure représentant l'abbé De- 
ron sur son lit de mort 

Le mémoire couronné suit immédiatement : La question propb- 
sée était celle-ci : a Quelles sont les causes qui ont donné lieu 
à construire l'Hôtel-de-Ville d'Ypres sur des proportions aussi 
vastes ? à quelle époque remonte sa construction , et quelles sont les 
institutions qui ont pu développer, dans une petite ville de Flandre, 
une prospérité telle qu'on pût y élever de pareils édifices, à une épo- 
que oii l'Europe était encore presque barbare? b 

Ce Mémoire est dû à M. Lambin , archiviste d'Ypres : comme do- 
cument historique , il est des plus intéressans , parce qu'il est écrit 
en conscience et en connaissance de cause. L'auteur a profité des ac- 
tes originaux dont la garde lui est confiée ; il l'a fait avec <:larté et 
discernement. Son style laisse à désirer ; mais M • Lambin est étran^ 
ger ; et tout ami de la saine critique reconnaîtra qn'À part l'incor- 
rection, c'est ainsi qu'en histoire on discute et qu'on établit la vérité • 
des faits. Il est à regretter, puisqu'on a mis des gravures dans <)e vo*- 
lume, qu'il ne s'en trouve point une qui représente l'hôtelrde- ville 
d'Ypres. 

M. Deràeimsi a dévAppé , dans une dissertatioa écrite avec élé- 
gance , l'utilité des tiavaux de la société, dont il est un desfQoda- 
teurs; elle eut été , à notre avis , mieux placée au commencement du 
volume. 



En démoiittunt ies^mine» tié Féglise St;*-Berttii , en i83i , on & 
mis à décooterl le toiubeàn du princeGuillanme', fils de de Robert 
il , ditde J^rusalfm , 1 1* oonlte de Flandre ; ce jeune prince enlevé 
à i& an», à'Fiimour de des parens , avait été enterré; en 1 109 ; sofus 
le chœur de l-égtise entièrement brâlée en 1 1 ba. En construisant le 
nouvel édifice , commencé vers i3a6, on avait exhaussé le* sol et 
couvert de terre le pavé en mosaïque cfe la chapelle où se trouvait 
celle tombe ; puis pour établir les fondations d'un des piliers de cette 
nouvelle église , on ae tro«iva forcé de détruire la partie droite de*ce 
pavé. Cette découverte parait ètve une des causes qui puraientdonné 
naissance à- la société des antiquaires de la Morinie. 

M . Jlex* Hermand fait une description fort curieuse de cette mp- 
(Saïque, à laquelle il joint un croquis qui donne une idée de la cha- 
pelle et de l'ensemble de rpuy rage. Nous ne saurions trop applaudir 
à cette précaution , qui contribue à faire apprécier ce précieux mo- 
nument d'antiquité nationale* L*a dissertation de M* Hermand est 
intéressante y elle est écrite avec clarté » sans emphase ; l'érudition en 
est sage ; le stjrle tout à fait convenable au genre $.elle assure à son 
auteur un rang distingué parmi ses colldjj^ues. 
. L'analyse de VJSssai historique d'Henry 9ur le Boulonnais ,. par M . 
JRudés^ est dans un esprit de bonne critique , et dqnne une idée 
complète du livre ; mais nous pensons que ce travail était plus pro- 
pre à figurer dans un journal littéraire , tel que la Revue ou les^/« 
chipes du Nord, que parmi les mémoires d'une société savante. L'ou- 
vrage d'Henry date de i8jo ; il est entre les mains de tout le monc^e; 
surtout il doit être entre celles de MM.les antiquaires de la Morinie ; 
en leur en rendant compte, M. Eudes n'a donc rien appris de neuf 
é ses collègues, ni même anxhabitans des provinces du nord, qui 
s'occupent de l'histoire locale. Nous pourrions ajoutera cette ob- 
servation , quelques reproches sur le style souvent peu correct , par 
fois obscur. M. Eudes n'a certainement pas revu son manuscrit. 

Nous n'aurions pas relevé ces inadvertances si M. Eudes eût été â 
nos yeux un écrivain médiocre. Sa relation du Pas d'Armes, près 
la Groix-Pélerine , page 5oa est fort intéressante. Elle retrace un 
fait historique, curieux pour St.-Omer ; mais pourquoi donc ne pas 
y ajouter l'agrément d'un style châtié. 

M. Piers , écrivain trop fécond peut-être , a cru devoir examiner 
en sa qualité de bibliothécaire et d'archiviste de la ville , l'exaÊ* 
titude de la date assignée par Eudes au tournoi de la Croix-Péle- 
rine. Il donne d'assez bonnes raisons j puisées aux archives de St.- 
Omcr , pour reculer cette date jusqu'en i447 > soit : mais pourquoi 
ne passe renfermer dans les bornes d'une rectification. M. Piersnon- 
seulement est trop prolixe j mais il paraît tourmenté du besoin d'é- 
taler un luxe d'épithètes qui sont loin d'être toujours bien choisies* 



« 

JNous «vous 1^^ ^Q^rrièr» .qi^tqvwg; iiolioe9:J|oi: m trouvent 
plac^ • ^9^, ie YolvMKie. mire, h^ dews «MHronti&i 4e M.. Eudes , 
ppur réw^ift G«:.^^sipp^n«$tità ceft«ttteiir..S<fN|i4*epaoab9l& à la 
l^e iltô , «il 3e trouve- vlae B«iice.<l«AA. Hertnaud» «Ur^uDocontds- 
tf^tioii qui: a :^»|té «Qtre les rdlif^ieux d« l'abbaye de Lifuee et les 

• seigneur» de^ Sfitqa^s,. nillsige voisin de 8t#r^>iner. Le iptid delà 
. «QUtefltatioift ne présèabe qu'u» intérêt secttudaiie r maii Vauteura 

fait préoédier la relation de cettfi ^isode btsiioriqne» de. eonâdéra- 
MtiotaSigéaéFaleajtir la «ivaUtédiIclergércft.de la nobleatoiràlafindu 
Bioy«o*»âgei^.quiaBitooçenf des vufl^jusle&et.del'ittslruation. 

Vient ensuite une médilatlod éuf les fuin«sd«l^li^ St^Bértln , 

pw Mi Bê. Dénéiimihy to^reotnpKgtiée de deuv Hlbographias de ce 

-magnifique édifice; i> k-ishaleur du style dè'M. DeMOirfUe, on redofi. 

i^t («cHetnéut'Oti jéUuebofUAei on pourrait méttieffenser quMap- 

|iarcie»tà la nbiivelii^ écdtèroi«»fvtiqtte, qui» Ô obtfe ati^s^nfeet 

<gu4f«S4ld tnisedafrs le» Mémoît»s i^^nt 9ècUti ifaniiqtèéÊir&$; Maitt^ti 

•De peut •«''èinpéehètf de Iduer sou respect pour Ie9 cboaes tintés f le 

( naturel desesezpre^oiis, la fraficbeor dé ses idéetf et sonenthiMt*- 

siasme pour les arts. Si quelques négligence déeèlaM IrOp l^â^e de 

i^oteur ', il est juste de reconnattne quece morceau est fait peut plai- 

Tè, sunout aiix dames V eténnèncié dans rameur mi eœur religieux 

-ofc un esprit iélev^. 

''Mtf. Deschampé sobt,.è en juger par le t^pport de M.le secrév- 
ïaîre perpétuel, de'très>jeunés gens qui pataissenl avoir un goiît 
édaifé {)bôria uùuiisrnatique ; leurs notices sûr deuruiédâillesin^- 
dites'i l'une de Gônan ,, duc de Bretagne ; l'auti'e de Mathieu , comte 
dé Boulogne , sont inléressantes et annobçeht d'heureuses Jispoâi- 
tidns que 'MM< les antiquaires de la Morineue sauraient trop encou- 
rtigeK 

* ' M. Pigaultâé Beaupré a fourni , pour son contingent , cinq noli- 
ces.dbnt Tes trois . premières n'ofiTrent qu'un intérêt de localité; la 
quatrième çsl fort curieuse : c'est une espèce cle procès- verbal de la 
décotivertè d'une pièce de canon sui* un banc d'e'sahleà trois lieues 
en merde Calais. Cette pièce» qui parait avorr fait parCie de Tartil-^ 
lerie de la bataille d'Azincourt, en i4i^ » était encore chargée : là 
poudre en a été examinée par le général Tîrlet , et il a été constaté 
que,. malgré son séjour daps l'eau pendant quatre siècles , eUe avait 
cônstervé un peu de force et son odeur. Il est juste d'ajouter que cette 
poudre était comprimée dans un tube de fer hermétiquement fermé, 
que Ton crevait au moyen d'un dégorgeoir^ comme nos gargousses 
modernes. Une jolie gravure représente ce canon , et la même plan- 
che contient la représentation des deux médailles décrites par Min. 
Descamps. La cinquième notice est relative au château' de Sangatte. 



Oa devait s^atteodre. à trouver d^ns les Mémoires d'une société 
d'antiquaires de la Morinie ^ quelque uouvelle disser talion sur Ten^- 
placement du Portius JtiuSj tant de foi controyersée. En effet, M. le 
docteur Deschamps, l'uù des compagnons de "M. d'EntreCàâtêàttx 
dans son vojage i la recherche de laTerOuse , a fourni dé nouveHfés 
preuves à l'appui de l'opinion adoptée pard'Ânville, Du.cange, X^n- 
glais Cambilen , i'àcadémicieti t^ontenu/étc. , i]uî désignentWis- 
sant comme a^ant été le Vortus Itius, Les preUVês'sur lesqû'eïles 
s'appuie M. Deschamjps sont tirées de l'examen géologique du bassin 
inférieur dé TAa ; ses observations viennent corrqborer celles que 
Henry a publiées dans son ouvragé. ,, / 

Cette dissertation est intéressante, sous le rapport de la science, 
mais on peut lui reprocher une grande négligence de style. Npus re- 
grettons d'être Çorcé^ de revenir aussi souvent sur ce poiot'; nous ije 
saurions trop engager MM. les membres de la société des s^n tiqua v- 
res de la Morinie à donner plus de soins à cette partie. d0 leurs tr-a,- 
vaux. Nous n'exigeons pas qu'ils écrivent, comme BaiSbn ). mais. au 
moins que leurs phrs^sçs soient claires et.çoxrctctes, e.t pe t^ahi^sent 
pas à chaque page la négligence ou la.pr.éçipita^ion^ i 

j^n, rçsi^mé} ce premier vol i^me^^nsidi^ré comme essaie prp^^i^t 
pour .l'avenir de la société naissante» Noi^s ne douto^ p^s q^ li^s 
•uivans n'offrent encore plus, d'intérèti- Mais que la spcîjété .veuille 
bien ea surveiller dav^nta^^ l'impression.; ce^ui^ci.fqurmille de 
fautes typographiques qui en rendent parfpis )a lecture péniblp , et 
qui souvent aussi rendent obscurs des passage» entiers. > . . .^ . 

• 

239. — PkéOI^ HlSTORIQDfi St STAfFisiU^trfi BBS'CAIf AVX Bt* 
RnriÈltZS NATlOABLi» DELA BBL&1QI}E BT D'iTKB PARTIE -Di LA 

VRAVOï ; contenant 1** les lois , ari-êtés ,* ordonnarices et régie- 
mens qui les régissent 5 2® les droits et péages établis afur leurs 
cours ; 3* rindicatîon des villes i villages , hameaux qui lels 
bordent 5 4** la desc;ription des canaux projetés ou en cons- 
truction ; 5** le prix mojen du fiièt pour chacjue localité et 
pour les ibateaux prenant charge sur le canal deMons; 6° les 
fj(aisietdroit;s( SI pa]fer par les batelier^. pour les destinations 
principales ; 7** la situation actuelle de la marine du Hainaut ; 
^ id* recueil des lois françaises et beilges sur l'expropriaibioa 
pour cause d^titilité publique , et celles qui sont relatives aux 
formalités à remplir pour Texécution des travaux publics ; 
accompagné d*une carte de navigation intérieure, de sept ta- 



bleaux synoptiques et de quatre tableaux de distances ; par 
p. L. de Rive ( de Dunkerque ). — Bruxelles , Leroux , li- 
braire, çt chez Tauteur, à Jemmapes , i835. — Un vol. în-8® 
de 643 pages avec cartes. •— Prix : 10 francs. 

Voici réellement un ouyrage de conscience , le résultat de îa- 
beurs suivis , un but d'utilité incontestable atteint après avoir 
été longteros la cause d'investigations nombreuses , de soins infinis, 
de déplaceraens répétés. Il est vrai que la position de l'auteur, 
agent principal d'une société d'assurance et d'affrèlement établie 
à St.-Ghislain (Hainaut) et à Anzin, en lui imposant l'obligation 
de connaissances relatives , lui avait suggéré l'idée et donné la 
facuhé , sinon totale , au moins pour une grande partie , de 
lâirè le livre qu'il donne au public. Mais l'exécution de son idée 
n'en est pais moins digne d'éloges et de reconnaissance ; car la 
l^unionet l'agencement des matériaux qui n'étaient pas i sa por- 
tée immédiate , et qu'il dut se procurer pour assurer i son œuvre 
le complément convenable À son plan , ne laissaient pas d'être 
considérables. On le concevra sans peine, puisqu'il voulait satis- 
faire le désir exprimé depuis longtems de voir rendre & la Belgi- 
que le même service rendu à la France par MM: Th. Ravinet et 
Dutens, le premier en publiant son Dictionnaire hydrographique 
(i8*j4) et le second son Histoire de la navigation intétieute de la 
France (1899). Or^ l'on sait que la Belgique, sillonnée de nom- 
breuses routes fluviales deux siècles avant que Von suivit eu France 
le système de canalisation , est le pa^s classique des communications 
par eau, et que MM. Dutenset Tb. Ravinet , que M. de Rive avait 
en vue d'imiter, ont puMié autre chose encore que des tarifs.' 

M. de Rive a réparti son travail par bassins cdtiers ; ainsi l'in- 
diquait la nature et le voulait la méthode. Chaque bassin est bien 
déterminé par une description succincte placée en tète du chapi- 
tre qui lui est consacré ; elle en indique la position géographique 
et désigne les canaux et les rivières qui le composent. Ensuite , 
chaque canal, chaque rivière a sa notice offrant toutes les cir- 
constances annoncées par le titre général de l'ouvrage , telles que 
les particularités d'histoire et de statistiqne , la citation des dispo- 
sitions légales et réglementaires qui concernent la navigation , 
le tarif des prix moyens du fret, etc., etc. Les bassins côtiers 
sont au nombre de cinq , savoir : celui de l'Escaut , celui de 
l'Aa , celui de la Somme , celui de la Seine et celui de la Meuse. 

Oii sera Daicilement convaincu , à la lecture de cet ouvrage , 
que M. de Rive travaille pour l'utilité générale. Son style clair et 
précis est celui que requiert le sujet. Il nous annonce un nouvel 



ouvrage également entrepris dans une vue d'utilité, exécuté avec 
la même patience, et qui sera livré an public, dit*il, par livraisons 
(il y en aura 19 } , dont la première paraîtra en janvier i836. C'est 
un Dictionnaire général et raisonné des marchandises , contenant la 
nomenclature de tous les objets sur lesquels s'exercent le commerce 
et les arts , avec ^indication de leur origine ^ découperte , inven- 
tion et procédés de fabrication , ainsi que leur nom dans les douze 
principales langues de l'Europe, Ce dictwnnaire formera un volu- 
me in-4<^ de 900 à i,oqo pages, imprimé sur deux colonnes. Un 
prospectus indiquera le mode de souscription. 

(J.de JPunierque.J 

2^0. — Frange PiTTORESQUS , ou description piti^esque, to^- 
pographique et statistique des départemens et colonies de la France, 
par A. Hugo, ancien officier d'état-major, membre de plusieurs 
sociétés savantes et littéraires. Paris , Delloje , 3 vol. in-4'* à 3 
colonnes, avec 120 cartes et 720 vignettes. (Dép. du Pas-de- 
Calais. T. 11. p. 3i3-3ai.) 

Le besoin d'instruction qui tourmente toutes les classes de la so- 
ciété , nous a valu l'heureuse importation de publications à bon 
marché qui abaissent la science au niveau de toutes les bourses com- 
me nos savans s'efforcent de la rendre accessible à toutes les intelli- 
gences. L'un des premiers résultats qu'il était naturel de demander à 
cette innovation, était une bonne description de la France, patrie 
chérie , mais trop souvent méconnue dô ses enfans même les plus 
instruits. Nous savions par cœur la Grèce, l'Italie, la Suisse, l'Océa- 
nie et les beautés et les richesses du sol natal restaient inexplorées 
ou méprisées. Cette lacune devait être comblée et notre époque était 
propice à une pareille entreprise. Chaque jour voit éclore de brtl- 
lans et consciencieux travaux sur notre vieille et glorieuse France, 
mais partiels , isolés, ils attendent une main forte qui les coordonne 
en les résumant. Les immenses bibliothèques de Paris, ses nom- 
breuses sociétés savantes , ses relations journalières et rapides ayeô 
tous les points du royaume, l'administration locale qui enserre le 
pays , depuis la cité industrieuse et éclairée jusqu'à la plus humble 
commune, tout concourt à réserver les grands travaux d'ensemble 
historique aux littérateurs qui habitent la capitale, h. ces facilités 
inappréciables pour la rédaction d'une Tratice pittoresque , le pros- 
pectus de M. Délloye ajoute de^ avantages précieux pour l'ouvrage ' 
qu'il édite et qui doivent le distinguer de cette foiile de descrtptroias 
soit-disant pittoresques , triâtes mosaïques composées loin des ta- 
bleaux qu'elles veulent reproduire. / 



« L'anteur, dit le prospectus , a consacré cinq années k mûrir 6^ 
â préparer son travail. 11 a visité successivement la presque totalité 
des départemens de la France , il peat compter sur la Coopération 
et les lumières de savans et d'écrivains distingués , nés dans les dé- 
partemens même dont il donnela description. » On annonce en ou-- 
tre qu'on a consulté tous les annuaires publiés dans les départemens 
et plus de 1,800 ouvrages mis au jour depuis 1819. La partie maté^ 
rielle répond à l'eicellence du texte : chaque feuille formant un 
tout détaché et offrant la description complète d'un département ou 
d'une grande ville , peut s'acheter séparément au prix de 'iS c. ; elle 
contient : ï* selte colonnes de texte , 2° une carte gravée sur acier , 
5<* Six vignettes au moins gravées sur acier par les meilleurs artistes. 
Les «ujeia dont on a fait choix par exemple.pçur le Pas-de-Calais , 
sont I9S villes d'Arras , de Boulogne , de Calais , la cafhédiole de 
MoQtreuil , Le& costumes des pécheurs de Boulogne et les portraits de 
Robespierre et de Daunou, Les vi gneltes du Mord sont destinées à 
nous faire connaîtra Bunkerque, Gravelines, les ruines de Saint- 
Amand , la porte de Lille de Yalenciennes , Tôhélisque de Denaîn » ' 
Jean-Bart et Merlin de Douai. 

Aux hqmmes spéciaux^ k nous maintenant à dire comment la tâ- 
che a été remplie ^ comment chacun de nps départemens à été traité. 

^trons d'abord dans notre Panthéon : pourquoi ces noms étran- \ 
gers? Xhurot appartient â( la Côte-d'Or, les frères Dallon à laCorrèze» 
Tripier au Cal/vadQS> je croi& , mais ce qu'il j a de certain c'est qu'il 
n'appartient pap au Pas-de-Calais, bien que P Histoire de Thérouanae 
et.l^ Sa^veniis hUioriques el piltoresques du dé]^Siriëmeui le fassent 
naître 4 Hesdia. C'est sans doute à titre de compensation que M. 
Hugo a exilé dans la Somme Jean de la Yac^uerie (d'Ârras] , Jean 
MoUaet (de Desvres), et le général Oorsenne (d'Ardres). Au milieu 
d'un ^1 pèle- mêle il serait oiseux de relever la négligence avec la- 
quelle leanomsde quelques-unes de ces illustrations a été écrit, et ' 
de 4i$cuter )es titres de celles qui ont été admises dans le temple ou ' 
qui.^ ont.été repoussées. 

Ce premier apperçu es.t peu favorable à l'auteur , mais c'est peut- . 
être son côté faible, ne nous hâlons pas de le juger et suivons le encore 
quelques. instans* Voici un échantillon de sa critique : c'est la fon- ' 
dation de Montreuil dont M. A Hugo a si généreusement érigé en 
calbiédral^ l'église de St.-Saulye. a. Lors de Tiuvasion romaine , dit- 
il^ UQ ci^âteau-fortexiiStait déjà sur la colline de Monlreuil. César ' 
en fit le, siège et ne s'en qiqparà qu'avec difficulté;.. ce château fut 
tkiW^^fi^iO^t i^: pnt ensuite je nom de Tfînaw ou Winaçum^ & ' 
cau^f des x>siers qui croissaient dans les environs. C'était une des 
principales forteresses du pays. » Voilà des. détails bien cjrconstan- . 
Clés et qui pourraient enrichir une édition des comméntahres de 



César , aussitôt que l'auteur de la France pittoresque aura |Mfoti?é 
l'authenticilé de la version et démontré la fausseté du récit que s'est - 
piu à rimer un écrivain du commeueement du XYl** siècle » dans sa. 
complainte sur Thérouanne , écrite peu après la prise de cette vil^ 
par Henri VIII y en 1 5 1 3 : 

Aganîpus : 

Maint coups d'^espée rua ; 

Luy estant josué et hardis 

Téllemefit s'esvertaa 
> Que UQg fort grand mciDsfre tua' , ' ' ' • ' 
..- - Qui avoit an front un oeuil ; '" "' 

Dont le lieu nommé a Monitreuil. 

Or, Aganîpus, roi dés Morins, suivant notre poète, avait rendu 
Thérouanne puissante , grande et belle et triomphante, lorsque Paris 
n'avait encpre que quelques courroies d'étendue. Âganipus vivant 
avant César les osiers pourraient bien plier devant le cyclope. Cepen- 
dant il est difficile de se décider entre deux autorités qui méritent 
également notre confiance et c^est pour ces circonstances délicats 
que le berger de Virgile nous a laissé son . ' ' - 

Non nostrum inter vos lanta^ componere lites ! 

. La Bibliographie est destinée i faire conaaîlre les sources «uxquei- ■ 
les l'auteiiira dû puiser. UHisioireâe la ville deBerguea , transfuge 
du'f)ord,-a trouvé plaee à-côté de ("Essai sur l'arrondi sscrnent de Bou- 
logne par Hanj [pouf Henry) et de^ Recàeit/ies àistçrifue^ swBou^ 
logne et P ancienne province du Boulonnais ^parF'atin^ iprS**, Ce Vi|tip, 
je l'avoue , m'a causé beaucoup d'embarras » et j'en suis e^core fé^ 
duit à une conjecture» f^r 4*- Hugo n':a-t-»il pf^ voulu désigner l'oii^'- 
vrage suivait :, Recherches hiatonquee atrla ville dé. Bettiogne^sut"^ 
Mer elVanmeane province du Bmlonnaie, iktwage inédit de feu M, 
Abotde Bazinghen^ etc^mis en ontlrè etpubliéfjarM, le baron JFattief, 
Paria, Guy ot, rSaa, iti-8' |)p.i-vin, 1-190. ïl y a loin à la vérité de 
Vatin , auteur , à WatCier , éditeur , mais j'ai beau fouiller l^s coin^ 
et recoins de ma mémoire, feuilleter livres eLman^scnts., je ae 
trouve rien qui* en approche davantage. Quoiqu'il en soit:et bien 
que.cetie bibliog^rapkiei d'élite laisse beaucoupii désirer,- ilestfô- 
cheux que fauteur n'ait pas pris la peine dé consulter les/ouvrages 
qu'il j a fait entrer /il' aurait pu composer un résumé^ sinon com- 
plet, et irréprochable^ au moins exempt des erreurs déplorables -et 
des sottises inconcevables qu'il a âcççûmuléçs sur ce malepcontre^t 
pajip, déjà si maltraité p^r d'autrf^q)éQuUiieursIittéraiie&.OliaMt-*'' 
il trpi^vé :pac4]ieiliple qufiC»lMrrlefe-*<Qilintanicgea Boulogne en i-S&S 
et-kcprîÉ^fl^càs six. semaSÉe»Ui''Éi;i^rtsr Personne ft'i'gnok*e que Fim- 
pttoyëWié'bôuhrea^ti der Théroùàttn'ë ne s'ë^tjamafâ' rendu maître de 
Boulogne, que ni lui ni les siens n'ont assiégé. « Sa cathédrale, ajou- 



le-t-il un peu ploB loin, grand vaisseau gothique, présente plu- 
sieurs beautés architecturales 4eri ière le chœur de la chapelle No- 
tre-Dame. Lie collège est bien bàli et l'église en est jolie. » La tour- 
mente révolutionnaire a renversé cathédrale , collège et église ! 

On serait en droit de nous reprocher de nous arrêter trop long* 
tems à un ouvrage de cette e&pece si MM. Hugo et DeUoye n'avaient 
pas trouvé dans plusieurs des organes de la presse quotidienne de 
Paris, une complaisance par trop facile. Ce n'est pas par de lâches 
condescendances que la presse parisienne exercera un noble et utile 
patronat sur la province. U laut que les mots scutfOB eftPEOBiTÂ bril- 
lent toujours sur sa bannière. Dopaitbij[«b, 

s4i* — Le HusiE B£ix>£^ ou collection def tableaux re- 
marquables des vieilles écoles flamandes , depuis 1 époque des . 
frères van Ejck , jusqu'à la fin du XyiIP siècle ; avec les 
chefs-d'œuvre de la sculpture en Belgique ; dessinés snr les 
originaux , gravés à l'eau-forte par les meilleurs artistes , ac-, 
coftipagnés a un tex!te. /" Prospectus. J 

Nous avons ce prospectus sous les ye.uj: et nous y lisons : 
« Quels noms la patrie belge n'a-t-elle pas fournis aux fastes de' 
la peinture ? Les Yan Eyck , les Hemling , les Otto Yenius , Içs 
Devos , les Quentin Matsis , les Rubens , les Yan Dyck > les Té* 
niers, les Janssens, les Brauwer, ieà'Cocxie, les Grayetr, les 
Champagne et cinquante autres , masse pressée de «génies , .oui , 
deux siècles avant nous, se sont posés nos maîtres ^ et que l'art 
recherche enfin comme ses plus vrais modèles. 

ce Dominés depuis lougtems par la pensée de réunir en un seul 
onrrage les chefiM'ttuvre de tous ces grands artistes, et d'élever, 
aittsi nn monument toat à ht'Sùihk l'art «t à notre gloire nationale, ' 
nous n'avons négligé aucnuMoin. pour découVriv tons les matériaux - 
de <:ei édifice et pour acHOS .assurer des artistescapablesde l'élever. 
Désormais , toutes nos mesures 30Q^ prises. » ^ 

Le musée Belge se composera de cinq çeus. planchas. petit in.-'4°; 
qufetre cens seront consacrées à la reproduction des tableaux re- ' 
mairquables '; cinquante présenteront des portraits ; cinf^uaute re- 
traceront les plus beaux produits dé la sculpture ÈUt le bois, sur 
le marbre, snr les métaux et sur k pierre. A-chaque planche 
sera joint le- texte néoesfiairei et la vie de chaque peintre accom- * 
pagnera ses traits,. Les cinquante portraits seupnt Uthographjés pier 
nos plus habiles dessinateurs ; les ai^tres.pUnchcç serq^^t^ gra^niôs 
à l'eau-forte sur cuivré.' ' 

Le musée Belge paraîtra par tivraispns, chacune de neuf plan- ^ 
ches avec texte explicatif ^ du prît 'àe 6 iranc^ pour lés souscrîp- '' 
teors; Quelffaes exemplaires ^rontHiréâ sur pajpiér de'Cbidè; La •' 
livraison cojuttara a o- ;tf ancs.- : Upe àivraâsén > sera , pulikée' tôd» lès 
mois ,.avec une exaclltH^e asiurééi^ir 49^lx%iiéi*sinewDâ^fÊL sous- 
crit à Bruxelles ,aM hnî^e^ dçî| t^sf^fii^i rw 4ç ;Unï|iir*tt. i 



^ ai^i -^^m 



BOLUBTIN BttUOttRAPBDQOB. 



a49. — LiTTfiiuflPiFHE LocjkLiÊ f Précis de t Histoire d'j^veenes, 
par M. L Leheau, pi^sîdent du tribunal de l'arrondissement, 
membre de plusieurs sociétés savantes. — A Avesnes , chez 
VÎTOux , i836 , in-12 de aïo pages. — Prix : 2 fr. 5o c. 

Dans les deux derniers siècles , od vit éclorf une foule de petites 
histoires de localités do peu dHinporlance , composées, tantôt à la 
demande dés corpus de magistrats des villes , tantôt sous la protec- 
tion dé grands seigneurs ou de puissantes abbayes : les uns , deve- 
nus protecteurs littéraires dans Tintérêl de la publication de leurs 
privilèges communaux , les autres , dans Tespoir de voir passer à la 
postérité, la renommée de leur uom et la gloire de leur maison. 
Quelque soient au juste les causes de leur naissance, nous n'en 
eûmes pas moins , jusqu'à une Histoire de la Terre et vicomte de 
Sebourg, en 164^'; tkne Histoire de Bouch(iin , en 1649 , une de St.^ 
Ghislam , en '%*j3i et deux de la ville d^Ath , en 1610 et 1760. Â ces 
époques, )eSâùifialistes particuliers , appartenant presque tous au 
clergé , se bornaient , pour ainsi dire , à l'histoire des fondations 
religieuses, k l'énûmération dés privilèges des corporations, et à la 
relâtioA de fietits faits dépburvus de réflexions et de philosophie. 

Bn ce nionxeht aussi il y a une fièvre de recherches^ historiques et 
une grande cxhubérance de productions de ce genre ; mais l'esprit 
des écrits a changé comme celui des écrivains et des Mécènes. Au- 
jourd'hui , les historiens des villes sont des laïcs , membres de la 
magistrature , du barreau , de l'armée , ou du corps enseignant ; 
lenrs ebcoàfrBgeinens viennent des sociétés savantes , des académies 
die province , et d^tfnfres associations littéraires qui ont hérité des 
-ilédiGaces monopolisées jadis par les grands seigneucs. Aussi voit- 
on beaucoup de nouvelles histoires locales empreintes d'un vernis 
d'actuali^ qu'il ne faut attribuer qu'au go&t du moineut et à lu 
condition des écrivains. 



Toutes les petites villes ont â peu-près U même histoire. Elles 
doivent leur fondation à un château-fort ou â un monastère ; et 
cela se conçoit : il n'y avait pour le petit peuple , au moyen-âge , 
que deux sortes de protections, le fer et la croix. Il venait se ran- 
ger sous le château féodal dont les hommes d'armes le défendait ^ 
ou sous les ailes d'un couvent à l'abri du respect qu'inspirait la 
robe monacale. La ville d'Avesnes eut la première de ces deux ori- 
gines. Son histoire n'est ni longue , ni compliquée. Une tour bâtie 
au XI' siècle sur un rocher est tout ce qu'on sait de ses commen- 
cemens ; un châtelain s'y fixa , ses fils arrondirent ses domaines , 
des habitations s'élevèrent autour du manoir , et , au mois de fé- 
vrier de l'an laoo , Gautier, II* du nom , seigneur d'Avesnes ,se 
vit entraîné, par le mouvement libéral de i'époqne , adonner à ses 
vassaux déjà nombreux une C/iarieo\xPaix comnitMaie^K{\i\f soit dit 
en passant, présente un passage très* singulier & notre avis , et 
qui mérite, s'il a été copié exactemeutsur la pièce originale, de 
fixer l'attention des dénicheurs d'origine. 

£n effet , nous y lisons cette phrase : « Si le prevost requiert 
» ce a les jurés de faire aucun amendement en la ville ou de déf- 
is fendre jeu infâmes, ou que on ne vende choses déraisonnables 
V comme des quarte» ou semblablement etc. » Le rapprochement 
du mot quartes de ceux de jeu infâme ne laisse guères de doute 
qu'il est ici question du jeu de cartes qu^on a longtems cru avoir 
été inventé sous le règne du roi Charles VI , mais dont l'abbé Riue 
a fait remonter l'usage au moins en i33o, en citant l'article des 
statuts de VOidre de la Bande , institué par Alphonse XI , roi de 
Gistille, en loSa , article qui a quelque rapport avec celui de la 
charte de commune d'Avesnes , et qui est ainsi conçu : a Goman- 
» doit leur ordre que nul des chevaliers de la Bande n'osast ioiier 
9 argent aux cartee ou dez et semblablement , etc.) » (i) La défense 
de la Paix d'Avesnes reporterait l'invention des cartes , à un siècle 
et demi en arrière, et en accorderait le premier usage aux provinces 
françaises i ce qui , du reste, parait assez vraisemblable , attendu 
que les plus anciennes cartes portent des fleurs de lys et rappel- 
lent les noms des compagnons réels ou fabuleux de Charlemagne. 

Mais rentrons dans la ville d'Avesnes; toute l'histoire de celle 
cité se borne à deux ou trois sièges , et à quelques antrées^ triom- 
phales et pompeuses de souverains : c'est ainsi qu'on i;oit qu'£- 
dpuard d'Angleterre , dans ses longues guerres ai^^ Philippe 4e 



fi) Etrennes aux joueurs de caries, par l'abbë Ripe, i*fiô, in-i2 , 
p.i5. 



Valois , vint loger k Avesnes , en quittant le^ plaines de Burott<- 
fosse. Louis XI , & la mort de son père , se trouvait réfugié dans les 
états du duc de Bourgogne son cousin ; ce fut à Avesnes qu'il 
reçut les députés des grands corps de Tétai et qu'il lit célébrer le 
premier service pour le repos de Tâme de Charles Vil dont il em- 
poisonna les derniers jours. Il quitta cette ville pour aller se faire 
sacrer, et comme récompense de rhospitalité qu'il y avait reiçùe , 
il la fît asssiéger en juin 1477 , et la prit après t*avoir brûlée et 
ruinée. 

Avesnes fut encore assiégée et prise par les français 1 sous GUar- 
les' VIII y puis incendiée de nouveau en i5i4 > mais elle reprit 
ses habits de fôte , le 17 août i549 1 pour la joyeuse entrée de Phi- 
lippe d'Espagne , que son père Charles-Quint fesait reconnaître 
dans toutes les villes des Pays-Bas. Cette forteresse plut sans doute 
au prince , car, arrivé ii la royauté par l'abdication de son père , 
il l'acheta le 99 juin i556 , de Philippe de Croy , qui ne se ré- 
serva .que la seigneurie , transmise plus tard , à la suite de longs 
procès y dans la maison d'Orléans , avec titre é^paine. Le père 
du Roi des Français la mit en vente en 1787.. 

Un des événemens qui laissa le plus de souvenirs â Avesnes , fut 
l'arrivée de Marie de Médicis , mère de Louis XIII , qui , par suite 
d'intrigues de cour , partit furtivement de Coropiègne , pendant la 
nuit du 18 au 19 juillet i63i , dans le carrosse de madame Dufres- 
noy , sa dame d'honneur; elle passa le bac à Choisy et Bleraucourt, 
et s'en vint au village de Rosny oii elle trouva le carrosse du baron 
de Crèvecœur, gouverneur d' Avesnes, qui l'attendait depuis quinze 
jours au pont de Sains , et elle ne s'arrèla que dans Avesnes , pre- 
mière ville soumise à l'obéissance du roi d'Espagne. Cette arrivée 
attira une grande foule dans cette cité, dont les dames se déguisè- 
rent en bergèreà pour aller au devant de la Reine , qui les accueil- 
lir avec grâce et bienveillance. Le prince d'Ëspinoy, gouverneur 
général du Hainant vint saluer Marie au nom de l'Infante Isabelle, 
et l'engager à aller à Mous, chef-lieu de son gouvernement ; mais 
la reine voulut rester quelques jours à Avesnes , à cause de la fa- 
tigue qu'elle avait endurée pour y parvenir tout d'une traite. Marie 
de Médicis fut traitée en reine par le baron de Crèvecœur , gou- 
verneur ; elle commandait dans la ville et donnait le mot d'ordre 
tous les soirs. Le marquis d'Ayton, ambassadeur ordinaire, fut 
envoyé & Avesnes au-devant d'elle , et Don Philippe Albert de Ve- 
lasco y capitaine des gens d'armes de son Altesse , y arriva avec sa 
compagnie pour lui servir d'escorte. Il faut voir dans quel langage 
précieux le sieur De la Serre , historiographe de France , dépeint 



les ièies qui eurent lieu dans les villes des Pays-Bas pour la récep- 
tion de la ?euTe de {lenri FV , qu'il acccompagnait : c'est peut- 
être après la lecture de cette relation ampoulée que le sardonique 
jboileau s'e^t écrié dans sa 5*. satyre : morbleu l La Serre est un 
charmant ai4/jeur ! 

•La paû.4«S Pyrénéea en iSô^g donna la vilte d'Avesnea à la 
France:} sa réception S9i fit le i5 mars 1660 par le commissaire 
des guerres Damofeaan y devenu dix ava après le premier inten- 
dant du Uainaut- Louis XLV voulut voir de près sa conquèle et 
il y arriva avec toutp sa cour le 9 juin 1667. La reine , Mlle de la 
Vàllière , Mlle de MÔDtpensier , Monsieur, le beau Lauzun, fou- 
lèrent pendant quelques jours les rue» d'Âvesnes, fort étonnées 
sans doute de voir de pareils 'Hôtes. 

Jusqu'au XIX" siècle, rien de remarquable. ne. vint ohanger la 
face de cotte, petite, ville , qui jouissait de UpaïK.due à aon oba- 
çurit^ et .^y^ cçulait dr^s jours , sai^s gloire il est vrai., .mais du 
mpins.calmes et tranquilles. Les deux, invaatona Iroisblèrent cette 
4i»yce :iqa.clif>n > le,lypbua la d^naote plu^urs fois; elle tomba au 
pouvoir de rélranger { elle servit» le i4 juin Ji8i6 , de po»nt de 
départ de l'armée fiançaise et dç 5^00 cbef rempli d'espoir : cinq 
jours après /Napoléon , une seconde fois détrôné, suivi des lestes 
iparS de ses troupes débandées , rentrait dans ses murs; le sa, 
la ville , si l'on peut donner ce nom aux débris fumans laissés par 
l'explosion terrible d'un magasin à poudre , recevait pour la se- 
'Cohde fois une garnison des ennemis de la France. 

Là s'est arrêté l'bistorien d'Àvesnos et il a eu raison : les an- 
nales contemporaines des villes de province, sont des matières brû- 
lantes qu'il ne faut aborder qu'après que le tems les a refroidies. 
L'bistoire d'Avesnes , proprement dite , ne contient que 60 pages ; 
viennent ensuite 100 pages de notés qui complètent c^e que la briè- 
veté du texte avait laissé imparfait. A vrai dire, cette forme, de 
longues et nombreuses notes renvoyées à la On d'un Uvrê , a quel- 
que cbose de fatiguant pour le lecteur : nous comprenons ces 
renvois pour des pièces jus/ificatiues , mais il nous a semblé vojr 
dans les notes sus-mcotionpées des faits importans qui devraient 
tenir place dans, le texte principal, et dans celui-ci des choses 
qui auraient pu être rejetées en note. L'absepcç 4^ quelques dates 
se fait aussi sentir dans le cours de l'histoire. Peut-è^t^ pouvons 
nous expliquer toutes ces Itères anomalies par le but, n(ième dans 
lequel le livre a été composé ^ M. Lebeau fi vait. d'abord cpmmencé 
son Précis sur Avesnes^ poiur être incorporé dans les Promenades 
dans tarrondisafiment (fAuesnes , de madame fiUmeni^Hèmery / li 



n'y figura pas; mais des matériaux intéressans se présentant insen* 
siblement sous 1» main du laborieux historien d' A vesnes , il les 
rangea en noté à la suite de son précis. Mieux vaut au reste qu'il 
les ait placés là que dans son portefeuille : ou y trouve des faits pi- 
quass et peu connus et quelques renseignemens sur plusieurs hom- 
mes presqu'ignorés , nés à Avesnes ^ et qui , à tort ou à raison , - 
ont fail gémir la presse. 

Tout est local dans l'histoire d'Avesnes ; sujet , auteur, impri- 
meur : ce livre est le premier volume d'une certaine îrajiortànce 
sorti des presses d'Avesnes ; celte circonstance le ferait peut-être 
rechercher un jour deà curieux, s'il n'avait que ce seul mérite ; 
mais il présente d'autres qualités à noS yeux. Composé par un écri- 
vain consciencieux , exact, prudent et exempt de tout esprit de 
parti , ce précis est appelé à tenir une place, pelilé , mais bien 
méritée, dans toutes les bibliothèques du pays ; now» en^ avons 
pour garans les aoo sonseripteurs inscriis à la fin du Hvre* Ges 
hommes honorables ont pensé, comme Ovide, qu'il y avait quel- 
que chose de pieux dans le travail de celui qui écrit- l'histoire de 
la patrie , et ila ont prouvé à réditeur que son inspiration attfait 
élé bonne de débuter par une œuvre de l'estimable et sav»nt pré- 
sident d'Avesnes : c'est une étrenne qui promet , et au siècle des 
augures , on n'eût pas- manqué d'en tirer, les plus heureuK présages. 

A. D. 



a43. — Chronique d'Arras et de Cambrai, par Bâlderic , 
traduite en français, par MM. Faverot et Petit. In-8» de 4^9 
pages. Falenciennes, Prignet^ sans date (i835), chez Lemattrej 
libraire, à Valenciennes. , , 

Le chroniqueur Bâlderic est maintenant assez connu*. Tout a élé 
dit sur le mérite et sur les défauts de son ouvrage. Lorsqir'en 
1834, je donnai une édition nouvelle de cet écrivain, plusieurs cri- 
tiques bienveillans et judicieux me reprochèrent -de n*Av6ir pas 
joint au texte du Cfironîcon une traduction qui le' rendît plus vul- 
gaire. J^ n'ai point à discuter ici les argumens qu'on fit- valoir 
pour nie démontrer que j'avais eu tort de ne poitil traduire la 
chronique d'Arras et de Cambrai .• ces argumons , qui tie m'ont 
pas tbul-è-faît convaincu, ont sMuit MM. Faverot et Petit. Ces 
jeunes pi-otesseàrs , animés d'un beau zèle, ont eu la courage de 
laisser un taonient Tile Live pour Bâlderic. FaWtlicri avec le 
noble langage des écrivains classiques , ils n'ont' pas dédaigné de 
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descendre jusqu'au parler rude du chantre de Térooane. Us ont 
monlré plus de dévouement que certain cardinal qui ne récitait 
plus son bréviaire, dans la crainte de gâter sa belle latinité. 

Former le poijet de traduire Baldéric est déjà une œuvre méri- 
toire; mener. cette traduction k bten, c'est presque du l'héroisme. 
Un pareil travail est, en effet, hérissé des difficultés les pins rebu- 
tantes. Le style de fialderic, qui , au dire des Béoédictins, est 
grape » nerveux et eeiré , offre aussi bien des incorrections , bien 
de la diffusion et de l'Apreté ; il est plus difficile à traduire qu'à 
comprendre; plus supportable peut-être dans son texte grossier 
que daus une version oîi il est exposé à perdre son caractère na- 
tif, sans rien gagner sous le rapport de la lucidité. 

Quoi qu'il en soit , abordons le travail de MM. Faverot et Petit. 
« Autant qu'il nous a été possible, disent-ils, nous avons cherché 
» à reproduire trait pour trait notre modèle avec toute sa bonibo* 
9 mie, sa |Meuse crédulité, ses métaphores parfois vicieuses : qu'on 
» ne s'attende donc pas à une narration brillante , qui , è notre 
» avis , formerait un grossier contresens. Nous nous sommes iden- 
» tifiés avec le chantre de Térouane; nous nous sommes fiitls Bal- 
» deric pour quelques instans , afin de donner è notre style nne 
» véritable couleur locale» «ne simplicité sans affectation de naï- 
» veté ou d'archaïsme. » Rendons justice aux traducteurs et re- 
connaissons qu'ils ont fait les efforts les plus louables pour de- 
meurer fidèles aux règles qu'ils se sont tracées. Leur ouvrage est 
exécutéavec un rare esprit de conscience. Jamais ils ne cherchent à 
relever par des expressions élégantes et fleuries la rusticité un peu 
sauvage de leur auteur. Cette rusticité caractéristique est restée 
dans leur version : hodieque maneni vesUgia mriê. Bien que par- 
fois, le bon chroniqueur soit on peu obscur, ils en ont presque 
toujours saisi le sens avec bonheur ; je dis preeque toujours ;. il se» 
rait élounant qu'ils l'eussent toujours parfaitement compris. On 
me permettra de citer ici quelques passages oii je crois qu'ils se 
soûl trompés. 

Liv. 1 1 cbap. Ili , Baldéric dit : Clodh rex àabiiabai in Disbargo 
casleilo, iafinibus Toringorum^ legione Germanîœ. MM. I^'averol et 
Petit ont traduit : « Le roi Clodion habitait le fort de Disbargum » 
qui est sur la frontière du pays de Tongies, eu Germanie. » Rendre 
le mot Toringorum par Tongres, c'est , je le sais, se ranger è l'opi- 
nion de Wastelain et de Ghesquière ; mais , selon moi ^ ce n'est 
pas traduire fidèlement. En effet , le pays qu'habitait Clodion 
n'était pas Tongres, puisque , pour venir à Tournai et à Cambrai, 
ce conquérant a dû pa^er le Ubia. Les Tàoringes paraissent avoir 



ét^ une colonie établie par Auguste , dans la contrée que nou^ 
nommons aujourd'hui le duché de Bergh. Voyez Procope, de 
Fronda^ cap. la.. 

Chap. IV. Pranà ejferati , causas quitus régi exitium maturetur 
nectuni : traduction de MM. F. etP. : lesFranks supposent qi/il tra- 
ma la perte du roi. U me semble que ce n'est point U le vrai sens 
de l'auteur, qui, à mon avis, a voulu dire : ils concertent les moyens 
de perdre le roi f c'est-à-dire, Ragnacaire. 

Livr. III, chap. XXXIII. Monasteriis totius eiviiatis ^ primum 
quidem capiiaaeo , deiadè cœierie pretiosa munera erogavii. Les tra^ 
ducteurs ont rendu ainsi ce passage : « Il fit des largesses » tous 
a les monastères, au commandant de la ville et aux autres. » Je 
ne puis me résoudre k laisser traduire capitaneo par commandant de 
la ville. Les continuateurs de D. Bouqiiet , dans l'index géogra- 
phique de leur tome lo, ont cru que capitaneo était- le nom 
propre de l'un des monastères de Verdun. 11 est beaucoup plus 
naturel de considérer ce mot comme synontme de primario , 
proecipuOfCapiialii et de traduire : « l^fit des largesses à tous les 
» monastères de la ville , d'abord au plus considérable , pois à 
» tous les autres. » 

Ch8p.XLIV, p. 355, à la note. Le texte latin de cette note com-^ 
roence ainsi i Post istum Gerardum qui, in isia ecdesia^ ut /è- 
runt , prias monacAos restitua , frairemque suum lilbertum ahbalem 
prœfecit,.. Traduction de MM. F. et P. : a A Gérard , qui , dit-on». 
» rétablit les moines dans l'église de Motre^Dame. » Les traduc- 
teurs ont commis, je crois, une erreur, en rendant ista ecclesia 
par V église Notre-' Dame, Il paraît évident que l'église dont il s'agit 
est celle de Maroilles, oii l'évèque Gérard introduisit , en effet, la 
réforme, en y rétablissant des moines auxquels il donna pour abbé 
son frère Ëlbert , lequel gouverna aussi l'abbaye de St.-André du 
Gâteau, et mourut en io47* On doit, en outre, conclure de là 
que celte note additionnelle a été écrite par un religieux de Ma- 
roilles qui vivait à la fin du douzième siècle. 

Même note. Gesuini de Montibus veut dire Gossuin , châtelain de 
Mons, et non Gosuin des monts. 

Même chapitre , p. 357. In Cameraco ecclesia m S, Martini cum 
furno\ furno ne signifie pas ici un fourneau, mais un four banal , 
comme il y en avait à Cambrai et ailleurs, auprès de la plujjart 
des églises. tfovum^Castrum y c'est le Gâteau. 

Deuxième supplément, chap. I, p. joa. Les mois Brachatensem 
aicAidiaconum si|];nificnt archidiacre de Brabant , et non arcAi-' 



diacre dans le Braèani, Il y avait, dans le chapitre de Cambra! , 
six archidiacres qui pbrtaleirt les titres, i* de Cambrésis , s<> de 
Brabant , 3<* de Hainaut , 4^ de Valencieones, 5° d'Anvers , et 6* de 
Bruxelles. Les deux derniers archidiaconés furent supprimés en 
1 56o , à l'époque oii le siège de Cambrai fut érigé en métrople. 

Chap. XI , p. 494* ^^ pense qu'une ftiute commise dans le texte 
par les copistes , et reproduite par moi dans l'imprimé , a trompé 
ici les traducteurs. Le tekte porte , en parlant du pape Pascal II , 
avaritiœ minus iniendens; ce que les traducteur» ont rendu par 
les mots peu éconçme. Si je ne m'abuse , c'est \k un contresens , 
ou plutôt une contre-vérité historique dont les copistes et moi som- 
mes les vrais coupables. Au lieu de mittus , j'aurais dû imprimer 
nimie , ce qui formerait un sens tout opposé et serait plus con- 
forme à l'histoire. Pascal II a pu être taxé d'avarice , à cause de 
ses longs démêlés avec Henri V, roi de Germanie, au sujet des 
investitures et de ses prétentions au titre d'héritier universel de la 
comtesse Mathilde. Voilà comment la réputation d'un pape peut 
dépendre de la manière dont on aura lu dans les manuscrits un 
petit mot de deux syllabes. 

Ce n'est pas é moi qu'il appartient de juger les courtes 
annotations (1) qui sont placées à la fin du volume. Il est k re- 
gretter que les traducteurs n'aient pas joint une table des matières 
k leur estimable travail* 

L. O. 



344* — PRéciS HISTOaiQOB BT BIBUOORAtHIQDB 8DB UL 
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQVB DB UL VILLE DB TOUBITAI , par M. 

yictor DeJline^Mahille. — Tournai , ches RetUttd^Dusson , 
in-8**. de 77 pages. 

Avant de rendre compte du livre que vient de publier M.Vic- 
tor Defline , je tracerai succinctement l'historique de nos biblio- 
thèques publiques : c'est un préliminaire qui me paraît indispen- 
sable, et il me fournira l'OwCasion de rapporter des faits qui sont 
peu connus. 

En 1794 9 il n'existait, dans les provinces qui formaient les 
Pays-Bas autrichiens , que trois bibliothèques publiques , celle de 
l'université de Louvain , celle du chapitre de Tournai, et celle de 



(i) Il a dan8 ces notes, p. 44^ > ligne i4 » une faute d'iinpression qu'il eftt 
bon de relever. Au lien de folle traduction , Visez faible traduction. 



Bourgogne. La première était la plus Ancienne ; Ih biblÎAllièqne'de 
Tournai avait été fondée dans le dix-septième siècle ; la biblioUkè^ 
que royale, dite de Bourgogne, qui contenait ,dans; ce tems^à, 
des livres imprimés , aussi bien que des manuscrits, ne fut ouverte 
qu'en 177 a. 

Le nombre des bibliothèques privées était fort considéra-ble. 
Les évècbés , les séminaires, les chapitres avaient y pour la plu- 
part , leur bibliothèque particulière , et parmi les abbayes et 
les couvens , il en était peu qui ne possédassent la leur. On ne 
connaîtra jamais tout ce que recelaient de richesses littéraires ces 
collections diverses. Les maisons de l'ordre de Saint-Benoît , et 
«otammént l«s abbayes de St.-Martin , à Tournai , deGembloux , 
d^Afflighém, de St.-C7faislain, dé St.-Hubert, avaient rassemblée 
grands frais des monument de bibliographie aussi rares que pré- 
cieux. 

A rentrée des Français dans la Belgique , tous ces dépôts lurent 
l'objet d'une spoliation sans exemple. Le représentant du peuple 
Laurent , qui accompagnait Tarmée d'invasion , donna le signal *. 
è Bruxelles , et dans d'autres villes , il s'empara des livres et des 
manuscrits qu'il trouva à sa convenance ; puis vinrent des com- 
missaires du comité de saïut public , des délégués de l'agence de 
commerce et d'approvisio'nnement , et ceux-ci com|)létèrent la 
spoliation. La Belgique, quoiqu'une partie de sa population eût 
Appelé de ses vœux l'armée française , quoique deâ Belges, même 
en assez grand nombre , servissent dans les rangs de cette armée , 
était traitée en pays Conquis. D'énormes contributions étaient frappées 
sur se." liahitans ; et , non content de cela , on lui enlevait ses ma- 
nuscrits, ses livres , ses tableaux , ses sculptures , tous les monu- 
mens de sciences , d'arts , de littérature , dont elle s'enorgueillis- 
sait , et qui servaient à l'instruction de ses habilaus! 

L'administration centrale et supérieure de la Belgique , voulant 
mettre un terme à des dépradalions qui excitaient une indigna- 
tion universelle , et profitaut à cet effet des dispositions favorables 
du représentant du peuple en mission, Pérès, prit, le 18 plu- 
viôse an III , un arrêté qui prescrivait aux administrations d'ar- 
rondissement ( ces administrations avaient rem} l»cés les états des 
provinces ) de faire apposer les scellés à toutes les bibliothèques 
tombées dans le cas de la confiscation ou du séquestre ; de lui en 
envoyer la liste ; d'en iaire rédiger des ca talogues ; enfin de lui 
indiquer les enlèvemens qu'elles auraient subis. Les livres les 
plus précieux étaient destinés â l'accroissement de la bibliothèque 
générale de Bruxelles : les ouvrages restans devaient servir à 



former des bibliothèques dans les cbef-lieuz des proTioces, et 
même dans des localités secondaires , si l'opportunité en était re- 
connue. 

Cet arrêté ne reçut pas d'eiécution , en ce qui concernait la for» 
mation de bibliothèques publiqup ; je dirai tout-è-rbeure pour- 
quoi. Il en fut de même d'une autre décision en date du i « vende- 
miaire an IV , qui ordonnait rétablissement è Malines d'une bi- 
bliothèque dont le fond devait être composé de celles du ci-de- 
vant grand-conseil et de l'archevêché ; le chapitre métropolitain 
ayant représenté que cette dernière lui appartenait , d'après les 
dispositions de l'archevêque Thomas d'Alsace , qui l'avait fondée. 

Par la loi du 3 brumaire an IV , l'instruction fut organisée dans 
toute l'étendue de la république. Un article de cette loi portait quet 
dans chaque département , il y aurait une école centnile-, et près 
de chaque école , une bibliothèque publique. Les administrateurs 
des départemens de la Belgique s'occupèrent dès lors de rassem- 
bler les livres et les manuscrits provenant d'établissemens suppri- 
més , on appartenant k d'autres titres , è l'état , qui étaient dispei^ 
ses dans l'étendue de leur ressort respectif; ils les employèrent è 
former la bibliothèque du chef-lieu , ne se souciant plus d'en éta- 
blir d'autres. Ce fut ainsi que furent créées les bibliothèques d'An- 
vers , Bruielles , Bruges , Gand , Liège , Luiembourg , Maestricht^ 
Mons , Mamur, qui existent encore aujourd'hui. 

Après la suppression des écoles oentrales en l'an X( 1809 ), le 
gouvernement français céda aux villes k propriété des bibliothè- 
ques établies près de ces écoles , à la charge de les entretenir, d'en 
salarier les conservateurs , etc. Tel est encore aujourd'hui l'état 
des choses , sauf f^ue , dans les villes oh des universités ont été 
érigées en 1817 , les villes ont dâ prendre des a rrangemens particu- 
liers au sujet des bibliothèques , dont tous les frais ont été couverts, 
depuis celte époque , par l'état , cl qui , dans cette période , se sont 
considérablement augmentées. 

J'arrive maintenant au Ptécù sur la bibliothèque de Tournai, Je 
vais en extraire les laits principaux. 

La bibliothèque publique de Tournai doit son origine è la gé- 
nérosité de Jérôme de Vinghe , chanoine du chapitre cathédral de 
celte ville , qui , en 1667 , légua au chapitre, pour cette destina- 
tion , tous ses biens-meubles et immeubles. 

Deni« de Villers , autre chanoine de Tournai , augmenta le dépôt 
fondé par de Wioghe : M. Deûine ne nous dit pas à quelle époque , 
ni dans quelle proportion j seulement il cite une inscription qui 



constaté le fait et qui est placée dans l'anti-chambre de l'établiS'^ 
sèment. 

Claude Dausque , qui était ausi^i un des membres du chapitre de 
Tournai , déclara , par son testament du 9 janvier 164^ , que se» 
livres appartiendraient ^ après sa mort , à la bibliothèque du cha- 
pitre. Cette donation était estimée valoir sept mille florins, qui en 
représenteraient aujourd'hui plus de quinze mille. 

La bibliothèque se trouva dès-lors enrichie d'un nombre consi- 
dérable de volumes. 11 s'était accru , vers la fin du dernier siècle , 
jusqu'à 94fOOO , grâce à la sollicitude du chapitre de Tournai , 
qui en tout tems compta dans son sein des hommes recommanda- 
bles par leur amour pour les lettres , et aux libéralités de nou- 
veaux bienlaiteurs. M. Defline mentionne , parmi ces derniers ^ 
M. de Wagrans , évéque d'Ypres et antérieurement chanoine de 
Tournai, décédé en 1784, et M. de Vitry d'Ëverlange , aussi 
chanoine de Tournai , et membre de l'académie royale 4es sciences 
et belles-lettres , fondée à Brunelles par l'impératrice Marie-Thé- 
lèseen 177a. 

En 1794 > Ift bibliothèque de Tournai éprouva le sort qui , ain» 
que nous l'avons dit plus haut , fut commun à tous les dépôts 
littéraires du pays ; le représentant Laurent en enleva les plus 
beaux ouvrages. Lors de l'organisation de l'école centrale à Mons, 
en l'an V delà république ( 1797)9 l'administration du départe- 
ment envoya à Tournai des commissaires chargés de recueillir, 
tant dans la bibliothèque du chapitre , que dans celle de l'abbaye 
de St.-Martin , tous les volumes qu'ils auraient jugé utile de 
placer è la bibliothèque du chef- lieu. La municipalité de Tour- 
nai fit diverses réclamations contre cette mesure j elle demanda que 
la bibliothèque delà ville qu'elle administrait fut conservée et laissée 
intacte L'administration départementale, par arrêté du 1 5 floréal 
an VI , persista dans sa première décision , et ordonna en consé- 
quence la translation à Monsdetous les ouvrages , tableaux , ob- 
jets d'art et d'antiquité, de toutes les cartes et gravures des bi- 
bliothèque» de la cathédrale et de l'abbaye de St.-Martin. On 
pourrait trouver étrange que cet arrêté , entr'autres considérans, 
s'appuyât sur celui-ci : que T instruction publique est U premier be^ 
soin des hommes libres , si l'on ne savait que les grands mots , 
les phrases ronflantes, étaient de rigueur dans les actes de cette 
époque. 

M. Oefltnne nous apprend que , pendant la nuit qui suivit la 
notification à la municipalité de Tournai de l'arrêté de l'adminis- 
tration départementale , un inagbtrat qu'il ne nomme pas ( nous 



avoDS des raisons de croire que c'est le ▼énérable Cuvelier, procu- 
reur du roi à Tournai , qui durant une carrière administrative de 
plus de quarante années , a rendu tant de services à la ville qu'il 
habilie ) fil un triage de i5oo volumes parmi les plus précieux des 
deux bibliothèques de l'abbaye et du chapitre, et les fit transpor- 
ter secrètement à l'hôtel-de-ville. Là ils restèrent cachés pendant 
six ans. Après rétablissement du consultât et la suppression des 
écoles centrales , radminislralion ne craignit plus de divulguer 
la obosp; elle s'ooeupa même de ftitre reconnaître et mettre en ordre 
les livres qui avaient été laissés dan^ le local de la bibKotbèque , 
en Tan VI , par les^ commissaires de l'adltiinistration centrale. En 
1811 , M. le chanoine Waché , ancii^n btbiiovfaécaire deTab^Miye 
de Cisoing , et chanoine honoraire de la calbétlrale , fut Bômmé 
consevvatenr du dépôt : il en rédigea le catalogue. Ce ne fut pour^ 
tant que i*'' mars 181^8 , que la bibliothèque fut ouverte au public : 
penaprès , M. Waché mourut , et M. Victor Defimne qui kii avait 
été adjoint , fut appelé à le remplacer. 

La bibliothèque de Tournai renferme' a ajourd'hui §7,000 volu^ 
mes; elle est divisée en cinq parties , savoir : la théologie , la ju- 
risprudence , les sciences et arts , les bellea-lettres e^ Tbistoire. 
.Elle est située, dans un fort bel édifice , attenant d'un c^lé è la 
cathédrale , et faisan L faeer a Tévèché : oet édilice a été construit 
par le ebapitre un 1756. Elle occupe un vaisseau de 5o mètres de 
longueur sar 9 de largeur, dans la partie supérieure duquel r^ne 
une galerie du meiUeur eifi&t. A.%M:unedes autres bibliothèques du 
royaume n'est place* dans une salle plus élégante ; elle a beaucoup 
de ressemblance avec<ceile qui servait de bibliothèque ,au collège 
des Jésuites à Gand , et qui « après la suppression de la société , fut 
afiectée au dépdt des archives du conseil de Flandre , defTtination 
qu'elle remplit encore aujourd'hui. 

Le Préch doiit nous venons d'ofiirir l'analyse est suivi i*> d'un 
catalogue des manuscrits choisis de la bibliothèque ; 9* de la liste 
des livres imprimés dans In quinzième siècle ; 3* de celle des ouvra- 
ges anciens qui ont été imprimés sans date , sans indication de lieu 
et sans nom d'imprimeur, ou dans lesquels se trouve seulement 
l'une ou l'autre de ces données. 4° Enfin celle des livres anonymes. 
Il eût été à désirer que M. Oefliune accompagnât ces difierentes 
listes d'observations bibliographiques : le catalogue des manuscrits 
contient seul quelques faibles notes et éclaircissemens On eût trouvé 
aussi , avec plaisir, dans son ouvrage » des recherches sur l'an- 
cienne bibliothèque du ebapitre , qui renfermait de précieux ma- 
nuscrits y aujourd'hui perdus. Le bénédictin dom Berthod, qui la 
viaifla en 1774 ,01 te ^ parmi ices derniers , dans t»n mémoire ( iné^ 
pit ), que nous avons vu k la bibliothèque du Roi è Paris, un jour- 



nal du Tojage de Piiilippè-ie-Béau en Espagne ; Un journal dû 
premier voyage de Charles-Quint en i5i6 , écrit par Laurent Vi- 
tal ; deux autres joui^nauY des voyages du même' prince , par 
Vandenesse ; la chronique dr' Môliiiet, eh ' trois* Volumes in-fo- 
lîo î plusieurs volumes sut les ti'oublés défe Pays-Bas , et Quel- 
ques autres qui lui parurent (ce sont ses etpressioiis ) avoir uii 
certain mes ite. •••.••• 

Tel qu'il est néanmoins, l'opruscnle de M.'Deïïinne se fait lire 
avec intérêt , et nous voudrions posséder, sur tous lés dépôts lit- 
téraires du pays , les notions qui y sont consacrées à la biblio- 
thèque de Tournai , mais avec plus d'étendue , de méthode et 
de Bibliologie. M. Deflinne nous a fait connaître qu'il a ache- 
vé , depuis i835, le catrilogue complet de \*d bibliothèque : il 
faut espérer qUe ce catalogue ne tdbderà pas à èlre'ïiVré à l'impres- 
sion ; nous avons trop de confiance dans les lumières des ratigis- 
irats qui ont à la tête de l^admini^tralioti die la ville .poum'è-' 
tre pas certains qu'ils alloueront volontiers , au budget , la dé'^*' 
pense qu'une entreprise aussi utile pourra rendre nécessaire. 6. b'J 

XV.I*^ . «iBCLE^ i par ïo baron JuIês .de Saini^ Génêia.x tBrqXiel.les.- 
-^AJeiine. 18^35 ,'iB^8^ ' 

lie sujet qu'à traité M. de St-Gi&nbis , se rattaché à toiite l'his- 
toire dé la révolution des troubles qui agitèrent Gand SouS la 
domination clés deux fougueux tribiîns, Hemhy2é ètRytihbve , ôt' 
comprend le tems écoulé de 167^ à j588 , année marquée par la 
mort de Guillaume de Nassau, 'du duc d'AlefaçOn et d'Hembyze , 
el qui amena défînitivement la pacification des provinces belges, et 
lé' retour de la domination espagnole. A l'époque où commence 
celte histoire , la Hollande a déjà entièrement secoué ' le joug dé ' 
l'Espagne , Vinfluencc du prince d'Orange y est toute puissante , les 
comtes d'Egmont et deHorn ont payé de leur vie leur modération 
dans là voie révolutionnaire , le sanguinaire duc d'Albe a été rap- 
pelë'i le faible Requcsens et puis don Juan d'Autriche ebvoyés à sa 
place , le parti calviniste et le parti catholique, le parti espagnol e£ 
le parti de l'indépendance se disputent et déchirent nos malheureu- 
ses provinces. Hembyse et Rynhove, démocrates fougueux , et chefs 
dn\p4rU caljvini^le à G^nd , pnA vu à, regret l'arrivée ^ duc d^Acs- 
cl^ot y .nommé |;ouyffcp^u^ de la Flapidre pa^* les Etats^ G«s 4!BUI&. 
hommes dévorés d'ambition veulent l'indépendance de leurpatri^ 
pour la dominer eux-mêmes ; Rynhove est simplement la créati^re 
du prince d'Orange dont le but est d'efiectuer l'indépendance des 
provinces belges^ et de les réunir en république fédérative; 'Hem-^ ' 
byse n'agissant que pour lui-même , prétend au cont raire déta- ' 



cher les Flandres des autres provinces , et en former une républi- 
que isolée i l'itistar de Genève et Venise. Un troisième parti qui 
se dessine plus tard , est celui des Méconiens ou catholiques qui 
voudraient è la fois conserver leur indépendance , et résister aux 
calvinistes. Ce parti , faible comme tous lés partis mixtes en tems 
de révolution I finit par se réunir au parti espagnol. Tels furent 
les partis et les hommes qui déchirèrent sans relâche la malheu- 
reuse Flandre durant onze années , triomphant tour k tour, et mar- 
quant lour à tour leurs victoires par les mêmes excès et les mêmes 
atrocités. Nous voyons d'abord Uembyse et Ryntxove prenant^ 
l'un le commandement intérieur, sous le titre de Premier de Gand^ 
et l'autre le commandement des troupes , soulever le peuple con- 
tre le duc d'Arschot , le faire prisonnier avec les principaux de la 
ville, et les ensevelir vivans dans des cachots. Bientôt le» deux 
démagogues , assurés de leur pouvoir , divisés entre eux , se 
combattent avec acharnement. Hembyse , encourageant tous les 
escès populaires, ne s'arrètant devant aucun crime , aprèsa voir été 
pdrté au faîte de la puissance , la voit lout à coup s'écrouler par la 
versatilité des masses , et pour éviter d'être massacré , doit fuir 
ce même peuple dont il fut l'idoto. Quelques années après » ce 
peuple , qui-n'a oessé de souffrir de ses propres en^ , et qnt hait 
la domination française que le prince d'Orange a essayé d'opposer 
à la domination espagnole , autant qu'elle hait cette dernière , le 
peuple rappelle son ancien tribun Hembyse. Celui-ci rentre à Gand 
en triomphe , mais la rage dans le cœur contre cette ville qui l'a 
chassé , et il complotte secrètement avec l'Espagne pour la lui li- 
vrer, à la condition de garder son pouvoir. Ce vieillard, pour arri- 
ver à son but, réduit la ville è la famine, l'accable de toutes les 
misères , et parle alors de négocier avec l'Espagne. La trahison 
d'Hembise est découverte » le magistrat l'arrache avec peine à la 
fureur du peuple ^ on lui fait son procès , et il est condamné à périr 
sur l'échafaud. Il est exécuté en août i ^88. Six semaines après , Gand 
rentre sous le joug de l'Espagne , en acceptant l'exclusion absolue 
delà religiqu calviniste. Ce fut.Alexandre Farnèse, l'un des hom- 
mes les plus habiles de son tems , qui parvint a appaiser entière- 
ment les troiibles qui avaient bouleversé pendant trente ans notre 
malheureux pays. g* 

^46. — 'PftéciS DES ANNALES DE BeVOES, pOT M. Jôéèph*' 

Octave Delepierre ; i vol. in-8^ avec planches. Bruges. iSÎS, 
chez F^an de Casteele-Werbronck, 

Assez de livres ont été faits au sujet des villes privilégiées , des ca- 
pitales i des empires ; assez d'esprits se sont arrêtés sur l'avènement, 
plus encore sûi* la décadence des grandes cités ; assez d'iraagina- 



tion a été dépensée à ranimer les déserts de ruines , fentônies des 
peuples antiques : assez de larmes poétiques et de fleurs répandues 
sur leur tombeau. La poésie , Thistoir^ et la science se sont occupées 
d'elles avec amour, mais avec une seule pensée de politique, de poé- 
sie et de philosophie. 

Dans l'histoire cependant et parmi les villes , il y a autre chose 
que les grandes cités politiques ou religieuses , centres des combi- 
naisons générales des reclassemens que le monde a successivement 
subis. U y a les villes de commerce , villes Souvent destituées de tout 
rôle politique important, à cause de leur caractère commercial 
même, quelquefois importantes par la force matérielle , aux épo- 
ques oii les ressources commerciales comptaient comme force. 11 y 
a les villes dç second rang , dont la fortune plus durable que celle 
,de leurs métropoles , survit souvent aux arrangemens politiques 
,4ans lesquels eÛes se sont trouvées comprises un moment. Et com- 
me ces villes tiennent davantage au soi et aux conditions perma- 
nentes du pays oii elles se trouvent répandues , que leur prospérité 
augmente ou décroit par des causes lentes et successives qui échap- 
pent à ceirtains égards aux commotions et aux influences politi- 
•c|uiç«î extérieures, leur histoire q^and elle est bien faite, est en géné^ 
rai bien, plus instructive et ylus attachante pour nous , que celle 
, deii c»tés. capitales. Ceci est-il étonnant à une époque oh l'on n'a \itts 
le fondement de la société à renouveler, mais des -enseignemens de 
bien-être , des leçons d'industrie et d'économie commerciales à 
recueillir ; époque de recherches intéressées et toutes positives ? . 

A ce point de vue , une bonne histoire des grandes cités com- 
merciales de l'Europe moderne , surpasserait en intérêt l'hiatoire 
des grandes cité& antiques. Or, la Belgique a eu sa part dans l'illus- 
tration commerciale du moyen-âge , et firuges fut un tems le plus 
beau joyau de sa couronne ; Bruges , liée à 1^ mer du Mord par un 
canal qui semble un bras de mer lui-même , est jetée entre leNord 
et le Midi comme l'entrepôt et le rendez-vous des peuples ; firuges 
avec sa population manufacturière de 200,000 habitans et ses vil- 
lages riches et populeux comme des villes , Bruges., cité fière et 
remuante , rivale de Gsnd , rivale de Venise et à .laquelle Anvers 
devait succéder. 

L'histoire de Bruges , bien faite et faite pour de» esprits attentif 
anx intérêts commerciaux , accessibles a uii hautes spépuUtions d'in* 
térêt social et humanitaire , serait un monument digne du sacriflœ 
de toute une vie d'études et de travail. Dans une autre direction , 
cette histoire pourrfiit ètr^ intéressante encore, quoique, à. un 
moindre degré , si l'auteui s'attachait non pas à rechercher les 
causes de l'accroissement et de la décadence , non pas à mettre 



en vive lumière les grandes corAbinaisons qu'elle a réaliseees ou 
auxqufdlea elle a conooufueB ;• mais -è enregistrer dans un grand 
coumeataireila' suite des laits imptflHans , i rechercher dans les 
m<MM»meiis de la wiklB ëkfvhanêe , et sur les divers points de sp 
tapographie les .lieux. illi|strés par ces faits et â reconstruîi^é 
ainsi laborieusement et à grands frais d'érudition , la ville des tems 

M* Delepierre ne .s'estpas hasardé k faire l'histoire poli tique et 
.qpmmercials ^ L'hiMoire complète de Bruges; il s'est ' borné au 
point de vuepkisffestreiut , plus précie que nous ven<>n9 -d'indi- 
quer i et ce Claire il. L'a Assez bieB.rampli. Sou o.iwrage' sera itgréa^ 
ble assurément à ses concitoyens ; et ii sera d'une cotistaate utilité 
aux voyageuns qui.babitent la deuxième capitale^de tavieille Flan^ 
dre. Nous ne: Lui ferpoe pas de reproche de n'en av^ir pas soigné 
dayantagie 1» rédaction' : la hâte de produire un livre qui manquait 
diMas lie commerce f l'aurait .emp6cké sans doute , d'y porter tout 
le ^in dQfk\ il est capable ; mais bqus lui lîerona «roe vive qaertlfe 
pojur l'ifi^pces$kin ;.car ^ les, an«»leB de Bruges font i}n.tfop piteiis 
eSek à QÔté danos beaux in*^" imprimés À BruielleS', et les'lilho- 
^fPiphies ne sont pas un auffisaaiA dédouamagement. Eu résuméi, 
jtMnus (fevpnai Le dire à • inetro regvet>^, suus ' le lupport de >lu fôrnie «t 
.4lAioud, MoDelepierre y.avee du foin et'du goût , podvuit-tiods 
^qqnArib^UCOup JUieus. , «t'OUfMndan t • nous u'eu reoommandnns 
.{)!as nioins çontlij^reiCQmmexinoavrage de laborieuse érudition et de 
jéeUie^ utilité. . . .'. » • .{Indi^Méaiît. ) ' 

,,,•-:. -i .■ ' ..!•«. < '. * ' 

.^47. « — QirCI^TIOIClVAIBèB »UR WO<rr£S tES Ï^ARTfÈS HÉ'tk eKAV- 

siAf ue PUédièAtsU ^£ MM. îCoel ei' Ghafsai , par iih profeè^- 
-seur. 'Tttttrétfy-i împrimetiiède /. Casterman atné: 1 836 . i n- « 2 . 

''.>.' u, . , • '• 

... Les opin&oiisr pleurent ètt^'paftagéies silr lé méHte dei^ grammfti- 
0*6 française de MW; Noôl-etChépsalV* «>*« on'tie saurait cotrtestèr 
<|Ue oê ne soit aujourd'hui la'plus généi*âteme¥it adoptée. M. Hentih- 
Â0^/ , professeur a l'Athénée de Tournay , déjà connu par des twi- 
ivauit estimables , a eu rheuretrscidéede faciliter aux maîtres et aux 
élèves rusagpd^cettegraAiitfairé/ èo «ptabliànt, "soils le titre que 
nous venons de transcrire , un programme de questions q\ii'eU's«ta 
désormais oqmmél'tfppefcidlce nécessaire. Ge- résumé , feita«iéiiibéau- 
•ooupde sois , qffre^uueséHedeqoëstiéns asse2î cbrafifètës'pobr'ètre 
laites isolément > er présentées* de ntonière à exéfcer Finteiligèneè de 
Ifélève^en' même «sms que ^ mémo jfe Il/a UVeur dé 6e' modeste^ tra- 
vail n'a eu -d'autre «prétentiou que celle d'être* Utile ï tHk^tttrjéns 
qu'il a parfaiteiUentiattUitot'sott 'but. »» *• ' > 1. ».'"' 
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248. — Procés-y£Rbal de la séance publique de la Société 
d'agriculture , du commerce et des arts de Boulogne-sur-Mer, 
tenue le 24 septembre i834« Utilitati. Boulogne, imp de Le 
Roy-Mabille, i835. In-8", 324 pp. avec planches. 

La fortune n'a pas toujours souri à ta Société d'agriculture de 
Boulogne , et de longs jours de malheur ont pesé sur elle depuis sa 
fondation; mais sa première vie , intimement liée à l'existence de 
l'école centrale» a été assez brillante pour faire désirer que le sou- 
venir n'en soit pas entièrement perdu. Il est vraiment fâcheux que 
lorsque les actives démarches de Henry rétablirent la société , per- 
sonne n'ait songé à réunir et à grouper en un faisceau les docu- 
mens épars de cette histoire , comme je souhaite ardemmenr qu'il 
soit fait un jour pour l'académie d'Ârras, et comme M. le doc- 
teur Gosseaume a heureusement fait pour l'académie de Rouen. Il 
Îr a dix-huit ans, c'était chose facile : les souvenirs étaient récens , 
a majeure partie des travailleurs existaient encore , et plusieurs 
auraient pu suppléer, par des aperçus nouveaux oii des analyses , 
aux mémoires qu'on avait eu le malheur d'égarer. Aujourd'hui la 
tâche est plus aifficile : le rédacteur de cet utile travail ne ren- 
contrerait guères de secours que dans les archives de la société , 
qui paraissent en fort mauvais état pour tout ce qui est antérieur 
a sa restauration, et dans les journaux du tems, parmi lesquels il 
convient de distinguer le Magasin encyclopédique de Millin , mem- 
bre correspondant de la société , à laquelle il a dédié son trentième 
volume. Qu'on ne croie pas que je m'inspire à une vaine curiosité , 
ou à un désir d'ailleurs bien légitime de conserver et de voir pro- 
duire , au grand jour de la publicité > une partie des éléraens de 
l'histoire littéraire de nos cantons; non, il s'agit ici de l'intérêt de 
la société d'agriculture elle-même. Car, que Ton ne s'y trompe 
pas : quelque branche des connaissances humaines que nous culti- 
vions , la connaissance et l'étude des travaux de nos devanciers est 
d'une nécessité indispensable pour nous et pour les autres ; c'est 



surlovt aux corps savans, oui se vouenl ejiclusiveinenl à ceruines 
-spécialités ou à certaines localités , qu'il importe de ne laisser 
échapper rien de ce qui a f|uelque rapport avec le but de leur 
institution. Sans cette sage ^recherche, les études et l'eipérience 
d'une époque seraient perdus pour l'époque qui lui succède, et 
des hommes honorables se verraient chaque jour exposés à consu- 
mer leurs veilles studieuses , à recommencer ce que d'autres ont 
heureusement terminé. Ces considérations générales m'entraînent 
naturellement à dire un mot de la bibliothèque historique de 
France, vaste composition trop peu appréciée parmi nous, etoii 
la patiente érudition de quelques savans a rassemblé l'indication 
et souvent une analyse satisfaisante de presque tous les ouvrages 
qui ont trait à l'histoire de la patrie. Cette précieuse collection 
gagnerait beaucoup à être refaite pièce à pièce dans chacune des 
nombreuses communes du royaume , dans celles du moins oii les 
amis des lettres se sont réunis en société. On connaîtrait ses ri*^ 
chesses- et ses besoins, et les histoires locales , avec un tel secours, 
coûteraient beaucoup moins de peines et vaudraient parfois beau- 
coup mieux. Je suis porté à croire que plus d'une société savante 
s'attacherait à reproauirey de tems en tems, dans ses mémoires, 
quelque opuscule devenu excessivement rare, ou à faire connaître 
des manuscrits restés ignorés dans des bibliothèques éloignées , et 
qui peuvent présenter un- puissant intérêt de localité. Ainsi ,pour 
en revenir au volume que j'ai annoncé en tète de cet article, on 
aurait pu facilement l'enrichir <i'un ou plusieurs documens ira- 
portans, édits et inédits, sans se donner grand mal et sans qu'il en 
coûtât un centime de plus. Il suffisait de supprimer ces 3/4Z/ic5 nom- 
breux et parasites que les éditeurs de romans modernes exploitent 
si habilement. On pourrait également réviser la liste des membres 
^leia société, oii les vivans et les morts sont confondus. L'abon^ 
dance des matériaux p'aurait laissé que l'embarras du choix ; pour 
moi j'aurai balancé entre une collection de-chartes communales et 
l'abrégé chronologique des comtes de Boulogne-, tiré de VArt de 
vérifier les </fi/ef.IJn. autre demanderait le journal inédit de la Li- 
gue,. l'un: des joyaux delà précieuse bibliothèque de. M.- de Bazin- 
ghfBi*,rOU ie discours, ds la guerre faite- par k roi Henri II , pour 
le recouvrement du pay^ de . Jttoulognois , en l'an iS49 % diseours 
écrit p^ruB géographe 4u foi, témoin oculaire des laits qu'il rap- 
porte. Un troisième proposerait de. réimprimer la relation de^ la 
captivité de la mè^re Df s Forges , aononciade de Boulogne, la Tra- 
hison desçpuverte de Henry de Valois , sur la vendition de cette 
vili^ à i^é^b^l , Foyne d'Âugleterce; les poésies latine, angkrisis et 
française de Jacques Marcotte^. John Leland et Clément Jennequin 
sur la.pcise de Boulogne en i544 et sa. restitution à la France six 
ans; plus tard. Les maousorila que l'on n'a pas ou peu- consultés 
offrent d'ahoodant^smoissons pour- récompenser celui qui daignera 
les oiivr.ir» e( la .société d-asriculture rendrait un véritable service 
aux nombreux, amis de l'histoire , en commençant une série de 
puhlicatioqs .annuelles qui jetteraient de vives lumières Sur- les 
annales du Boulonnais, trop négligées de nos jojuis.Unc société sa- 
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vante a bien plus d'avanlage pour entreprendre et poursuivre un 

pareil projet, qu'un particulier seul , isolé , dont les moyens sont 

nécessfri^renieDt bornes. 

" Êe procès-veffeal de la séance dVi* 24 septembre , puisque U so- 
ciété s'obstine à conserver ce nom à la collection bis*annuelle de 
ses mémoires, le procès-verbal, dis-je, contient une seule compo^ 
Sition bfstorique. Feu Alexandre Marmin , d'honorable mémoirey 

'avait trouvé une tablette d'ivoire sculpléa, et son imagination 
toute Boulonnaisé lui avait montré dans des bas-reliefs le ^remi^r 
chapitre de l'histoire de Mathieu d'Alsace et de Marie de BouU-*- 
gne. Mais une mort prématurée avait suspendu son travail , cpie 
son fils s'imposa le devoir d'achever et de publier. Quelques-unes 
des suppositions que M. Mftrmin-Pamart a exposées sont très-in- 
génieuses, et-il les a habilement encliaînées l'une à l'autre. Déjà De 
Boze avait découvert un semblable bas-relief; mais, plus heureux 
qu'Alexandre Marmin , il avait réuni les cinq pièces qui formaient 
lés cétés eile couvert d'nn petit cofire en ivoire haut de cinq pou- 
e de large. L'évèque de la Ravalière a douné Texplica- 



ees soF onze de large. L'évèque de la Ravalière a douné 1 expl 
tion de ces cinq sujets dans le XVIU^ volume de l'Académie aes 
Inscriptions, et fixé l'exécution de cette composition à la première 
moitié du XlVe. Si l'académicien y lit les cinq actes d'un éoispde 
ou d'un roman de chevalerie , quelques chapitres de Lancelot du 
Lac en offrent même d'à peu près semblables. « Mais dans quel ro- 
man, dit-il, ne voit-on pas des chevaliers, des princesses et des en- 
chanteurs? Toutes les fictions de nos pères se ressemblent : 

ee sont des tissus de faits pareils , dont le merveilleux est pour 
ainsi dire homogène, et qui ne différent entre eux que par leur 
arrangement, qui même est assez uniforme. L'imagination de ces 
auteurs , monotone et presqu'aussi bornée qne leurs connaissan- 
ces, ne sortait point d'un champ assez étroit oh jamais elle ne ren- 
contrait que les mêmes objets, sans avoir l'art aen multiplier les 
combinaisons. Il est donc extrêmement difficile , pour ne pas dire 
impossible, d'adjuger à l'un de ces romans plutôt qu'à i'nutre, les. 
aventures que le sculptenr a voulu représenter. » 

Le- deuxième ba^-relief, décrit par La Ravalièré, a utie^ingu- 
lière conformité avec celui de M. Marmin f c'est un combat à laucc 
courtoise , dont les principales dispositions sont pavfattemeni scm - 
. blables, si on excepte toutefois le personnage couronné) quvest évi- 
demment une femme. Dans le dernier de c#s bas-^reltefs,' les costu- 
mes diffèrent <e8sentiell8ment et me porteraient à rspproeher de 
nous Fépoque de ce tournois ou de sa représentation', que l'ati- 
teur fait remonter jusqu'au milieu du XII* siècle. M»is si la scène 
principale n'est pour ainsi dire qu'un calque , il n'en est pas de 
même des petits tableaux accessoires. D'un côté, un chffvalier en- 
lève une demoiselle et s'enfuit de toute la rapidité de son cour- 
sier ; plus bas les deux amans sont représentés dans une barque 
■conduite par on troisième personnage-;* du côté opposé trois che- 
valiers attaquent et escaladent un château-fort défendu par des 
dames; les armes offensives sont des fieurs; cette dernière circons- 
tance était capitale et bien propre à Aë faire reconnaître qu'un 
y«ma»là oUrautetir découtre It's diverses scènes d'un (ait histo— 
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rique. Je regrette que M. Marmin ne se soit pas arrêté davantage 
à nous entretenir sur la machine de guerre qui lance des corbeilles 
de fleurs sur les belles assiégées ; je conçois que le sujet présentait 
de réelles difficultés, puisque les lexicographes ne se sont pas 
occupés à déBoir d'une manière claire et précise les différentes 
machines propres à lancer les armes de toute espèce , employées au 
raoYen-âge; mais aussi c'est justement ce qui aurait fait le mérite 
et 1 Â-propos de ses recherches. Je dirai même qu'elles étaient obli- 

Î;éês , puisque Daniel n'introduit l'usage du mangonneau que sur 
a fin au règne de Charles V, tandis que l'auteur de la Disserta- 
tion les met en jeu dès le XII* siècle. 

M. de Gérando, membre de Tlnstilut , a lu , à la séance de la ao*' 
ciélé d'agriculture, quelques pages sur l'amour de l'humanité con- 
sidéré comme garantie de la paix sociale ; M. Bédouin , avocat , a 
fait un rapport sur les considérations deM.Gasc , sur la nécessité 
de réformer le régime universitaire ; M. B. Gaillon a retracé les 
avantages de la botanique en même tems qu'il a indiqué des 
moyens faciles pour Téludier avec succès ; M. Casimir Picard a 
soumis à ses collègues des observations botaniques sur le genre 
Souchus ; les Stances à la ville de Boulogne, de M. le baron d'Or- 
dre, ont été reproduites par un grand nombre de journaux; M. 
Henry'Faudier s'est occupé des fontaines publiques et des moyens 
de les multiplier à Boulogne \ mais ces estimables travaux cèdent 
le pas aux deux importantes compositions de MM: Bouchard- 
Chantereaut et Leducq ; celui-ci a traité du développement du fer 
dans le nord-ouest de la France ; et de l'avenir industriel et com^ 
inercialdu Bas-Boulon nais , par la canalisation de la Liane. Celui- 
là a rédigé le catalogue des mollusques marins qu'il a lui-même 
observés jusqu'à ce jour à l'état vivant , sur les côtes du Boulon- 
nais. 

Je ne parleiai q.ue de la seconde partie du volume ; la pre- 
mière est occupée par le discours du président M. Al. Adam , le 
rapport des travaux de la société pendant les deux dernières an- 
nées , par M. Dujal-Wallet , secrétaire , et le rapport sur les prix , 
par M. Adolphe Gérard. 

Certes., la société peut faire mieux en faisant plus; mais il faut 
le reconnaître , ses études sont graves et sérieuses ; elle est entrée 
dans la bonne voie depuis plusieurs années, et nous applaudissons 
de grand cœur à ses honorables efforts, qui tendent au but qu'elle 
s'est proposé dans son épigraphe t UiiiUati. 

DUFAITEI.LE. 



949. — CONSIDÉRATIOIIS SUS LE DETOUEMENT dXuSTACHE 

DE St. -Pierre , par M. H. Piers (^Si.^Omer, impr. de Ze- 
maire , ft836, in-8» ). 

Je ne rechercherai pas pourquoi la minorité de- la Société des 
Antiquaires de la Morinie , unie et compacte coinine aii 4 ^^^ 



» 

c«mbre , ne poursuit pas le projet qu'elle avait annoncé , d'ap- 

i>eler au public àe la décision de la majorité ; un seul de sesmem- 
>re5 se présente aujourd'hui avec les considérations qu'il a fait 
vainement valoir au sein de la docte assemblée , pour la conser- 
vation de celte belle page de l'histoire de France oii brille le nom 
des héros de Calais. 

M. Piers , étonné d'entendre la commission proposer de décer- 
icr le prix.au mémoire qui niait le dévouement d'Eustaclie de 
>aint-Pierre , bien qu'elle avouât qu'il n'avait pas fait avancer la 




grand nombre d écrivains nationaux et étrangers 
bat, souvent avec bonheur, les sophismes des détracteurs de Ja 
gloire de nos ancêtres. On sent que l'auteur est ému : son style est 
animé , il parle avec chaleur et entraînement. Ses patriotiques ef- 
forts furent cependant sans succès : les débats , si vifs, si ani- 
més , n'amenèrent qu'une concession de la majorité , que la mino- 
1 ité regarda comme insuffisante , 4 ce point au'un des ses mem- 
bres donna sa démission avant le vote , et réduisit ainsi à onze 
le nombre de ses collègues. La sensation pénible que le public 
éprouva , entraîna deux antres membres i se retirer également. 
Celte défection , ce schisme sont de rudes atteintes portées sinon à 
l'existence , du moins à la considération actuelle d'une société 
naissante , encore peu appréciée , et qui néanmoins semble des- 
tinée à rendre de grands services à l'histoire locale, que nous dé- 




cès schelaires recommandaient à son attention , s'est-elle laissé 
entraîner au-delà des bornes d'un protectorat éclairé et a-t-eile 
repoussé trop dédaigneusement les scrupules patriotiques de la mi- 
norité. 

L'équité exigeait sans doute qu'on décernât une récompense an 
mémoire de M. CIovis-Bolard. Ëh bien ! soit : la mention ho- 
norable , voire la médaille d'argent , lui était due , à titre d'en- 
couragement ; mais en décernant la médaille d'or, c'est-à-dire la 
récompense promise , la plus grande que la société eût à sa dispo- 
*i^»pn , on a froissé des opinions respectables , blessé des suscepti- 
bilités honorables , et la majorité s'est donné le tort d'une mala- 
droite partialité. Que le lecteur ne croie pas que je me laisse em- 
porter à cette sévère appréciation par un amour mal entendu de 
la patrie ; voyez plutôt si V Audomaroise ^ le seul des trois jour- 
naux de Saint-Omer qui se soit déclaré favorable aux Antiquaires 
de la Morinie, tient un autre langage. Nous lisons dans le n*' du 9 
janvier de cette feuille. 

ft Le lauréat a-t-il résolu la question? Non ; et c'est en cela , 
9 peut*être , nue la Société a eu tort de décerner la médaille -, car, 
» qu'eût^llc aonné à celui qui aurait jugé en dernier ressort ? » 

M. Piers n'a pas prétendu écrire un mémoire pour démontrer 



I aulhenlicité de l'éloquent récit de Froissart , il s'esl borné à pré- 
senter à ses colièfvites les considérations qui lui paraissaient les plus 
propres à ébranler leur couTietion. H en est de son opkiioii coni» 
roe des discours que l'on prononce dans nos assemblées légisk;- 
tives : quel que soit Je méï'ite du premier orateur, celui qui ]i|t 
succède trouve toujours des observations nouvelles , des conside^ 
rations puissantes qu'on a négligées, des aperçus lumineux que 
l'on n'a pas soupçonnés , des pensées qui n'ont été <pi'efi3eurées ,. 
et dont une phrase , up mot révèle totti-i-coup l'immeote 
portée. ' ' y 




tpnqma 

ipoins cepeodattt à Ifr droonstance présente *qu^è l'espèci 
,qu'ii a v«uéà oe grand écrivain et qui ne lui perracft pas d'écrire 
.unepfge sans- lui iaive qiuelqu'eropnint ; car je pense qu'il y ao- 
j^it maladresse « ne pas ajouter le nom dèCbâteauliriand à la^sâ- 
sïfi nombreuse des auteurs modenies qui , ayant examiné et pesé In- 
.valeur des^rgumens de Bpéquigny , ont célébré l'héroïsme des cl- 
■iayens de Calais.» le ncsais non plus pourquoi , en reproduisait^ 
et en groupani en un faisceau les observations de Dacier, De Bet« 
ipy- y fiucnon , Pigault-Lebrun , Gaillard et Chateaubriand , oif 
.devrait s'afaatenir de foiodre l'autorité de leur nom à celle de leui^ 
«rgumens. , 

Poursuivre l'auteur des Considérations sur Euataohe^ Saint'' 
Tierre et apprécier éqi|itablemeot son argumentation et le mérite 
des assertions de ses adversaires , il uae iaudrait «voir sous lesyet^x 
le mémoire couroopé et le rapport de la commiasioD qui lui adjugea 
le çrîx. Le rapport seul aurait même pu suffire .mom«BtBneraent. ; 
maif par malheur ei contrairement à toutes mes prévisions, mf 
auteur ne Ta pas encore déposé .a«z ajçcbivesde.la Société, où vint 
de mes amis a été ces jours 4er|iiefS pour en pAiendre cosBaissam- 
ce ; force est donc d'alit^ndie pour prononcer un jugement défi« 
nitif et en counaisssauce de cause sur les uns et les autres , jus- 

3uau moment où il plaira à MM. les Antiquaires de la Moriofo 
e répondre à la juste curiosité du public, Je reviendrai alors 
sur le dévouememt des héros dont nous avons droit de nous enor- 
gueillir, comme Français et comme Calaisiens. Fuissé-je ne p^»> 
rester trop au-dessous ^e la noble tâche qui m'est confiée ! 

î». -Pi. 

2^0 . -^ SoOlJiTE DES BCBMOrBItlES DlE Mott». N® I dé» pH— 

bliditionÂ. Gouverneur du pays d'Haynan depuis ie tfespâs 
de Tarehiduc All)ert d^heureusc mémoire. i68i« Mojp^»^ 
H&tfitùfDerely , in-8* , i835. 94 pp. ( Tiré à petit nombre, ) 
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La richesse liuéraire de la Bt^lgiauQ. consiste surtout d^o^ ses. 
nombreux n^anuscriU inédits , û plupart.siyantiK>urobj[et l'his- 
toire du pays. tJ une commission rqyale a été fondée ^u^ If ur. pu— 



blication Tan dernier. La sociélé des bibliophiles de Mons s'est ins- 
tiluée elle-même dans le même but; uu programme vien( de paraî- 
tre à Liège annonçant la publication spéciale des chroniques lié- 
geoises. Ces diverses associations méritent d'être encouragées dans 
leurs travauic. Elles font un acte de patriotisme , et offrent une 
aide puissante à ceux qui s'occupent de choses sérieuses , et par*- 
iiculièrement aux littérateurs qui veulent coopérer au monument 
<{ui manque à la Belgique d'une histoire nationale. Notre litléra'- 
lure pour consolider n'attend peut-être que cette œuvre. Les 
moeurs , les institutions , la nature physique de la Belgique , ont 
-une physt«Bomie trop française pour que la littérature en puisant 
seulement à ces sources , puisse devenir originale et caractéristi-- 
que* Mais la Belgique possèdje une histoire en propre , trne'hi)^- 
toire instructive, dramatique , se mélaiœeaiit de rhist^ire de 
toutes les nations en conservant une couleur distincte , rassem- 
blant en un cadre étroit tous les souvenirs de la domination des 
Romains , de la conquête, de la résistance , de l'invasion des 
Barbares , de la féodalité , du moyen-âge , des républiques mo- 
«dernes , de l'oppression étrangère , des révolutions légitimes , pré- 
sentant le spectacle d'un peuple constamment livré à ses ennemis 




tanément , lorsque le moment arrivait, se trouvant prêt pour la 
Jutte tant qu'une fois il a brisé ses fers définitivement. Telle est 
rhistoiredu Belge; les romains de M. Moke , les essais historiques 
de MM. deReifienberg , Polain , Gachard , de Gerlaqhe , enfin les 
' admirables pages de l'histoire des ducs de Bourgogne , par M. de 
' Barante , qui ont rapport à notre histoire , donnent une idée de la 
fécondité et l'intérêt de là matière. Si cette mine si riche à été peu 
exploitée jusqu'à nos jours , c'est d'abord que la Belgique né 
compte que cinq années de son réveil national ; il faut encore attri- 
buer cette indiÔefence apparente aux difficultés de tous genres que 
présente l'étude des documens manuscrits. La société des biblio- 
philes de Mons a pour but la publication dés documens histori- 
ques ou littéraires inédits , ou d'une grande rareté, particulière- 
ment de ceux qui intéressent Mons on le Hainaut. Elle a déjà pn- 
bliéson premier document d'un puissant intérêt portant pour ti- 
tre : Goupemement dupays dtHaynau depuis le trépas de tarchiduc 
Albert et heureuse mémoire en 1 68 1 . Le manuscrit original se trou- 
ve aux archives de l'état à Mou». Les éditeurs le publient sans au- 
<:une altération j avec les lacunes oui s'y trouvent , et même les 
incorrections de style et'd'orlhograpbe. Nous ne pouvons assez les 
approuver à ce sujet , car selon nous , la publication des documens 
bistoriques doit avoir uniquement pour but d'en iaciliter et géné- 
raliser la lecture , d'en multiplier en quelque sorte le manuscrit , 
mais sans que Ton se permette aucun changement. Cest à l'histo- 
rien qui tire parti des matériauit, à leur faire subir toutes les mo- 
difications convenables , mais l'éditeur doit respecter l'ouvrage 
qu'il met jour. Nous avons peine à comprendre pourquoi la société 
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restreint le nombre de ses membres à vinet-cinq ; sans doute pOisr 
qu'un goût plus pur, un discernement "glfus exact soit apporté aie 
choix des manuscrite que Ton publie ; du moins nous avons vu 
avec plaisir, que ce n'est point par un esprit de monopole , puisque 
loo exemplaires sont tirés en sus de ceux destinés à ta socVi'té , et 
qu'on les livre au commerce. Soixante seulement ont été tirés de 
la première publication ; nous engageons les amateurs de docn- 
roens historiques à se les procurer dans leur propreinlérêt , et aussi 
pour coopérer à une entreprise véritablement utile et nationale. 



a5i« — '. Lk mois ns x/jme, album religieux composé de 
33 cantiques , par M"". J-' De Gaulte, mus. de M. Prin- 
lemps, lithographies de M. Destrez, in-f*. — Lille, i836. 

Daas tous les tems , le joli mois de mal , qui ramène avec 
lui tant d'heureuses inspirations , a été célébré par les poètes re- 
ligieux et mondains ; les peuples ont toujours rattacné à cette 
recréative époque du renouveau une idée de puissance divine <pii 
provoquait leur respect et leur amour. Les Romains dédièrent le 
mois de mai à Maïa , mère de Mercure ; le cbiistianisrae ne man> 
quapas'de s'emparer de cette , idée première et de s'en servir au 
pront de la foi : le plus beau mofs de Tannée fut donc dédié k (a 
Vierge, mère du Christ , et nommé mois de Marie ; et des chantres 

Î>ieux sblennisèrent le renouvellement de la nature en y accolant 
'éloge de Marieeten enveloppant ces deux pensées principales dans 
un voile de dévotieuse mysticité. 

C'est un travail de ce genre que vient de produire une de nos 
concitoyennes , une toute jeune damo , dont la vie est dévouée & la 
tâche, si utile» si respectable , et en même tems si pénible, de 
l'instruction de Teniance ; c'est un service nouveau rendu à 1a 
jeunesse , service que les roèras de famille asporécieront surtout , 
elles qui , voulant donneur à leurs filles un talent de phis , pas- 
sent leur vie à chercher , souvent inutilement , des musiques 
dont les paroles soient en harmonie avec i'ionocence de leurs en-* 
fani^. Mme. De Gau)le a tout-à-fait saisi le ton et la couleur qui 
convenaient à une telle œuvre; tout y est pur, calme, et sua ve : 
on y reconnaît la douceur d'une poésie féminine , l'expression, 
d'une conviction simple et sincère ; et , certes , en enteno^ut de- 
telles paroles , chantées par des voix enfantines, l'imagination 
peût^ se reporter au teins où les filles de Sion célébraient , par 
leurs" chants , les louanges de l'Eternel. Nous aurions vo.ulu citer 
quelques-unes des strophes des cantiques de Mme. De Gaulle , 
nous n'e^i (esons rien pour ne pas déflorer la Lecture de ce petit 
recueil et, en laisser le plaisir bien intact .aux peisonnes qui se 
pUiseot a ce g?nre de douce poésie. a. d. 
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